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TEES DE GREC EN FRANCOIS. 
Les Propos " table, o4 Sympofisques. 
LIVRE PREMIER. 
Queftion Premiere, 

S'il faut parler de propos de Lettres à la table, 


οὐ Lyena, Seigneur Socius : 
. Senecion,qui difent que ce 
 prouerbe ancien, “à 
Ie ne veulx point pour 
compagnon à boire 
Vn qui apres.en ait bon- 
ne memoire, 

z 7 Ÿ à premierement efté dict 
pout les hoftelliers, lefquels font ordinairement 
fafcheux & mal-plaifans quandils fe vienent met- 
tre à la table auec leurs hoftes, pour ce que les Do- 

ΕΣ . à 
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riens qui habitoient ancienement en la Sicile, ap- D 
pelloient ce femble,vn hoftellier Mnamon. Les 
autres cftiment que ce commun prouerbe nous 
admonefte, de mettre en oubliance toute ce quife 
fait & qui fe dit à la table , en faifant bonne chere. 
C'eft pourquoy lon tient en noftre païs que l’ou- 
bliance & la ferule font côfacrees & dedices à Bac- 
chus:ce qui nous donne à entendre, que ou lon ne 
doit aucunement fe fouuenir des faultes quiont 
cfté faiétes à la table , ou bien qu'elles ne meritent 
que bien legere & puerile punition. Mais eftant 
ainfi qu'il te femble,;auff bien qu'à Euripides que Ε 
Mettre en oubly le mal eft grand’ fageile: 
mais aufli que d'oublier generalement tout ce que 
Jon dit à la rable,non feulement eft repugnant à ce 
commun dire, Que la table fair les amis , & 4 les 
plus orands &,plus excelléts Philofophes qui por- 
tent tefmoignage au côtraire, comme Platon, Xe- 
nophon,Ariftote,S peufippus, Epicurus, Prytanis, 
Hieronymus, & Dion l’academique, quitous ont 
 cftimé ὃς reputé chofe digne d'eux, de coucher par 
efcript les deuis qui aurotét efté tenus en leur pre- 
fence à table: tu as penfé qu'il falloir auf queie # 
recueillifle les principaux & plus dignes poinéts 
des propos de lettres que nous auons autrefois te- 
nus & difcourus, par cy par là, tant ἃ Rome chez 
vous, que chez nous en la Grece, en beuuant ὃς 
mangeant auec noz amis :à quoy ie me {αἷς vo- 
lontiers employé, & ren ay defia enuoyé trois Li- 
ures ,contenans chafcun dix Quefhons, ὃς r'en- 
uoyeray le refte bien tofl,fiie m'apperçoy que tu 
| nayes 
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DES PROPOS DE TABLE. . 2, 


A n’ayes pas trouué les premiers impertinéts, & fans 
aucune doctrine. La premiere queftion doncques 
ueTay mis en auant οἴ ἃ {çauoir,fil ft bien feant 

de philofopher, c’eft à dire , de parler & traitter de 
propos de lettres, quand on eft à table. Carilte 
peult fouuenir que cefte queftion fut propofee à 
Athenes apres vn foupper, 51] eftoit bien feant de 
tenir des propos , & faire des difcours de philofo- 
phie, lors que lon efta table pour faire bonne che- 
το: & fil en falloic vfer , iufques à quelle borneil 
eftoit raifonnable d'en vier. Etlors Arifton, qui 
Β eftoit vn de la compagnie : Comment, dicil, y a il 
doncques,ie vous prie au nom des Dieux, des per- 
fonnes qui refufent lieu aux deuis & propos de la 
philofophie à la table ? Ouy,dis-ie,il y en a quinon 
feulement le refafent,mais qui fen mocquét à bon 
efcient & à certes,& difent qu’il ne fault pas que la 
Philofophie (laquelle eft comme la maiftrefle de 
la maifon ) parle à la table, où lon vient pour faire 
bonne chere : & que les Perfes faifoient bien & fa- 
gement , dene vouloir pas banqueter ny baller & 
iouér aucc leurs femmes efpoufees, ains feulement 

€ auec leurs concubines : aufli veulentils femblable- 
ment que nous introduifions en noz feftins la mu- 
fique,les danfes, les farces, & plaifanteries , & que 
nous ne touchions point à la philofophie , comme 
n'eftant pas elle jamais propre à iouër, ny nons 
lors difpofez à eftudier:non plus que l'orateur Ifo- 
crates ne voulut oncques refpondre à ceulx qui le 
prefloient de leur dire quelque chofe de beau en 
banquerant,lefquels ne peurentiamais tirer de luy 
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» autre chofe finon,Il n’eft pas maintenant le temps Ὁ 
_» de ce que ie fçay faire : & ce dequoy il eft mainte- 
n nant le temps,ie nele fçay pasfaire. Alors Craton 
fefcriant à haute voix, Et par le bon Dieu Bacchus, 
il feit trefbié;dit il, de refufer à parler, fil euftvou- 
lu vfer de fes l‘gues claufes & fafcheufes trainnees 
de paroles, lefquelles euflent chaffé ὃς banny du 
feftin toute grace, & tout plaifir. Mais ce n’eft pas 
tout vn,à mon aduis, que d'ofter d’vn feftin le lan- 
age affetté de Rhetorique, & les propos de Phi- 
BÉbie , par ce que c’eft toute autre chofe que la 
philofophie, laquelle eftant l'art qui nous monftre Ε 
coment il fault viure,iln’eft pas raifonnable deluy 
fermer la porte de ieu ny de volupté ὃς pafletemps 
quelconque, ains faut qu'elle y aflifte ὃς foit pre- 
fente à tout, pour nous enfeigner le téps , le moien 
& la mefure qu’il y conuient obleruer, fi nous ne 
voulons dire par mefme moien, qu'il ne faudra re- 
_ceuoiren nozfeftins ny la iuftice, ny latemperäce, 
ny les autres vertus,en nous mocquant deleurve- 
nerablegrauité. Or fi nous deuions foupper au 
Palais de la luftice,fans parler ne dire mot,comme 
Jon fait au bancquet du facrifice d'Oreftes, cela fe- » 
roit à l’aduenture vne peu heureufe couuerture & 
excufé de noftre ignorance:mais fil eft ainfi que le 
Dieu Bacchus foit à bon droit furnommé Lyfus 
ou Lydius,c'eft à dire, deflieur de toutes chofes, & 
rincipalement de la languc,à 411] ofte le mors & 
ἷ bride, ὃς donne route liberté ἃ la voix &à la pa- 
role,ie penle que ce feroit νης grande fottife de 
priuer le temps, auquel on eft plusemparlé τον 
| abon- 


DES PROPOS DE TABLE. : 


A abondant en paroles,de bons propos & de fructu- 

eux deuis, & de difputer aux efcholes du deuoir 
qu'il fault obferuer és feftins, & de l'office du fe- 
ftoyant , comment il fe fault comporter à la table, 
& vouloir puis aptes ofter de tout poinét la philo- 
fophie des bancquets ὃς feftins , comme ne pou- 
uant confirmer de faict ce qu’elle enfeigne de pa- 
roles. Etcomme tu eufles alors dit,qu'il ne falloit 

oint famufer à contredire en cela à Craton, mais 
qu’il falloir chercher à mettre quelque borne, & 
donner quelque forme aux propos de philofophie 


8 que lon deuroit tenir à la table, pour euiter ce que 


lon a accouftumé de dite plaifamment à ceulx qui 
ont enuie d'arguer & de difputer quand il faule 
manger, pris des vers d'Homere, 

Allez vous en pour cefte heure manger, 

Et puis venez au combat vous ranger: 
& m'’eufles admonefté d’en dire mon aduis, ie me 


pris à deduire, qu'il me fembloit quelon deuoit 


premierement confiderer , quelle eftoit la compa- 
gnie du feftin. Car fil y auoit plus de gens de let- 
tres que d'autres, comme fut celuy d’Agathon, où 
€ eftoient vn Socrates, vn Phedrus,vn Paufanias,vn 
Eryximachus, νὰ Callias, vn Charondas, vn Anti- 
fthenes, γῇ Hermogenes, & autres femblables à 
ceux la,nous les laifferôs philofopher en leurs pro- 
pos, meflant & trempat Bacchus, non moins auec 
les Mufes, qu'’auec les Nym phes, qui font les eaux, 
par ce que celles cy le font entrer doulx &gracieux 


au corps , & celles la non moins courtois & agrea- 
ble à l'ame. Car fil y 4 quelque peu d'ignoransen- : 
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tre plufieurs doétes & fçauans, comme des lettres Ὁ 
muettes parmy des voyelles , encore participeront 
ils à quelque voix qui ne fera pas du tout inarticu- 
lee pour eulx , & y pourront apprendre quelque 
chofe: & fi d'aduentureil y agrand nombre de ces 
hommes quiaiment mieulx ouït le chant d’vn oi- 
feau quel qu’il foit,ou le fon d’vne chorde ou d’vn 
bois, que non pas la voix d’vn philofophe, alors 
l'exemple de Pififtratus fera bon à praticquer, le- 
quel aiant quelque debat & different alencontre 
de fes enfans, & fapperceuant que fes ennemis en 
cftoient bien aifes, il feit vne affemblee de ville, en 
laquelle il dit au peuple, qu'il euft bien defiré pou- 
uoir tirer à {oy & gaigner fes enfans, mais puis 
qu'ils n’y vouloient entendre, que luy mefme fe 
laifferoit gaigner & mener à eulx. Aufñli l’homme 
doéte & philofophe parmy des autres côuiues qui 
ne voudront point prefter l'oreille à fes propos de 
lettres & de philofophie, fe rengera de leur cofté, 
& monftrera de prendre plaifir à leur pañletéps, en 
tant qu ils fe pourront com porter, & qu'ils ne paf- 
feront point les limites d’honefteté, fçachantbien 
que les hommes ne peuuent monftrer & exercer F 
leur eloquence qu'en parlant,mais qu'ils môftrent 
& exercent leur philofophie en fe taifant mefme, 
voire & en fe iouant,& en fe gaudiffant des autres, 
ὃς endurant d’eftre auf gaudis. Car ce n’eft pas 
{eulemét vneiniuftice extreme, comme difoit Pla- 
ton,que n’eftant pas iufte faire femblant de l’eftre: 
mais eft vne μα pa fouueraine de philofopher, 
& nefembler pas philofopher , & en iouant faire 
tous 


[ty] 


DES PROPOS DE TABLE. 4 


A tous offices de ceulx qui font ἃ bon efcient. Car 
ainficomme les Bacchantes en Euripide , fans ar- 
mes & fans ferrement aucun, frappans auec leurs 
petits iauelots ceulx qui faddreffent à elles,les blef- 

{ent:aufli les rencôtres,les mots de rifee, & les ieux : 
des fages & vrais philofophes efmeuuerit & cor- 
rigent aucunement ceulx qui ne font pas du tout 
incorrigibles , ne fi durs que rien ne les puiffe enta- 
mer. Et puis il y a des côtes propres à faire en vne 

-affemblee de feftin , les vns que lon peulttirer des 
hiftoires efcrittes , les autres des affaires que lon à 

B en main, contenans des exemples pourinciterles 
hommes,les vns à l’eftude de la philofophie;les au- 
tres ἃ la pieté & deuotion enuers les Dieux,aucuns 
aimiter des actes genereux & magnanimes,autres 
ἃ faire œuures de bôté & d'humanité, par lefquels 
exemples qui pourroit fecrettemét & dextrement 
inftruire ceulx qui boiuét, fans ce qu'ils fen apper- 
ceuffent, defchargeroit le vin d’vne grande charge 
de plufieuts vices qu'on luy impute: Or y en ail 
quimettent des feuilles de bourache dedäsle vin, 
& arrofent les planchez des fales où lon mange, 

ὁ d'eau là où aient trempé les herbes de la Verueine, 

. & du Capilli Veneris ; aians opinion que cela ap- 
porte quelque refiouiflance, & quelque gayeté 
aux cœurs de ceulx qui font au feftin , pour imiter 
Heleine, laquelle ainfi que dit Homere, charmoit 
auec quelques drogues le vin de ceulx qui beu- 
uoient ὃς mangeoient auec elle, mais ils ne fap- 
perceuoient pas que cefte fable amenee depuis 
l'Ægypte par vn grand circuit de long chemin , fe 

Fu | a iii 


᾿ 


. LE PREMIER LIVRE 


accommodez au temps & au lieu , par ce que He: 
leine leur raconte ἃ table les trauaux d'Vlyfles, 
Ce qu'il a fait & fouffert conftamment 
_ En fe battant luy mefme rudement, 

Car c’eft cela que le poëte appelle Nepêthes, dro- 
gue qui garde de fentir mal, & qui charme la dou- 
leur,c’eft ἃ fçauoir vn parler difcret qui fe fçait bien 
accommoder aux affections, aux temps, &c aux af- 
faires qui fe prefentent , mais Les hommes aduifez 
& de bon iugement, encore que direétementils 
parlent de Philofophie , conduifent leurs propos 
par voye doulce & amiable de perfuafñ6 , plus toft 
que par force & contrainte de demonftration. 
Voiez vous comment Platon en fon Conuiue,dif- 
courant de la fin derniere des aétions humaines, & 
du fouuerain bien de l'homme, & bref faifant du 
Theologien ,ilne roidit point la preuue de fa de- 
môftration, ny ne faupoudre point fa prife,en ma- 
niere de parler,comme il a accouftumé de faire ail- 
leurs, la rendät ineuitable, ains induit les perfonnes 
auec des arguments plus lafches & plus mols, par 


‘va terminant à la fin en propos honeftes & bien 5 


E 


certains exemples, & certaines fictions: & fi fault F 


d'auantage que les matieres mefines,non feulemét 
les raifons,foient vn peu plus familieres, & les que- 
ftions plus aifces.à fin qu'elles ne ferrent & n’eftrai- 
gnent par trop ceulx qui n'auront pas lefprit trop 
aigu ne trop vif, & qu'elles neles degouftent ny ne 
deftournét point. Car tout ainfi que lon a accou- 
ftumé quand on veult efgayer & remuer vn peu 
les conuiez en vn feftin,de les faire danfer & baller 


{eule- 
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A feulement: mais qui voudroitles faire leuer de ta- 
ble pour efcrimer à oultrance, ou pour ietter la 
barre,& pour faulter,ilrendroit fon feftin non feu- 

. lement mal agreable aux conuiez, mais aufli nuifi- 
ble ὃς dommageable: Aufliles queftions faciles & 
legeres exercent les efprits commodément & vti- 
lement, maisil fe faut abftenir & garder de difpu- 
tes enueloppees & implicquees, qui cftraignent 
comme couroyes,ainfi que parle Democritus,c’eft 
à dire de queftions noueufes, efpineufes , difficiles 

à foudre ὃς à defnouer , lefquellés trauaillent ceux 

3 mefmes qui les propofent, & fafchent ceux qui les 
efcoutent. Car il faut que comme le vin eft cômun 
en vnbancquet, aufli les propos & matieres dont 

_on parle foient intelligibles à cous,autrement ceux 
qui mettroient en auant des matieres ainfi fca- 
breufes, feroient aufli deraifonnables , & auroient 
auf peu d'efgard à leur compagnie que la Grue 
& le Renard d'Æfope, par ce que le Renaïd aiant 
conuié à difner la Grue, luy prefenta vn potage 
lié de febues pañlees, qu'il réfpandit deflus vne 
pierre platte & hflee ; de forte que la pauure Grue 

n'en eut que l'ennuy de la honte & mocquerie, 
d'autant qu’elle ne pouuoit humer ce potage lié 
auec fon bec qui eitoit trop long &trop menu. 
Mais en reuanche la Grue l’aiant aufi conuié à fon 
= tour à difner , luy prefenta la viande dedans vne 
bouteille qui auoit le goullet long & eftroit, pat 
lequel elle pouuoit facilement defcendre fon bec 
iufques au fond, & en faire bonne chere, mais le 
- Renard n’y pouuoit atteindre pour en auoir fa 
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part.Auffi depuis que les hommes doctesà la table p 
fe fondent en difputes efpineufes, ὃς queftions en- 
trelaffees de Dialectique,que les vulgaires ne peu- 
uentcomprendre, ils f'en fafchent : & eux de leur 
cofté fe mettét ou à dire des chäfons , ou à faire des 
contes de la Cigoigne, & à tenir propos de leurs 
traficques & marchandifes:alors toutle fruit & la 
fin de l'aflemblee du feftin fe perd, & faict onin- 
iure au Dieu Bacchus. Tout ainfi donc côme quäd 
Phrynicus & Æfchylus deftournerent premiere- 
ment la Tragedie, qui eftoit à dire la chanfon du 
bouc faitte à l'honneur de Bacchus, en des fables, πὶ 
& à efmouuoir des affections paflionnees, on cô- 
mença à leur dire, À quel propos cela,quand il eft 
queftion de Bacchusaufli m'eft il venu fouuenten : 
penfee de dire à ceux quiattirét en vn feftin le So- 
phifme,qu’ils appellét le Maiftre, Mes amis a quel 
propos de Bacchuscela? Car à l'aduenture que 
chanter mefime les chanfons ordinaires des feftins, 
que lon appelle Scolia,comme qui diroit, les tor- 
tues,eftant encore la table au milieu , & la couppe 
deflus,les chappeaux de fleurs que le Dieu Bacchus 
nous met deflus les teftes , pour fignifier qu'ilnous Ε 
donne toute liberté,n'eft ny beau, ny honnefte,ny 
bien feant à l’entierefranchife qui doit eftre aux 
(της, combien que lon die que ces chanfons la 
ne font pas des carmes obfcurs, ainfi qu'il femble 
que le nom de Scolia, qui fignifie obliques & tor- 
tues, le veuille donner à entendre : mais c'eft pour 
ce que iadis tous les conuiez chantoient premiere- 
mentenfemble d’yne voix,la chanfon à la louange 


de 
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A de Bacchus, & puis chafcun à fon tour chantoit à 
part: & bailloit on de main en main vne branche 
de Meurthe de reng à chafcun , que lon appelloit 
Æfacos,pour ce qu'il touchoit,à mon aduis,aceluy ὅτι ἔδει 
-qui la receuoit de chanter à tour de roolle. Et pour σώ ἕλον 
ce mefme effect portoit on aufli de reng tout alen- 
tour vne Lyre,& qui en fçauoit iouer la prenoit ὃς 
chantoit deflus : mais ceux qui n’entendoient rien 
en la mufique,la refufoiét. Aufli pour ce que cefte 
maniere de chanter n’eftoit pas cômune ny facile 
à tous,elle en fut appellee Scolion. Lesautres di- 
B {ent que la bräche de Meurthe n’alloit pas de reng 
toutalentour , mais qu’elle eftoit portee delict en 
lit, par ce que apres, que le premier du premier 
li auoit chanté, il l’enuoyoit au premier du fe- 
cond, & celuy la au premier dutroifiéme, & puis 
confequemment le fecond au fecond : au moien 
dequoy, pour cefte varieré & obliquité tortue de 
telle reuolution,la chanfon fut appellee Scolion. 


QVESTION SECONDE. 


C Si le fesfoiant doit luy mefme faire l'affiette des 
conuiez, où fil J'en doit remettre 
à leur difcretion. 


M° N frere Timon, aïant vniour conuié bon 
nombre de perfonnes, leur dit que chafcun 
ἃ mefure qu'ils entreroient prift place, & faflift là 
où il voudroit ὃς comme bon luy fembleroit, pat 
ce qu’il y auoit des eftrangers , & des citoiens de 
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Ja ville,des voifins,des familiers, des parés 8c amis, Ὁ 
& brefde route forte de gens qui auoient efté fe- 
monds: & come defia pour la plus part ils fuffent 
arriuez ὃς placez,il y eut vn certain eftranger bien 
en poinét,;comme l’amoureux νης Comedie;vn 
eu trop excellif en curiofité de veftemens, & 

Rires de vallets qu'iltrainnoit apres luy , lequel 
vint iufques à la porte de la falle:&c apres auoiriet- 
té {a veué tout alentour fur ceux qui eftoient ἃ ta- 
ble,il ne voulut pas entrer dedans,ains fen retour- 
na tout court: plufieurs coururent apres luy pour 
le prier dereuenir & d’entrer en la compagnie, # 
maisil refpondit, qu'il ne voioit point qu'on luy . 
euft gardé place digne deluy. Ce qu'entendans 
ceux qui eftoient à table, dont plufieurs auoient 
defia vn peu chargé, fe prirent à dire auec gran- 
des rifees,qu'il le falloit 

A la bonneheure en lieffe & en ioye, 

Hors la maifon remettre fur fa νους. 
Mais apres que le foupper fut acheué, mon pere 
dreffant fa parole à moy qui eftois aflis bien loing 
de luy tout au bout:Timon,dit-1l,& moy , auons 
cfleu pouriuge d'vn différent quenous auonsen-F 
femble. C’eft queie le blafme pieça & reprensà 
caufe de ce Seigneur eftranger, parce que fi des | 
le commancement il euft ordonné de Paflietre, 
ainfi que ie luy auois confeillé,nous n’euflions pas 
efté condaimnez d'eftre peu entendus à donner 
_ bonordre partout, PR AR par vn perfon- 
nage qui fçait 

Gens de cheual en battaille ordonner, : 


. | Et 


οἱ (μιν... 
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A Etgensde pied äla guerre mener. 

_ Caron dir que Paulus Æmilius,celuy qui desfitle 
Roy de Macedoine, Perfeus, apres fa victoire feit 
de beaux ὃς magnifiques feftins, efquelsil obferua 
en toutes chofes vn ordre & difpolition merueil- 
leufe, difant que d’vne mefime fufhfance d'enten- 
dement dependoit & procedoit le fcauoir ordon- 
ner vne battaille bien formidable aux ennemis, & 
vn feftin bien agreable aux amis:car lvn & l'autre 
depend d'vn bon iugemét, de fçauoir bien ordon- 
ner. C’eft pourquoy Homere à accouftumé ‘de 

Bnomimet les plus vaillans & plus royaux hommes 
imeritans mieux de PT Re . Ordonneurs de 

euples. Et vousautres philofophes dites ; que le 
grand Dieu ne feir quechäger le defordre en bon 
ordre,quand il crea le monde, fans y ofter ny ad- 

… ioufter,ains colloqua feulement chafque chofe en 
lieu & place qui luy eftoit conuenable, donnant à 

la nature,qui parauant eftoit fans forme quelcon- 
 que,vnetres-belle forme. Etquant ἃ ces doétrines 
la, dignes veritablement & grandes, nous les ap- 

… prenons de vous : mais de nous mefmes nous 

. e voyons bien;que toute la defpenfe quelonfaiten 
vnfeftin n'a rien de deleétable ny de gentil, fil ny 

a bon ordre. Et pourtant eft-ce vne vraye moc- 
querie que les cuifiniers ὃς maiftres d’hoftel pren- 
nent garde foigneufement , quels metsils doiuent 
feruir les premiers, quelsau milieu, ὃς quels à la 
fin,8 qu'il y aittemps ordonné pour les parfums 

-  &cfenteurs quandilles faut apporter, & pour les 
Chappeaux de fleurs quandil les faut diftribuer, & 
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our ouïr chanter & baller la balladine fil y en a: » 
ει ce pendant que lon mette à la table pefle-mefle 
ceux qui y font conuiez,à l’aduenture;ainficomme 
ils vienent,pour les faouller & engraifler feulemét, 
fans rendre ny à l'aage,ny à la dignité, ny à autre 
telle qualité lereng qui luy appartient: combien 
que par difcrette diftinétion de rengs, celuy que 
lon prefere foit honoré, & celuy qui eft mis au {e- 
cond lieu apres faccouftume par là à fe contenter 
de raifon : & celuy quien fait l’ordonnance & la 
diftinction fexerce à difinguer & à iuger ce qui 
eft bien feant à vn chafcun felon fon eftat & de-® 
gré. Car on ne fauroit fouftenir auec raïfon, qu'il 
doiue auoir rég à fe fcoir en vn confeil,ou à fe tenir 
debour, plus ou moins honorable, félon l’eftat & 
la dignité des perfonnes : ὃς que pour fe mettre à 
table il n’y en doiue point auoir, ny que le feftoyät 
doiue boire à l’vn premier qu'a l’autre:@& que quit 
à l’affiette de table il n’y doiue faire difference,n”’y 
obferuer diftinétion quelconque, faifant d'vn fe- 
ftin des le commancement vne Mycone , com- 
me lon dit en commun prouerbe, c’eft ἃ dire ,vne 
meflange confufe. Voila les raifons que mon pere Ε 
alleguoit. Mon frere à l’oppofite refpondoit, qu'il 
n’eftoit pas plus fage que Bias , qui ne voulut onc- 
ques fe confttuer arbitre entre deux fiens amis, 
encore qu'ils l'en requiffent , pour fe faire & com- 
mettre luy mefme iuge entre tant de parens, d’a- 
mis & d'autres,kmefmement où il eft queftion non 
pas d'argent, mais de preference & precedence, 
comme fil lesauoit enuoyc {emondre, non pour 
"ἢ - leur 
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A leur faire bonne chere, mais pour les fafcher. Et fi 
Menelaus feit iadis vne impertinence grande , tel- 
lement qu'il en eft venu en commun prouerbe, 
quand il fingera fans eftre mandé au confeil d'A- 
gamemnon: à plus forte raifon deura bien eftre 
iugé plus impertinent celuy,qui au lieu de feftoyät 
fe conftituera iuge & cenfeur de ceux qui ne l'en 
requierent point, &quine veulent pas que lon 
iuge d'eux fils font pires ou meilleurs les vns que 
lesautres, par ce qu'ils nc vienent pas en jugement 
pour efter à droit,ains au feftin pour difner: oultre 

8 ce que la diftinétion n’en εἰς pas aifce à faire, par 

| ce que les vns precedent en aage, les autres en 
| degréde parenté, lesautresenamirtié. Et faudra 
|  commefloneftudioit vneleçon de comparaïfon, 
auoir toufours le liure des Lieux d'Ariftote, ou 
celuy des Precedences de Thrafymachus en la 
main, fans faire en cela rien qui foit vtile ny profi- 

| table, finon au contraire de transferer vne vaine 
gloire touchant la prefeace du Theatre où lon ficd 
aregarder les ieux, & de la place où lon feprome- 
ncen l’afliette des feftins , là où on tafche d’abatre 

Ὁ δὲ reprimer les autres paflions de l'ame par la pri- 
uauté de la compagnie , remettre fusen ce faifant 
l'arrogace & l'orgueil , duquel à mon aduison de- 
uroit plus tofteftudier ὃς tafcher à lauer fon ame, 
que non pasfes pieds de la fange & de lordure, 
pour côuerfer priuément ὃς ioyeufemét enfemble 

. àlatable: là où maintenant nous tafchons à ofter 
 auxconuiez quelque vieille dent d'inimitié pour 
quelque. courroux » ou pour quelques affaires 


ΞΟ Φ Ὺ 


LE PREMIER LIVRE 


qu'ils auroient eu enfemble , en les faifant manger» 
en vne mefine table: & au contraire, nous l'allons 
refuciller & rallumer parambition, en abaiffant 
les vns ἃς exalrant les autres. Et fi fuiuant la prefe- 
rence que nous auons faicte en l'afhiette;nous beu- 
uons plus fouuentaux vns que non pas aux autres, 
& les faifons feruir de plus de viandes ou de meil- 
leures, fi nous les careflons & parlons plus familie- 
rement & plus fouuent à eux, ce fera lors vn ban- 
quet de Seigneur,& non pas de pareils amis. Mais 

fi en toutes autres chofes nous leur gardons &: . 
maintenons egalité,.pourquoy eft-ce que nousnes: 
commançons des l'afliette incontinent à les ac- 
couftumer de fe ranger & afeoir fimplement & 

᾿ familierement les γῆς auec les autres, quand ils 
verront des l'entrée de la falle qu'ils ferôt appellez 
democratiquement & populairement à vm foup- 
per, & non pas ariflécratiquement & feigñeuria- 
lement à vn Senat,éftans les plus pauuresaflis par- 
my les plus riches? Apres que ces raifons oppolites | 
eurentefté deduittes, & quetoutelafhftäcemen | 
eut demandé ma fentence,iedis qu'aiantefté efleu: | 
pour arbitre, ὃς non pas pour iuge ; ie paflerois en- # 
tre deux pat le milieu. Car ceux qui feftoient de: | 
jeunes gens leurs égaux , tous amis & familiers; il 
les faut accouftumer, comme dit Timon, à{e por- 
ter fimplement & rondement en quelque place 
que lon les mette, prenant cefte facilité pour vn: 
entretien bien propre & conuenableà nourrir l'a | 
mitié. Mais fileft queftion detraiéter des eftran- | 
gers,ou des perfonnes conftituees en dignité ; om 


| 
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A des νἱ οἰ} Πἀτ5, ray peur qu’en fermant la porte de : 
deuant à la fierté &arrogance,nous ñe luy ouuriôs 
la porte de derriere auec noftre indifference : ὃς fi 
faut encore conceder en cela quelque chofe à l'+- 
fage & à la couftume, ou bien il faut que nous 
oftions toutes les carelles de parler aux conuiez; 

… de lesappeller & de boire ἃ eux , defquelles façons 

nous vfons, non fans iugement, à la volee , enuers 
les premiers venus, ains aucc le plus de difcretion 
qué nous pouuons,en leshonorant 

D'afliette honnefte,& de plus de viande, 

δ _Decouppe pleine &toufours la plus grande, 
comme dit le Roy des Grecs en Homere, mettant 
la feance en premier degré d'honneur:aufli louons 
nous Alcynoüsde ce qu'il fait feoir: fon hofte au 
pres de luy en faifant leuer fon propre fils 

Laodamas afflis aupres de luy, 

Quoy que rien plus il n’aimaft qu'iceluy. 
Car de colloquer vn efträger fuppliant en la place 
de fon fils mieux aimé, c'eft vnacte de courtoifie, 
d'humanité & honefteté finguliere, 8 mefme par- 
my Les Dieux εἰς obferuee celle diftinction de là 

_ € feance. Car Neptune, quoy qu'il fuft le dernier 

venu en l’affemblee, fi prit il fa place au milieu du 

confeil, comme eftant le lieu d’afliette quiluy ap- 
partenoit : ὃς Minerue femble toufiours auoir de 
propre fur tous les autres le lieu proche de Παρ τότ, 


ce que le poëte nous monftre en paflant, quand il | 


_dit,parlant de Thetis, | | 
Elle δῆτ pres lupiter,de grace 
τ Pallas cedé luyauoïit telle place. 


+ 
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Mais Pindare encore plusexprefflément: -::.D 
Eftantailife cout ioignant se 
De lupiter en main tenant 
La foudre dont fort feu & flamme. 

Toutefois Timon dit, qu’il ne faut pas ofter ce qui 

appartient aux autres, mais c’'eftluy.mefme qui le 

fait:çar celuy l’ofte, qui rend cômun ce qui eft pro- 
pre. Or n eff il rien fi propre à chafcun quele me- 
rite de fa dignité,& en donnantä la virefle,& à ce- 

luy qui fe hafte le plus, la prefeance qui eft deuë à 

la vertu,à l’aage,à # parenté,à l'office & magiftrat, 

ou autres telles qualitez,en cuidant fuir d’eftre faf-w 
cheux à ceux qu'il a conuiez, il attire d'autant plus 
la fafcherie fur luy: caril les fafche en priuant chaf- 
cun d'eux de honneur qu'il a merité ou accouftu- 
me d’auoir. Etquant à moy, ilne me femble pas 
qu'il foit fi fort difficile qu'il dit, de faire cefte di- 
ftinétion: car premierement il ne fe rencontre pas 
fouuent que.plufieurs, en pareil degré de dignité, 
foient conuiez en vn mefme feftin : & puis y aiant 
plufieurs lieux honorables, il y a moien d'en de. 
partir à plufieurs, qui a bon iugement, l'vn pource 
qu'ileft le premier, l'autre pource qu'ileft au mi-# 
lieu,vn autre pource qu'il l'aura mis aupres de luy, 
ou bien d'yn fien amy,ou d’vn fien familier, diftri- 
buant ainfi les lieux à chafcune des perfonnes col- 
loquecs en quelque dignité :aux autresie laifle le 
moicn de les contenter de quelques prefens, & de 
quelques priuautez & carefles plus que d’hôneur. 

Mais (1 les merites & dignitez font fi malaifez à di- 

finguer, &les perfonnes diffiales à contenter, re- 


garde 
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A garde de quel engin ie me fers en tel cas.S'il y a vi 
percsie le vous vay prédre par la main,& le couche 
au plus honorable lieu,ou fil y a vn grand pere,ou 
vn beau pere, où vn oncle ; ou quelqu'vn qui foit 
“Serateur au mefime Senat, Côfeiller au mefme co: 

… feil,ou qui ait pareille prerogatiue d’horineur, que 
“celuy qui fait le feftin ; prenant cefte reigle la de 
“iuger des offces és liures d'Homere, au lieu où 
‘Achilles voiant Menelaus en difpute du fecond 
pris de la courfe des cheuaux alencontre d’Antilo- 
chus, & craignant que leur courroux & leur debac 
8 ne paffaft sie outre ,.il veut donner le pris à vn 
tiers, faifant femblant de parole d'auoir pitié de 
Eumelus, ἃς de l'en vouloir honorer :mais en ef- 
fect c'eftoic pour ofter la caufe du differét des deux 
autres. Comme j'acheuois de dire ces paroles,mon 
frere commenca à crier tout haut, faiuant fa cou- 
ftume, de deflus vn petit li bas, oùileftoit aflis, 
demandant à l’afliftence qu'ils luy donnaffent 
congé de bailler vn peu de réprimende à ce beat 
iuge qui refuoit : & comme chafcun luy dit qu'il 
poulfaft hardiment,& qu'il n'efpargnaît perfonne: 
€ Et qui feroit celuy la ; dit-il, qui efpargneroït νὰ 
philofophe ; lequel diftribue les lieux d’affiette en 
vn feftin,côme il feroit envn theatre;pour veoir les 
ieux;felon les parentez ; les alliances; les richefles; 
les eftats, ne plas ne moins que fil ordonnoit les 
feances , pour opiner en l’aflemblee des eftats des 
Armphictyons, à fin que non pas la table mefme 
enbeuuant nousne nous peuflions depeftrer dé 
l'ambition; ὃς de la folle conuoitife d'honneur: 


b à 
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Caril ne faut diftribuer les places à la table felon Ὁ 
les degrez d'honneur, mais felon ce quieft plusau 
gré des feans , ny regarder à la diguité de chafcun, 
mais à l'affection , l'habitude & conuenance de 
l'vn enuers l’autre,;comme lon fait és autres chofes 
que lon aflemble en vne commune conionction. 
Carle bon Architeéte ne met pas le marbre Atti- 
que,ou le Lacedemonien,le premier en œuure , & 
deuant le barbarefque , pource qu'il eft le plus no- 
ble : ny le bon peintre ne donne pas la principale 
place de fa peinture à la couleur quieft la plus ri- 
che,ou qui coufte le plus: ny le charpentier ὃς mai- # 
{tre ouurier de nauires n'employe pas deuant tous 
autres bois,en la fabricque d'vne nauire, le Pin de 
Peloponele,ou le Cyprés de la Candie : maisils di- 
ftribuent chafcune matiere, felon qu’eftantaflem- 
blee & ioincte l’'vne à l'autre, elle doibt rendre le 
commun ouurage plus beau , plus fort & plus vti- 
le:ne plus ne moins que tu vois que Dieu , lequel 
noftre Pindare appelle maiftre ouurier,ne met pas 
toufiours le feu au deflus, ny la terre au deffoubs, 
mais ainfi δὲ felon que l'vfage des corps le re- 
quiert,;comme dit Empedocles en ces vers, g 

Conques de mer & coquilles voultees 

De doz pefans,& Tortues crouftees 

De cefts maflifs aufli durscomme pierre, 

Deilus leurs corps monftrent auoir la terre: 
non pas au lieu ny en la place quela nature leur ἃ 
ordonnee en la conftitution de l’vniuers , mais ce- 
Juy que requiert louurage commun, auquel elle 
eftemployee. Or eftle defordre & la côfufon par 

tout 
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A tout fort mauuaife, mais quand eile fe met parmy 
les hommes , mefmement qui boiuent enfemble, 
elle fait veoir fa mauuaiftié par infolences, outra- 
ges, & autres maux que lon ne fçauroit ny cem- 
pter ny eftimer , lefquels preuoir & y remedier εἴ 
office d'homme entendu en matiere de police, 
d'ordre & d'harmonie. Nous refpondifmes δάδο- 
ques tous : Mais pourquoy, enuies-tu à la com- 
pagnie cefte fcience d'ordre, de proportion & 
d'harmonie, que tu ne la nous communiques? Il 
n'ya,dit-il, point d'enuie qui men engarde, prou- 

B ueu que vous me vouliez croire,& obeir en ce que 
ie remueray & changeray en l'ordre du feftin, ne 
lus ne moins que feroit vn Epaminondas, qui 
redrefleroit l’ordonnance d'vnebattaille mal or- 
donnee.Nous luy permifmes adonctous de le fai- 
re ainfi, Et luy aiant premierement fait fortir tous 
les vallers & efclaues de la falle,regardant vn chaf- 
cun de nous au vifage:Efcoutez;dit-il, commentie . 
vous veux renger & ordonner les vnsauecles au- 
tres,car ie vous en veux deuant aduertir, pour ce 
qu'il me femble que le Thebain Pammenesrepre- 
€ noit Homere iuftement & auecbonne raifon, di- 
fant qu'il n’entendoit rien à ordonner gens en 
battaille , par ce qu'il met & rengeenfemble ceux 
de mefme nation, de mefme race, & de mefme 

‘ fang, ἰὰ oûilne falloit que ioindre enfemble l'a- 
mant auec l’aimé , à fin que toute la battaille fuft 
incitec & pouflée d’vn mefme efprit, eflantatta- 
chee d’vn lien vif & animé.Et c’eft que ie veux fai- 
re tout de mefme en voftre feftin , non pas accou- 
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pler à la table νὰ riche auec vnautreriche, ny vn p 
ieune auec vnautre ieune , ou vn officier aupres 
d'vn ofhcier, & vn amy 10ingnant νῇ amy, par cé 
que telle ordonnance οἷ morte,en maniere de di- 
re, ἢ ἃ vigueur ny viuacité quelcôque , pour im- 
ptimer & augmenter vne ardeur de bienveuillan- : 
ce des vns enuers les autres : mais accommodant 
celuy qui a befoing auec celuy qui a ce qu'il luy 
fautie veux affcoir aupres ἀγα homme fçauät vn 
autre ftudieux , aupres d'vn fafcheux ὃς malaifé vn 
doux & patient, aupres d'vn vieillard grand con- 
teur vn ieune homme defireux d’ouir, aupres d'vn # 
grand venteur vn flattant mocqueur;aupres d'vn 
cholerique vehement vn tacirurne & peu parlant: 
{Lie voy quelque riche & puiffant homme liberal 
à donner, ie feray leuer de quelque coing vn bon 
pauure homme pour l'appracher de luy, à fin qu'il 
{e face comme quelque defluxion d’vne couppe 
pleine en vne vuide:mais ie me dôneray bien gat- , 
de de mettre aupres d'vn Sophifte vnautre Sophi- 
fte, ou vn Poëte ὃς Retoricien aupres d’vn autre: 
car comme dit Je vieux prouerbe d'Hefode, 
Toufours vn pauureeft delautre enuieux,  # 
Vn chantre voit l’autre de mauuais yeux. 
Combien que ces deux icy S oficles & Modeftus, 
cofitmas alternatiuemét les propos l’un del'autre, 
Ne foufflent pas la flamme languiflante, 
ains faccordent trefbien enfemble. Ie fepare auffi 
ceux qui prennent les gens à la gorge;lesiniurieux, 
ceux qui font prompts. & foudains en leurs cho- 
leres, mettant toufours quelqu'vn de gracicufe 
| | humeur 
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À humeur entre eux deux, pour les amollir, & les 
engarder que de leur dureté ils ne fentrefroiflent: 
aucontraire,ie mets enfemble ὃς approcheles vns 
des autres ceux qui aiment la lutte, & les autres 
exercices du corps, ceux qui aiment la chafle ou 
l’agriculture. Car il y a deux fortes de fimilitude, 
l'vne qui eft hargneufe ὃς querelleufe,çcomme cel- 
le des cogs:l'autre amiable, comme celle des geais: 
aufli mets-ie les vns aupres des autres les bons 
compagnons qui boiuent volontiers, les amou- 
reux,non feulement ceux ; 

Β Quiont d'amour l'aiguillon mafculin, 
comme parle Sophocles , mais aufli ceux qui font 
faifis de l'amour de filles ou de femmes, d'autant 
-qu’eftans efchauffez d’yn mefme feu, ils fattache- 
ront & fe prendront plus aifeemét les vnsaux au- 
tres,ne plus ne moins que le fer que lon foulde,ïé- 
tends prouueu qu'ils n’aimét point en mefme lieu. 


QUESTION TROISIEME. 


Porquoy ef}-6e que La place que lon appelle Confs- 

€ laire, à la table efftenue pour honorable. 

βόδι cela on commança à deuifer des lieux & 
£ places de l'affietre, comme les vns font tenus 
pour honorables en vn païs, & lesautrés en au- 
tres. Entreles Perfesle plus honorable eft celuy 
du milieu,auquel fe fied le Roy :entre les Grecs,le 
premier : & entre les Romains le dernier du liét 
du milieu,que lon nomme communément le lieu 
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Confulaire: comme au contraire, entre quelques ® 
Grecs habitans au païs de Pont,nommecmenten- 
- tre ceux d'Heraclee, le premier lieu du liét qui eft 
au milieu,eft le lieu d'honneur. Mais nous fufmes 
principalement en doute touchant le lieu que lon 
appelle Confulairetcar c'eftoit de noftre temps ce- 
luy que lon tenoit pour le plus honorable: ce qui 
n’eftoit ny pour eftre le premier ,ny poureftre le 
milieu,comme les autres. Et d’auantage des quali- 
tez que lon remarquoit en iceluy ,les vnes ou ne 
font pas propres ἃ luy feul, ou ne me fembloient 

pas eftre d'aucune importance, toutefoisil y auoit Ε 
trois raifons,entrecelles que lon alleouoit,aufquel- 
les nous nous arreftionsle plus. La premiere eftoit 
que les Confuls aians deffaiét & chaflé les Roys 
de Rome, & chageans toutes chofes en façon plus 
opulaire, fe retiroient de la place Royale du mi- 
fe vers le bas, à fin queiufques à ceregard defe 
demettre de la place qui leur appartenir, ils eui- 
talent toute occafion de rendre leur authorité &c 
puiflance odicufe, à ceux qui conuerfoient auec 
eux.La fecôde raifon eftoit, que le#deux premiers 

; lits eftans deftinez pour les conuiez au feftin, le F 
troifiéme & le premier lieu d'iceluy appartient 
proprement à celuy qui fait le feftin. Car il eft pla- 
cé en lieu fort à propos, comme vn charton en vn 
chariot,;ou vn pilote en vne nauire, pour voir tout 
l’ordre du feruice, & π᾿ εἰ pas trop loing desautres 
liéts pour pouuoir entretenir & carefler la copa- 
gnic:ear des lieux plus prochains deluy, celuy d'au 
defloubs eft couftumieremét ou pour fa femmeou 
pour 


à 
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A pour fes enfans , ὃς celuy d'au deflus eft ordinaire- 
ment deftiné au plus honorable perfonnage de 
ceulx qui font conuier, à fin qu'il foit aupres du fe- 
ftoiant. Latroifieme raifon & propricté que fem- 

- bloit auoir ce lieu là eft , que lon le trouuoit bien à 
propos & commode pour ceulx qui ont desaffai- 
res:car le Conful des Romains ne fait pas comme 
feit iadis Archias le Capitaine des Thebaius, fon 
luy apporte ou lettres ou nouuelles & aduertiffe- 
ment d'importance, fuft-ce au milieu du foupper, 
il ne crie pas tout haut, à demain matin les affaires: 

Β &c ne reiette pas le pacquet de lettres pour prédre 
la couppe de vin. Car non feulement ce quelon 
dit en commun prouetbe, | 

La nuiét apporte à tout Pilote fage, 

Toufiours la peur de tourmente & orage: 
mais auf tout plaifir de feftin & d’autres pafle- 
temps ἃ vn fage Capitaine ὃς homme de gouuer- 
nement requiert qu'il ait toufiours Pœilauguer. 
À celle fin doncques qu'il puifle toufiours enten- 
dre ce qu'il faut commander & figner,ou foub{cri- 
re, fileft befoing,on luy a attribué celieu la,jauquel 

c eftantle fecond litioinét d'vn tenant au premier, 
l'encoingneure laifsär vne efpace ouuerte en tour- 
nant , donne moien &à vn fecretaire, & à vn {er- 
gent,& à vn garde-corps, ὃς à vn mef ager venant 
du camp de fapprocher pour parler à luy, & pour 
linterroguer fans que perfonne l’empefche , ne 
que luy aufli empefche perfonne des conuiez, 
ains a & la voix & la main fortlibre à fon com- 

_ mandement. HAE ERA 


LE PREMIER LIVRE 
QYESTION QYATRIEME © 


Quel doit effre celuy qui eff efleu pour 
maisfre du feffin. | 


M On gendre Craton δέ Theon mon familier 
eftoient auec nousen vn feftin, auquel il fe 
comimanca à faire quelqueinfolence d'yurongne- 
rie laquelle toutefois fut incontinét appailee, mais 
cela leur donna matiere & occafion de parler de la 
prefidence δέ maiftrife des feftins , dont on vfoit 
anciennement, difans qu’il falloit que ie meifle fur ΞΕ. 
ma tefte la courône,& ne fouffrifle point que l'an- 
ciene couftume de creer vn Roy ou gouuerneur 
du feftin pour y donner l’ordreen toutes οποίος, ὃς 
empefcher que nul defordre ne f'y πλεῖ, fen allaft 
par defaccouftumace faillir de tout poin&, & qu'il 
falloit que ie la remeifle fus , & la Éifereuenir en 
vfage. Autanten embla il à tous ceulx de la com- 
agnie ,de manicre qu'il {e leua vn bruit de toute 
ja trouppe , qu'ils me prioient bien fort de le vou- 
loir ainf faire. Puis doncques,dis-ie lors,que vous 
éftes tous de cefte opinion , 1e m'eflis moy mefme 
prefident & maiftre deccfeftin,& ordonne à tous 
autres,que pour le prefentils boiuent à leur difcre- 
tion ,ainfi comme il leur plaira: Mais quant à 
Craton & à Theon, quiont les premiers misen 
auant ce propos, IC leur enioins de nous efbaucher 
fommairement en peu de paroles quel doiteftre 
celuy que lon eflit pour prefider en vn feftin, & à 
quelle finil doit vifer, & comment il Fy doit com- 
porter 


ri 
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A porter enuers ceulx qui l'ont efleu, & leur permets 
de diuifer entre eulx deux la charge à leur difcre- 
tion. Si en feirent les fufdits vn peu de refus du 
commancement, prians qu'on les en excufaff, tou- 
tefois voians que tous les afhftans leur crioient 
qu'ils obeiflent au maiftre, Craton le premier fe 
prità dire, qu'il faut que celuy quicommandeaux . 
gardes {oitluy mefme de bien foigneufe & diligen- 
te garde , ainf que dit Platon : auf fault il que ce- 
luy qui commande à ceulx qui font conuiez pour 
faire bonne chere, foit luy mefme homme de fort 

Bbonnechere, Orférailtel, prouucu qu'il ne foit 

_ point ny facile à fe prendre de vin, ny trop diff- 
cile auf à boire :ains comme Cyrusefcriuoit iadis 
aux Lacedemoniens , que en toutes autres οποίος 
il eftoit plus digne d'eftre Roy que fon frere, ἃς 
mefmement en ce qu'il portoit mieulx grande 
quantité de vin queluy ne faifoit. Car celuy qui 
fenyure deuient infolent ὃς oultrageux en fon 
yurongncerie, & aulli celuy qui ne boit point du 
tout,& eft trop fobre,n'eft point ioyeux,& eft plus 
apte à feruir de pédagogue que de maiftre de ἐς 

cueurs. Or Pericles toutes les fois qu'il fortoit de fa 
maifon, aiant efté efleu Capitaine general d’Athe- 
nes,en prenant fon manteau ducal, deuant que le 
veftir il difoit ainfi en (ΟΥ̓ mefme, pour refraifchir 
fa memoire:Pren garde ἃ toy, Pericles, τὰ coôman- 
des à des hommes libres, tu cômandes à des Grecs, 
tu comandes à des A theniens: Auffi faut il que no- 
fire maiftre de feftin die ainfi en foy mefme,Tu 
commandes à des amis,à fin qu'il ne leur permette 
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ny ἄς faire aucune chofe deshonefte,nyaufliilnep 
leur ofte point leur plaifir : car il faut qu'il foit & 
amy de leurs ferieufes vacations, & nonennemy  « 
de leursieux & plaifirs , ains bien remperé & pour 
lyvn & pour l'autre:bien faut il que de fon naturel, 
comme le bon vin, il foit vn peu plus enclin à lau- 
Trerité, d'autant que par ce moiïen le vinreduira & 
ramenera fes meurs au milieu de la mediocrité en 

le deftrempant & lerendant vn peu plusioyeux & 
plus facile. Car comme Xenophon difoir , quela 
triste feucrité de Clearchus ὃς fon afpreté fembloit 
plus paye & plus gracieufe quand il falloit com- Ε 
battre, à caufe de fon affeuräce:auffi celuy qui n’eft 
point de nature aigre ny maling, mais feulement 
oraue & feuere, en beuuant fefgaye , & fe relafche 
va peu, tellement qu'il en deuient plus amiable: 
d’auantage il faut qu'ilait fur tout par experience 
cogneu quel εἰς chafcun des conuiez, quel change- 
ment il prent en beuuant, en quel accident ou paf- 
fion il eft enclin àtomber,& commentilportefon 
vin. Car fil y a temperature propre de chafque 
forte de vin auec l’eau, laquelle les fommeliers 
des Princes & des Roys {çauent bien difcerner , & # 
à cefte caufe en verfent dedans le vin tantoft plus 
& tantoft moins d’eau: par plus forte raifon y doit 

il auoir meflange de l’homme auec le vin, laquelle 

il faut que le maiftre du feftin cognoiffe , & la co- 
gnoiflant qu'il l'obferue, à fin quecommelebon 
Muficien roidiflant l’vn & le faifant boire d’auan- 
tage,& lafchant l’autre en l'efpargnant;ilamene & 
reduife les natures differentes en vne mefine ega- 

lité 
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- A lité & confonance, ne mefurant pas l'egalité à fa 


couppe ny au verre, ains à la mefure de l’aage & à 
la force du corps , felon ce qui fera propre & con- 
uenable à va chafcun, Et fi d'aduenture cela eft 
trop malailé à fçauoir , de cognoïftre toutes ces 


particularitez la “e le moins εἰ il conuenable 


qu'ilfçache les chofes generalles des complexions 
ὃς des aages : comme, pour exemple, que les vieil- 
lards fenyurent plus toft & plus facilement que 
ne font les ieunes, ceulx qui font en mouuement 
continuel que ceulx qui font repofez & raflis, les 


B triftes & chagrins que les gays & ioyeux,ceulx qui 


fobrement vient des femmes, que ceulx qui excefc 
fiuement y font diflolus. Car celuy qui cognoiftra 
cela,fera certainement plus idoine à maintenir ho- 
nefteté, ordre & concorde en vn feftin , que celuy 


_ quin'yentendrarien. Outreplusil n'ya perfon- 


C 


en vferay à cout faire, & {1 en ce faifant ie oafteray 


ne qui n’entende trefbien qu'il fault que le maiftré 
du feftin foit bien affeCtionné , & porte bonne νὸν 
lonté à τους les conuiez, & qu'il n'ait ny haine def 
couuerte ny fecrette malueuillance contre pas vn, 


autrement il ne fera ny fupportable fil cômande, ἡ 


ny equitable fil diftribue , ny agreable fil fe ioue, 


Voyla, ce dit Craron , feigneur Theon, mon mai- 


fre de feftin,que ie te liure formé de paroles com- 


me de cire. Etie lerecoy vrayement, refpondit 


Theon,pour beau &c bien formé ainfi qu'il appar- 
tient pour gouuerner vn feftin , maisie ne fçay ἢ 


point fon eftat. Toutefoisie m'afleure que fileft 
telque ru las defcrir,il fçaura bien ordôner & gou- 
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uerner vn feftin,&c ne foufftira point qu'on en facs 
tantoft vne aflemblee de ville, tantoft vne efcole 
de Retorique , tantoft vn berlandà iouëér aux detss 
tantoft vn efchaffaut à voir iouër Comedies, ou à 
ouir chanter ὃς baller. Ce que ie dis parce que 
vous en voiez ordinairement quien vn feftin font 
des harengues, comme ils eftoient en vne aflem- 
blee de peuple pour prefcher , les autres qui plai- 
dent comme fils eftoient deuant des iuges , les au- 
tres fexercent pour parler en public, ou bien reci- 
tent leurs compofitions pendant que lon eft ἃ ta- 
ble:les autres entreprennét de iuger quels farceurs Ε 
auront le mieulxioué,cômefilseneftoientefleus -. 
juges pour en fentencier. Qui pis ef, Alcibiades 
& Thcodorus feirent du feftin de Polytion vn my- 
ftcre, y reprefentant par mocquerieles rorches & ‘ 
cierges que lon porte quand lon môftreles faincts 
fecrets des myfteres, dont vn bon maiftre de feftin 
n’endurera rien par nonchalance , ains dônera lieu 
feulement aux propos , aux fpectacles, aux ieux ὃς 
aux pañle-temps qui rendent à la fin, pour laquelle 
on doit faire les feftins,qui eft d’engendrerou aug- 
menter amitié entre les conuiez par le moien du F 
plaifir de mager enfemble, par ce que lefeftin n'eft 
autre chofe qu’vne refiouiffance de table, tendär à 
fin de côtracter amitié, par le moien du plaifir que 
Jon ἃ de boire & manger en compagnie ὁ Mais 
pour autant qu'en toutes chofes la varieté plaift,&c 
la nature fefiouit en la diuerfté, ὃς au contraire la 
fimple vniformité roufrours mefme, {aoule & fa: 
cheincontinent, comme à l’oppolfite, la meflange 
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ἢ DES PROPOS DETABLE 1 
A devarieté appliquec opportunément en temps ὃς 
lieu ofte ce qui offenfe le plaifir , & qui contrifte le 
profic: à cefte caufe le maiftre du feftin cherchera 
de donner aux conuiez quelque paffe-temps 8c 
deduit meflé parmy le boire & le manger: Or 
entens-ie dire à tout le môde que le pourmener au 
long de l'eau , & le nauiger au long de la terre font 
les plus plaifans : auf conioindra il toufiours l’af- 
faire aucc le ieu,& le profit auec le plaïfir,à fin que 
& en iouantils facent aucunement à bon cfcient, 
& en faifant à bon efcient ils fe recreent de voirle 
3 jeu : Ὡς plus ne moins que ceulx qui font malades, 
& rendent leur gorge fur la mer , reprennent leurs 
efprits quand ils voient de presla terre , aufli peule 
on bien profiter en riant, & rire en profitant, & 
rendre vnaffaire plaifant. Car comme dit le com- 
mun prouerbe, 
Parmy chardons & efpineux halliers 
… Naiffent les Aeurs des tendres violiers. 
Mais toutes ces autres manieres de ieux , qui fans 
aucun profit fe ruent infolentement ἃ trauers les 
feftins, il commädera bien exprefflément aux con. 
ς uiez de fen abftenir , de peur que fans fen prendre. 
garde ils ne deuicnent furieux & oultrageux,com- 
me ceulx qui ont pris du ius del’herbenommee 
febue de porc, autrement hyufcyame , auec leurs 
beaux commandemens que lon appelle comman- 
demens de vin : comme, pour exemple, quand on 
commande à des begues de chanter,ou à des chau- 
ucs de fe peigner , où à des boiteux de faulter fur 
vn picd: comme lon commanda quelquefois par 
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mocquerie en vn feftin où eftoit Agameftorphi-5 
lofophe academique, lequel auoit vne cuifle τοῦτα 
eticque & pourrie,que tous ceux de la compagnie 
{e cenans debout fur le pied droit beuflent chaf- 
cun vn pot de vin, autremét qu'ils payeroiïent cer- 
taine fomme d’argét pour l'amende. Mais quand 
le droit decommander à tour de roolle fut venu à 
luy, il feit commandement que tous euflent à boi- 
τὸ δῇ Ja mefine forte & maniere qu'ils leverroient. 
boire. Si feit apporter vn vaifleau de terre qui 
-auoit le goulet fort eftroict, & mettant fa iambe 
eticque & diminuge de m aladie dedans.il beut : & # 
_ tous les autres;apres auoir eflayé, cognoïfsäs qu'ils 
ne pouuoient faire comme luy, furent tous con- 
traints de payer l'améde. En quoy ceft Agameftor 
fut gentil, caril faut ainfi faire {es reuanchesioyeu- 
fes & faciles à accomplir, & Faccouftumer à vier 
decommandemens qui tendét à plaifr & ἃ profit 
tout enfemble, en commandant à chafcun ce qui 
luy eft propre & facile, & mefme qui eft pour luy 
faire honneur:comme à ceulx qui ont bonne voix 
ἃς font muficiens leur commandant de chater,aux 
Rhetoriciés de declamer,aux Philofophes de {oul- # 
dre quelque difnculté , aux Poëtes de monftrer 
quelques vers fiens: car vn chafcuu prend plaifir à 
fe laifler mener, & va volontiers à ce en quoyil fe 
fenc plus excellent. Orle Roy des Affyriens pro- 
pofa iadis, à fon de trompe par la voix du herault, : 
vn pris à qui pourroit inuenter quelque nouuelle 
forte de volupté : mais le Roy & gouuerneur d'vn 
feftin feroit gentimét,fil propoloit vn pris & loyer 

| EP: 
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A à qui pourroit inuéter quelque nouueau iexhon- 
nefte oùiln'y εὐ point d'infolence;quelque dele- 
étation profitable, & vn ris qui n'approchaft point 
de.petulance ny devillenie, ains qui euft grace ὃς 
plaifi : car c'eft ἰὰ où fe perdent la plufpart des fe- 
fins, & y font naufrage, n’eftans pas regis &gou- 
uernezainfi qu'il appartient: Mais c’eft faiét en 
homme prudent & fage de fçauoir bien euiter la 
male-grace & le mauuaïs bruit que lon acquiert 
aux marchez par auarice;aux ieux des exercices du 
corps par opiniaftreté ,aux brigues des offices par 

ë. ambiuion,& és feftins par celles manieres de ieux: 


QUESTION CINQVIEME 


Comment (6 doit entendre cecommun dire, 
l'Amour enfeigne la mufique: 


ΓΝ meit vn iour endifpute chez Soflius Señe- 
L_Zcion,commentfe deuoit entédre ce commun 
dire d'Euripide; ὕρενι | 
Amour enfeigne à l'homme la mufique; 
€  Quoy qu'il n'en euft deuant nulle prattique: 
apres que lon eut chanté quelques vers Saphic- 
ques, efquels le poëte Philoxenus dit, que le Cy- 
clops geant Polyphemus côfoloit fon amour auec: 
les Mufes aux belles voix. Sifutallegué quel'a- 
mour cfthabile & apte à rendre l’homme hardy; 
auantutreux, & promptaentreprédre toutes nou= 
üelletez ; ainfi comme Plaron mefme l'appelle en: 
trepreneur de toutes chofes : Car ilrend babillard: 
e 
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celuy qui parauat eftoit morne &'taciturne, grand 5 
courtifan & pourfüiuant celuy'qui parauant eftoft 
honteux ,diligent celuy qui eftoit parefleux & ne- 
gligent:6c;qui encore fait plus à efmerueiller,;vn 
<hiche, racquin ὃς mecanique, depuis qu'il vientà 
-dontier dedans l’amour,famollit,ne plus nemoins 
que le fer dedans le feu,& deuient plus liberal,plus 
courtois, & plus gracieux que de couftuine:de a: 
biere que ce commun dire ne femble pas imperti- 
nent, Quella boutfe ἀ νη amoureux ne ferme que 
auec des feuilles de poireaux! On allesua auflique 
l'amour reflemble à l'yureile, d'autant que lvn & Ε΄ 
l'autre rend les perfonnes chaudes,gayes.refiouyes 

& ouucttes ,& depuis que les hommes font-deue- 
nus tels, ils (6 laiflent facilement aller à chanter, à 
rythmer, & à faire des vers. Aufh dit on,quele 
poëte Æfchylus compofoit fes Tragçdies en beu- 
uant,quäd il eftoit bien efchauffé du vin. Et Lam- 
prias noftre grand pere (8 monftroit plus docte, 
plusaigu, & plus richeen inuentiôs quand il auoit 
beu,qu'il ne faifoit en toutautre temps,difant qu'il 
reflembloit à l'encens,à qui la chaleur faitrendre 
ce qu'il a de bonne odeur. Et fils prennentgrand Ε 
plaihr à voir leurs amours ils n’en prennent pas 
moins à les louer qu’à les: regarder : car l'amour de 
foymefme eftant babillard en toutes chofes, il l'eft 
encore plus à louer ce qu'il aime, d'autant qu'ils 
veulét perfuader aux autres ce qu’ils fe perfuadent 
premierement à eulx mefmes, qu’ils n'aiment rien 
τ quiné foit parfaictien beauté & en bonté. 8 veu- 

᾿ς lentque d'autres leur en portent tefmoignage. Ge 


fut 


DIE$ ‘PROMOS DE : TAB LE τὰ 
A fut ce quiinduifit le Eydien Candaules à tirer Gi: 
ges iufques dedans f&chambre, pour luy faire voir 
Ja beauté de fa femménuëé. Voylapourquoy fils 
éfcriuent lés louanges dé ce qu'ils aiment,ils les ac- 
couftrent ὃς embelliffent encore de:vers,de chants 
& de mefures, à fin qu'ellesenfoienc plus volon- 
tiers ouyes & mieux retenues de plusde gens: Car 
filsdorinenc vn cheual, ou νη coq , ou autrechofe 
quelle que: ce oit:, ils veulent premierementrque 
learprefent (οἷς beau de foy ; & puisbien propre: 
ment & éxquiféement accouftré : mais fur tour fils 
Β vienent à les flattér par efcript ou de paroles ;ïls 
τ veulér qu’elles coullent doulcemét, qu'elles foient 
braues & releuees de figures, comme eft ordinai- 
rement le file des poëtes.. Soflius approuuant 
toutes cesraifons y adioufta, qu'à l'aduenturene 
le prendroit il pas mal,qui tiretoit ces raifons dece 
que Theophraftus a laiflé par efcriptcouchantla 
mufique. Car il n'ya gueres que ïen ay leu leli- 
ue, li oùildit,;qu'ily attois principes de ja mu 
que;la douleur,la volupté, & le rauifflemét d'efprivi 
defquelles trois caufés chafcuneplie & deftourne 
Ὅν peu la voix de fon ordinaire, par ce que les 
douleuts apportent couftumierement quand ὃς 
elles des plaintes ; qui facilement fe gliflent en 
chant. C’eft pourquoy nous voions que les Ora- 
 teutsen leurs perorations & conclufions de leurs 
harengues , & les ioueurs de Comédies ὃς Trage- 
dies , quand ils vienentà faire des regrets ; appro- 
chent leur voix peu-à peu de la façon de chanter; 
& la renforcent : δὲ les grandes & vehementes 
δ à 
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ioyes de l'ame fouleuent tout le corps, mefme de » 
ceulx qui font vn peu legers de leur nature ; ὃς les 
prouoquent comme infenfez à faulter & danfer,& 
plaudir des mains fils ne peuuent baller, 

En fe fecouant de furie, 

Auec forcenee crierié, 

Le col & la tefte croflans, | 
comme dit Pindare. Mais ceulx qui font vn peu 
plus graues δὲ plus raflis, fetrouuans e{pris de telle 
ioye 9 laiflent {eulement aller leur voix iufques à 

arler hault,& dire des chanfons. Etfur tout le ra- 
uiflement d’efprit ou infpiration diuine » qui fap-# 
pelle Enthufalme,;ictte & le corps, & l'ame, & la 
voix hors de fon ordinaire. C’eft pourquoy les 
Bacchantes efprifes du rauiffement.de Bacchus v- 
fent decadences mefurees en leurs mouuements, 
& ceulx qui par infpiration prophetique rendent 
les oracles , répondent en carmes, δὲ voit on peu 
de perfonnes furieufes & maniaques , qui parmy 
les follaftreries qu'ils font;ne chantent & ne difent 
des vers. Cela eftant ainfi,fi vous voulez mainte- 
nant defployer l'amour, & le confiderervnpeude | 
pres à defcouuert,;à ar trouuerez vous vNE autre F 
palion qui ait ny les douleurs plus aigues , ny les 
ioyes plus vehementes , ny de plus grandes extafes 
& rauiflements d'efprit hors de foy mefme ; ains 
defcouurirez que l'ame d'vn amoureux eftcomme 
la ville que defcrit Sophocles en fon Ocdipus, 

Pleine de pleurs & de gemiflemens, 

De chants deioye,;auec encenfemens.: | 
-Parquoy ce n'eft pas de merucille ny chofe eftran- 
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À σε, l'amour contenant & comprenät en (ον tou- 
τες ἰες caufes primitiues de la mufique; la douleur, 
Ἰαΐογε & le rauiflementd’efprit,il eft en τοῦτες au- 
tres chofes diligent, grand caufeur, & mefmement 
enclin à faire vers,& chanter chanfons , autant ou 
plus que nulle autre pafion qui puifle entrer de- 
dans le cœur del’homme.  : 


QUESTION SIXIEME. 


Si le Roy Alexandre de Macedoine 
ΕἼ effoit grand beuueur. 


Le renoit vn iour propos d’Alexädrele grand, 
qu'il ne beuuoit pas beaucoup , mais qu'il de- 
mouroit longuement à table , & pafloit le temps ἃ 
-deuifer auec fes amis : Mais Philinus monftroit par 
efcroués de fa defpenfe,& papiers iournaux de fa 
maifon,que ceux qui l’affeuroiét ainfi ne fçauoient 
pas bien ce qu'ils difoient , par ce que fouuent δέ 
“ordinairement on y trouue, Ce iour la fut le Roy 
emporté dormait de la table,& quelquefois le iour 
Cenfuyuant encoreaufli. C’eftpourquoy il n’eftoit 
pas fi chaud ne fi afpre apres les femmes, mais bien 
eftoit il prompt à la main & courageux , qui font 
‘indices de chaleur interieure : & trouue lon efcrit 
que fa chair rédoit vne odeur fort fouéfue , de ma- 
niere que fes chemifes & veftemens mefmesen 
eftoient remplis de bonne odeur, comme fils euf- 
{ent efté parfumez. Ce qui femble aufli eftre ar- 
, gument & figne de chaleur, comme nous voions 
RUE ς ii 
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que les plus chaudes & feiches regions font'celles 3, 
qui portent la cynamome & l'encens,fuiuañt ce 
que dit Theophrafte , que la fouefue odeurproce- 

de de la parfaicte concoction & digeftion de l'hu- 

midité,quand par la chaleur l'humeur fupérflueen 
eft de tout poinét chaflee. Si femble que :ç'ait 
cfté la premiere caufe pour laquelle Callifthenes 
fut en fa male grace, pour ce qu'il alloit enuis foup- 
per chez luy,à caufe qu'’illuy falloit boire d'autant: 

Car on dit qu'vne fois la grande couppe, quelon 

furnommoit la couppe d'Alexandre, eftantvenue 

par tour iufques à Juy,il la repoulfa, & ne la voulut Ε 

» point boire,difant,Ie ne veulx point pour boire en 
» Alexandre auoir befoing d'vn Æfculapius: Voyla 
ce qui fut dit alors du beaucoup boire d’Alexädre. 

Au demourantMithridates,celuy qui feit la guerre 

aux Romains, entre autres ieux de pris qu'il Of- 

donna,en feit vn de ceux qui beuroient le mieulx, 

& qui mangeroient-le plus, ὃς diton qu'il gaigna 

le pris de l'vn & de l’autre , tellement qu'il beut & 

mangea plus qu'homme qui fuft de fon temps, à 

l'occafion dequoy il fut pablicquemeñt furnom- 

mé Dionyfius. Mais nous difons que cela eft vne Β 

des chofes que lon ἃ creuës temerairemét, fentens 

de la caufe de ce furnom,par ce qu’eftant enfant au 
berceau la foudre brufla fes langes par deffüs,& ne 
+oucha point à fon corps, finon entant qu'il luy en 
demoura vne petite marque de feu fur le front,que 

{es cheueux luy couuroient tant qu'il fur enfant: 

mais depuis eftant ia tout homme, la foudre tom- 

“δα derechef en fa chambre ainfi qu'il dormoit, & 

| | ne 
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ἃ ne l'attaignit point quant à luy;:mais paffant ἃ tra 
luersfatroufle de Alefches qui eftoit pendueau che- 
uetdé {on lié, ellebtufla les flefches qui eftoient 
dedans:ce que les deuins interpreterent fignifier 
qu'il {roit vn iour puiflant de gens de traiét ; ar- 
mezà la legere : mais depuis la commune: le fur- 
nomma-Dionyfius à caufe dela fimilitude de pa- 
reils accidents de foudredont'ilauoitefté frappé. 
Apres cela oh commança à entrer en proposde 
ceulx quiauoient efté grandsbeuueurs ;:& allegua 
lon. vn efcrimeur de poings, que ceulx d'Alexan- κ 
3 drie appelloient le pétit Hercules dutempsdenoz 
peres.. Ceftuy ne. pouuant trouuer beuueur qui 
luy tint pied continuellement; enappelloirles vñs 
À defieuner des lematin., les autres à difner, les aü- 
tres ἃ foupper, & les derniers à-la: collation : & 
quand les premiers fen alloient, les fecondsfucce- 
doient tout d'vn tenant.,& puis apres les trofie- 
mes, & à la fin les quatriemes, fansaucuneinterru- 
ption:& luy fans bouger ne faire interiniffié quel- 
conque, fournifloit à tous, & continuoit tout de 
_xengles quatre repas. Etentre ceulx:qui eftoient 
c familiers de Drufus, fils de l'Empereur Tybere il 
yauoit yn medecin qui defhoit tour le monde. 
boire, mais eftant.efpié de pres,-ontrouua quede- 
uant boire. ἃ touscoupsil prenoit-ciñq amendes 
ameres, à fin qu'i ne fenyurafbpoint:ce qu'aiant 
efté obferué, ὃς luy eftant defendude:ce faire, ilne 
peut pas depuis tant foit peu durerne refifter::«&c 
dit on que cesamendes la ontwneproprieté mor- 
dante,, abfterfiue ὃς efluyante-la:chair, tellement 
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qu'elles oftent:mefmes les taches & lentilles du Ὁ 
vifage : au moien dequoy , quand on les prend 
auantboire,elles raclent par leuramertumeles po- 
res & petits pertuis du cuir, & yimpriment vne 
morfurc;pat laquelleelles rabattentles vapeurs du 
vin qu’elles ne montent à la tefte , & les fonteua- 
-porer par ces petits trous : mais quant à moyil me 
femble plustoft, que amertume a force de defei- 
cher & de confumer l'humidité. C’eft pourquoy 
la faueur amereeft la plus defagreable qui foit au 
gout ; par ce qu’elle eftrainct & referre contre na- 
ture les petites veines de la Rngue, qui d’ellésmef- € 
mes font molles,rares & fpongieufes, ainfi que dic 
Platon,en confumant l'humidité par fa fecherefle: 
Auflireferre lon les playes auecmedicamens com- 
pofez de drogues ameres,ainfi que le poëte mefme 
tefmoigne,: τ LR ARE | | 
Deflus luy meit d'yneamete racine, | 
Qu'il luy broya de fa mainymedecine 
-1Quila douleur toute luy emporta, 
5h Seichalaplaye,& le fang arrefta. - 
Ila bien ditque ce qui eft amer au goufta proprie- 
té δε puiflance de defeicher : aufli fembleilque les # 
pouldres dont les femmes fe faulpoudrent pour 
réprimer les fueurs, font ameres de nature &äaftrin- 
gêétes,tant lamertume ἃ force-dereftraindre. Cela 
doncques eftant'ainfi, il y a, dis-ie, orande raifon 
que les amendes ameres aient force & vertu alen- 
contre du vin pur, attendu qu’elles deféichent le 
dedäsdu corps, & ne permettét queles veines fen 
xempliflent,de la repletion,tenfion &commotion 
| | defquelles 


DES PROPOS DE TABLE. 21 


A defquelles on dit que l’yurefle-procede : à quoy 
peut aufli feruir de grand & apparent argument 
ce quiaduient aux Regnards, lefquels aians man- 
σέ des amendes ameres, fils ne boiuentincontinét 

apres,;meurent, par ce que foudain toute humeur 
defaut, ὃς {e tarit en eux. 


QUESTION SEPTIEME. 


Pourquoy efi-ce,que les vieilles gens aiment 
| mieux le"vin pur. 

\N demandoit pour quelle caufe les vieilles 
LE aiment mieux le vin fans eau,& mettent 
moins d'eau dedans leur vin:les vns alleguoient la 
temperature de leurs corps qui eft toute refroidie, 
ὃς difficile à efchauffer, au moien dequoyle vin 
fort leur eft plus conuenable. Cefte raifon la eft 
toute commune, & qui fe prefente la premiere à 
‘Ja main,maiselle n'eft pas fuffifante pour rendre la 
caufe de ceft effect, ny mefme n'eft pas en tout ve- 
_ æitable. Car autant leur en aduientilés autres fen- 
€timens qui font en eux difficiles à efmouuoir, & 
 mal-aifez à exciter pour apprehender les qualitez, 
fi elles ne font bien fortes & bien vehementes, 
dont la caufe veritable eft, que leur temperature 
cftant deuenue foible & debile,elle veut eftre frap- 
pee & ferué à bon efcient.  C’eft pourquoy quant 
au σοι ils aiment plus les faueurs qui piquent, ὃς 
leur odorement au cas pareil ne fefmeut que d’o- 
deurs fortes & vehementes , & leur attouchement 
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‘né fent pas grande douleur des bleffures;car quand» 
ils viconentaucunefois à eftre naurez, ils n’en en- 
durent pas beaucoup de mal: & quanta l'ouïe, il 
leur en aduient tout de mefme : au moien.dequoy 
les mufciens à mefure qu’ils vieilliffent entonnent 
plus haut & plus durement leur chant;comme ex- 
citans leurs fentimens par la force & vehemence 
du fon , d'autant que ce quefaitle fil & latrempe 
au fer pour coupper,le mefme fait l’efprit au corps 
pour fentir:& depuis qu’il faffoiblit ὃς fe lafche, le 
fentiment en deuient aufli moufle, pefant & terre- 
ftre, & a beloing d'vn fort aiguillon quile poingne:g 
à bon efcient,comme fait Le vin pur. 


OVESTION HVICTIEME.. 


Pourquoy efi-ce, que les vieilles gens lifent 
mieux de loing que depres. | 


Lencontre decesraifons que nousalleouions 
À 6x le fubie& qui fe prefentoit, il fembla qu'il 
y euft oppofitié de la part de la veuë,par ce que les 54 
vieilles gens pour mieux lircefloingnét vn peu les Ε 
lettres de leurs yeux,& de pres ne les peuuétlire,ce 
qu'en paffant nous monftre Æfchylus quädil dit, 
- Ne laianc peu deloing apperceuoit “ak 
‘Tune pourras de pres rien qui {oit voir, , “. 
Cattu es comme vn vieillard fecretaire. 
Et Sophocles declare cela des vicillesgens encore 
plusmanifeftement par ces vers; τ 
1 Tardiuement de la voix l'efficace kr: 
| | Par. . | 
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a : Parle pertuis de leur aureille ρας, 
* Leurs yeux de loing voient bien troublement, 
De pres ils ont prefque vn aueuglement. 

S'ileft doncques ainfi queles fentimens des vieil- 
les gens n’obeiflent à leurs obiects, finon qu'ils 
foient forts & vehemens, pourquoy eft-ce qu'ils 
n'endurenten lifant de presle reiailiffement de la 
Jumiere des lettres, ains les reculat plus arriere de 
leurs yeux affoibliffent cefte lumiere;d'autat qu’el-. 
le fe refpand & efuanouit parmy l'air,comme l'eau 
parmy le vin? A cela y en eut quirefpondirent,que 
æ les vieilles gens reculent arriere de leurs yeux les 
lettres,non pour rendre la lumiere plus doulce, ne 
plus foible, mais plustoft au côtraire pour ambraf- 
{er de la lumiere d’auantage , & pour emplic d'air 
lumineux linterualle qu’il y a entreles yeux & les 
lettres. Les autres faccordoient auec ceux qui tien- 
nent que les yeux iettent des rayons, car pourau- 
tant que de Pvn & de l'autre œil fort vne pyrami- 
de, dont la pointe eft en la prunelle,& la baze am- 
-brafle Pobiett de la chofe veuë;il eft vrayfemblable 
que νης & l'autre pyramide va feparément iuf- 
c ques àquelqueefpace de diftance,mais quandelles 
{ont plus efloingnees, venans à fentrerencontrer 
& confondre l’vne aueclautre , elles ne font plus 
‘qu'vne lumiere des deux, C’eft pourquoy chafque 
chofe que lon voitapparoiït vne & non pas deux, 
-encore quelle apparoifle àtous les deux yeux en- 
femble,à caufe que les deux pyramides aflemblees 
cfclairenten commun , faifantde deux vne feule 
yeuË. Cela fuppoféles viallards approchans les 
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lettres de pres les ambraffent plus foiblemét,d’au- Ὁ 
tant que les pyramides des rayons de leurs yeux ne 
‘font pas encore 1oinétesenfemble , & touchent à 
leur obiect chafcune à part: mais ceux qui les efloi- 
_gnent plus loing eftans defia les deux pyramides 
meflees;ils en voient plus parfaiétement;tout ainfi 
que ceux qui empoingnent quelque chofe auec 
toutesles deux mains ὃς latiennent, ce qu'ils ne 
pourroient pas faire auec vne feule.Mais mon fre- 
re Lamprias donna incontinent à trauers,& recita, 
prefque comme fil l'euft leuë dedans va liure, lo- 
pinion de Hieronymus, maintenant que nous 
voions,& que la veué fe fait par le moien des ima- 
ges & efpeces qui fortent deschofes vifibles , lef- 
quelles forrent premierement grandes & grofles, 
& ἃ cefte caufe troublent la veué des vieilles gens 
quandils les regardent de pres, pour ce qu'elle eft 
tardiue & dure : mais quand elles font plus auant 
orties &efpandues enlair, & qu'elles ont pris 
quelque diftance , les plusterreftres fe brifent & 
tombent à bas , mais les delices fapprochent des 
yeux fans leur donner peine , & faccommodent 
vniement à leurspertuis, ainfiles veux en eftanse 
moins trauaillez, & troublez les apprehendent & 
reçoiuent mieux: ne plus ne moins que les odeurs 
mefmes des fleurs font plus fouëfues à fentir vn 
peu de Loing, là où fi on les approche de trop pres 
elles ne rendent pas vne fidoulce ny fi naïfue fen- 
teur, dequoy la raifon eft, qu’auec l'odeur il fort de 
Ja fleur beaucoup de fluxion terreftre, trouble & 
cfpefle, qui corrompt & altere la fouéfueté ᾽ν l'o- 
eur 
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à deur quand on la fent depres: mais fionles fenc 
vn peu de loing, ce qu'il y 4 d’euaporation terre- 
fre fe perd ὃς difflue à l'enuiron, & ce qu'ily a de 
pur & de chaud demeure & penetre plus pour fa 
fubtilité, tant qu'il arriueiufques au fentiment du 
nez. Mais nous receuäs le principe Platonique di- 
fons;qu’il fort des yeux vnefprir lumineux, lequel 
fe mefle auec la clarté & lumiere qui eft alentour 
des corps & obieéts vifibles, dentil prent vne c6- 
pofition , tellement qu'il fe fair des deux vn feul 
corps, faccordas en tout & par τοῦς l’vn aucecl'au- 

8 tre,mais ils fe meflent νη auec l’autre par mefure 
& proportion: car il ne faut pas que ἤνῃ ou l'au- 
tre perille , eftant, furmonté par fon compagnon, 
ains faut que des deux meflez & contemperez en- 
femble par proportion , il fe face vne puiflance & 
faculté moyenne. Eftant doncques ce qui fort de 
la prunelle des yeux des hommes furaagez, foir 
qu'on l'appelle fluxion. d’efprit, ou rayon lumi- 
neux , foible & debile: il ne fe peut faire vne mef- 
lange ny vne compofition de luy auec l'air lumi- 
meux de dehors, ains plustoft vne extinction ὃς 

€ fuffocation, fi ce n'eft qu'en efloignant les lettres 
γῇ peu arriere de leurs yeux, ilsne deftrempent la 
trop veheméte clarté de la lumiere,en forte qu'el- 
lenerencontre pas leur veué eftant trop forte & 
trop brillante, ains mefurec ὃς proportionnee à la 
foibleffe de leur œil: ce quieftla caufe de ce qui 
aduient aux animaux qui vont en tenebres, & fe 
paiflent [a nuict,car leur veuéeftant naturellemét. 
foible eft offufquee de La grande lumiere du iour, 
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tellement qu’elle ne fe peut pas mefler auéc fi forte D. 
& fi puiffante lumiere ; d’autant qu'elle fort d’vne 
fi petite & fi debile fource, mais bien ietrent leurs 
yeux des rayons, qui font affez forts & bien pro: 
portionnez, pour fe mefler auec vne lueur plus 
morne & plus ternie,;çcomme eff ceile d'vneeftoil- 
le la nui@t,tellement qu’elle fincorpore auec elles 
& parfaic l'opération du fentiment. : 74 


QuEesTironN NEeEvF:EME 


Pourquoy efi-ce que les habillemens felanent x 
mieux auec de l'eau douce, qu'auec 
de l'ean dela mer. 


-g Heconle Grammairié vniour que nous foup= 
x ions chez Metrius Florus , demanda à The: 
miftocles philofophe Stoïque , pourquoy c'eftoit 
que Chryfippus aiant fait mention en plufeurs 
lieux de queftions eftranges, & qui femblent côtre 
toute raifon,comme font celles cy: Pourquoy c'eft 
que le poiffon ou la chair fallee, fi ones laue auec 
de la faulmure, ils en deuienent plus doulx : Pour-# 
quoy les pelottons de laine fe laiffent moins aller 
fi on les defchire à force, que fion les tire douce: 
ment petit ἃ petit: Pourquoy ς᾽ εἰς que ceux qui 
ont longuement icufné ; mafchent plus lafche- 
mentaucommancement, que quand-ils ont vn 
peu mangé:il n'en rend la raifon de pas vne. Il luy 
refpondit, que Chryfippus les propofe en paflant 
feulement ,comme par maniere d'exemple, poué 
nous 
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Ænousaduertir, que nous nous laiflons trop facile 
ος meñtallér, & fans propos furprendre à croire les 

chofes où :l y a fi peu d'apparence:& auili au con- 
trairea defcroire celles qui nous femblent de pre 
mier front contre l'apparence: mais qu’as tu affai- 
re, dit-il, mon bel amy , d'aller enquetit de cela? 
Cätfi tu estant enquerant, & ἢ fort contempla- 
tifà rechercher les caufes des chofes naturelles, il 
n'eft pas befoing que tu t'efloignes beaucoup de 
ce qui eft de ta profelion: maisdy moy,pourquoy 
_ c'eft qu'Homere fait, que Nauficaa laue [ὃς habil- 
plemés en la riuiere, & non pas en la mer qui éftoit 
toute prochaine, combien que l'eau de la mer, 
eftant plus chaude & plus claire que l'eau douce 
dela riuiere, il y auroit apparence qu'elle deuft 
eftre auf meilleure pour Jauer. Quant à cela, 
refpondit Theon, quetuas propofe, il ya long 
temps qu Âtiftote mefime le nous a refolu en le re-. 
ferant à la terreftreité de la mer, d'autant que par: 
my l’eau de mer il y a beaucoup d'afpreté terre- 
ftre meflé, ὃς eft ce qui la rend fallee, à raifon de- 
quoy elle fouftient mieux ceux quinagent dedans, 
c& porte plus gros fardeaux que ne fait l'eau dou- 
ce, laquelle obeit & cede plus d’autant qu'elle eft 
plus deliee & plus lesere ὃς moinsforte, d'autant 
qu'elle eft plus fimple & plus pure, à raifon de- 
quoy elle perce plustoft, &en penetrant plus fa- 
cilement , elle efface mieux & fait plustoft en aller 
les taches que ne fait celle de la mer. Né vous fem- 
bleil pas qu'eacefte raifon d’Ariftoteil y ait gran- 


de apparence? Ouy certainement; dis-ie, ily a de 
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l'apparence voirement, mais non pas pourtant de 
la veritéicar ie νου que bien fouuent lon groffit &. 


cfpeffit del'eau douce auec de la cendre ou aucc 
des pierres, voire fil n'yena,auec dela pouldre 
mefme, comme eftant l'afpreté de la fubftance ter: 
reftre plus apte à nettoier toute ordure. Ceque 
l'eau fimple & toute pure ne peut pas fi bien faire; 
à caufe de {a fubrilité delice, & qu’elle eft trop. foi- 
ble. Parquoy il n’a pas bien dit , que l'efpefleur de 
l’eau dela mer empefche ceft effect de nettoyer: 
mais la caufe veritable eft, pource qu'elle eft pene- 


trante & perçante : cat cefte acuité defbouche ὅχ Ε ὦ 


ouu:e les petits pertuis , & en attire dehors l’ordu- 


re : au contraire, ce qui eft gras n eft iamais propre. 


ny bon ἃ lauer, ains plus τοί fait tache & macule, 
Orelt il que la mer eft σας, & eft à l'aduenture 
cela pourquoy elle n’eft pas bonne à lauer: & qu'il 
foit vray que l’eau de mer foit σταῖς, Ariftote mef- 
me le tefmoigne : &lefeleft gras aufli, au moien 
dequoy il fait queles lampes bruflent ὃς efclairent 
mieux quand on en met dedans:& l’eau de la mer 
quand on la diftille fur la flamme fallume, & n'y 


a point d’eau qui brufle come fait la marine, &eft κα 


À mon aduis la caufe pourquoy elle eft aufi la plus 
chaude. Toutefoisencorc y a il vne autre raïfon; 


c'eft que la fin du lauer ef lefeicher, &eftle plus 


net ce quieft le plusfec. Parquoy il faut que l'hu- 
midiré qui laue forte quand ὃς l'ordure,ne plus ne 
moins que l'humeur melancholique quand & 
l'hellebore. Or eftil que le Soleikrauit & enleue 
facilement l'humeur qui eft doulce, ἃ caufede fa 

| | ᾿ legereté, 


{ 
᾿ 
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ΠΑ legereté , là où la fallure de l’eau marine fatta- 
chant aux petits pertuis, à caufe de fa dureté & af 
prété eft malaifee à defeicher. Alors Theon ῥέε: 
nant la parole: Cela que tu dis eft faux, dic-1l ; cat 
Ariltote au mefme liure dir,que ceux qui fe laueñt 
dedans la mer font plus roft fecs,que ceux qui (Ὁ 
lauent dedans l'eau douce; l'ilsfe mettentau So- 
‘Jleil : il le dit voiremét;relpondisie,mais ie penfois 
que tu deufles plus toft croireà Homere, qui dit 
l'oppofñice:car Vlyfles apres fon naufrage fe ten- 
contre deuant Nauficaa os JiorD 
B . Terriblement deffaiét de la marine: viq 
Etluÿ mefme dit aux feruantes &femmes d'icelle, 
Retirez vous filles vn peu arriere, 
Jufques à tant que dedans la riuiere 
Taye laué les ordures que l’eau 
De la marine a mifes fur ma peau. | 
Erapresleur auoir dit cela,defcendant en la riuiére 
Ilnettoya toute la villenie 
Sallee,dont fa tefte eftoir honnie. tie 
Auquel endroit le Poëte à fingulierement bien 
entendu; & proprement D OR qui fe fait: 
parce que quand ceux qui fortent de la mer fe 
tienent au foleil , la chaleur d'iceluy diffipe iñ- 
continent la partie la plus fubtile & la plus legeré 
delhumidité, & ce qui eft plus ord & plus falle 
demourant,fattache à la peau comme vne croüfté 
defel ,iufques àce qu'on l'ait lauce en eau dotice 
& bonne à boite. 
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Pourquoy eff-ce qu'à Athenes la danfe de la lignce 
Æantide n eff iamais iugee la derniere. 


A: V feftin que Serapion faifoit pour la viétoire 
A la danfe que la lignee Leontide auoit obte- 
nue & gaignce par fa conduite, auquel feftin nous. 
eftions conuiez comme eftans d’icelle lignee, par 
ceque le peuple nous auoit donné priuilege &c 
droit de bourgeoifie en icelle: on tint plufeurs: 
ropos de la grand’brigue quiauoit efté en ce eu # 
L des danfes, qui fut pourfuiuy & brigué fort 
chaudement ὃς de grande affection , à caufe que le 
‘roy Philopappus en perfonne y prefidoit fort ho- | 
norablemét & magnificquemét ;aiant fait lesfrais | 
des danfes de toutes les lignees enfemble , & eftoit 
à ce féftin auec nous enquerant & allegüant luy 
mefme pluficurs antiquitez,plus,a mon aduis ; par 
courtoifie pour entretenir la compagnie,que pour 
enuie qu'il euft d'apprendre. Si fut la allegue par 
le Grammairien Marcus, que Neanthes Cyzice- 
nien e{crit en fes narrations fabuleufes qu'il fait de # 
cefte ville, quela lignee Æantide auoit par hon- 
neur preciput ce priuilége là , que fa danfe n’eftoit 
iamais iugee la derniere. L’aucheur, dit le Roy; 
n’eft pas gueres fufhfant pour authorifer vne hi- 
ftoire : mais ficela d'aduenture n'eft point faulx, 
prenons le pour vn fubieét & matiere propre à 
difcourir entre nous, &en recherchons la caufe. 
Mais fi la fuppoñion eft faulfe ? dit noftre amy 
| Milon 
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A Milon. Il n’y a point de däger , refpôdit-il, fil nous 
en prend pour l'amour des lettres, comme il feit 
jadis au fage Democritus, lequel vn iour mägeant 
d'vne figue ; trouua qu’elle auoit le gouft de miel, 
Si demanda à fa feruante, où elle l'auoit achettee: 
Elle luy nomma vn certain verger. Et luy fe leuat, 
luy commanda dele mener tout de ce pas fur le 
lieu. Dequoy la feruante fefbahiffant, luy deman- 
da pourquoy il y vouloit ainfi chaudement aller. 

Il faut, dit-il, que ie trouue la caufe dé cefte dou- 
ceur:& ie la trouueray, quand r'auray veu & bien 

8 confideré le lieu. Dequoy la feruante fe prenant a 
ire,Rafleiez vous;dit elle;hardiment quant à cela; 
car n'y péfant pas jauois mis ces fipues en vn vaif- 
{eau où il y auoit eu du miel.Et luy côme en eftant 
matry , Tu me fafches, ditil, de me dire cela: car 
nonobftantie fuiuray ma deliberation,& cheïche- 
ray la caufe ; comme fi cefte douceur venoit de la 
figue mefme.Aufli nous ne prendrons point occa- 
fion de fuir cefte difpute fur la trop grande facilité 
de Neanthes à efcrire certaines chofes non receua- 
bles: car quand cela ne feruira d'autre chofe ; pour 

Gle moins{era ce vn fubieét à nous exerciter. Sife 
prirent egallement tous alors à louër la lignee 
Æantide,& n’y furent pas oubliez les hauts & glo- 
rieux fais d'armes qu’elle auoit autrefois faiéts: 
Car on ne faillit pas d’amener en ieu la battaille de 
Marathon , qui eft vn des bouts d’icelle lignee : ὃς 
allegua lon auili que Harmodius ὃς Aritogiron 

_eftoient Æantides,natifs du bourg d'A phidnes, le- 
queleften icelle lignee : ὃς l'Orateur Glaucias afs 
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ferma quela poinéte droite de la battaille auoit » 
efté donnee à ceux de celle lignec,prouuant parles 
Elegies que le poëte Æfchylus en auoit compofees 
à la louange d'icelle contree, y aiant luy mefmeen 

perfonne fort vaillamment combattu: D’auanta- . 

ge il monftra que Callimachus le marefchal du 

camp en eftoit, qui fe porta fort vaillamment au 
combat, & fut l'vn des principaux autheurs de la 
bartaille, aiant au confeil conclud ἃ iceile apres le 
capitaine Miltiades:8 ie cofirmay le dire de Glau. 

_ cias,alleguar que le decret,par lequel armee d’A- 
thenes {ortit en campagne, fut arrefté lors que la € 
lignee Æantide eftoit en fon reng de prefider au 
confeil , & que la mefme lignee, en la battaille de 
Platees,emportale pris d'auoir mieux fait. A l'oc- 
cafion dequoy les Æantides vont encore tous les 
ansfaire vnfacrifice pour la victoire , commandé 
& ordonné par l’oracle d’Apollo, fur le mont de 
Cithgron,aux Nymphes Sphragitiénes: à quoy la 
ville leur fournit les viétimes, & autres chofes ne- 
céffaires pour le facrifice. Mais vous fçauez, dis-ie, 
que toutes es autres lignecs peuuent aufli bien 

alleguer beaucoup de telles vaillances, mefme- Ε 

ment la Leontide, qui eft la mienne, ne cedant 
en gloire à nulle des autres qui qu’elle foit:confide- 
rez doncques fil feroit point plus vrayfemblable 

de dire, que cela fuft commevneexcufe & vn re- 
confott enuers le demy-Dieu Aiax Telamonien, 
lequel ne fut pas fort patient à fupporter fa perte 
au iugement des armes d'Achilles, ains fut {1 en- 
flammé de ialoufie & de courroux,qu'il ne voulut 
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A pardonner à perfonne. De peur doncques qu'il 
n’en deuint encore vn autrefois furieux, & n’en 
fuft implacable, 114 efté ordonné deluy ofter ce 
qui le pourroit plus aigrir en fa defaueur, c’eft que 
iamais la lignee qui porte fon nom ne feroit recu- 
lee iufques au dernier lieu. | 
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des propos de table. 


E QUESTION PREMIBRE. 


… Quelles font les chofes dont Xenophon dit, que 
lon eff bien aife d'esfre interrogué 
τς (δ᾽ gandy à la table. 
Em? N ΤᾺ Ε leschofes dont on 
Ἧι Ω fait prouifion pour vn feftin, 
Soflius Seneci6, les vnesfont 


*" dutout Mine. comme 
Γ᾽ le pain, le vin, & Îes viandes, 


les lits auf & les tables : les 


: 
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quand il n’y en a point, on ne fen foucie pas Ὁ 
beaucoup , ny n’en treuue lon pasle feftin defe- 
étueux pour cela. Autanten peut on dire des pro- 
pos de table, par ce que les vns concernent pro- 
prement l'vfage des feftins, lesautres contiennent 
bien quelque gentille fpeculation , mais qui con- 
uient plus proprement au temps que lon employe 
ἃ .ouir la mufique des fluftes, des aubois, de la 
lyre ou des violes: dequoy le premier liure nous 
peut fournir quelques monftres & efchantillons 
meflez les vns parmy les autres. Comme, pour 
exemple de la premiere forte, foit la queftion , 
S’ileft bon de traicter & difputer de la Philofo- 
phie à table : & cefte autre, S'il eft meilleur que le 
feftoiant diftribue luy mefme les lieux de l’afliette, 
ou qu'illes laiffe à la difcretion des conuiez. Dela 
feconde forte font telles queftions, Pourquoy c'eft 
que lon dir , que l'amour fait les hommes mufi- 
ciens & potes, & la queftion touchant la prero- 
gatiue de la lignee Æantide & autres femblables. 
Et quant à moy rappelle proprement [65 premie- 
res, propos de table : & les fecondes, propos apres 
la table. Siles ay couchez par efcript pefle-mefle, ν 
non pas diftintement., ains felon: que chafcune 
me venoit enla memoire. Etne faut pas que les 
lecteurs fefbahiffenc, fi ie vais recueillant pour te 
dedier quelques propos que toy mefmes par cy 
deuant as tenus: car entore que noftre appren- 
dre ne foit pas vn refouuenir , ἢ eft-ce que le re- 
fouuenir & l’'apprendre {e rencontrent bien fou: 
uent enfemble en mefmefubiet. Au demourant 

| | ayant 
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A ayant mis dix queftiôs en chafqueliure, la premie- 
re de ce fecond eft vne que Xenophon difciple de 
Socrates nous aaucunemét propofee, quand il dit 
que Gobrias fouppant auec Cyrus louoit gran- 
dement les façons de faire des Perfes, mefmement 
ence qu'ils fe faifoient des interrogatoires l’vn à 
l’autre,dontilseftoient bien-aifes, & fentredifoiét 
destrai@s de rifce, dontils eftoiét plus ioyeux que 
fion ne leur en euft point dir. Car f'ileft ainfi que 
lesautresen nous louant mefmes, bien fouuent 
nous fafchent , comment ne feroit grandement à 

Β louér & prifer la gentille grace ὃς honnefteté de 
ceux la,dont les traicts mefmes de rifee & de moc- 
querie donnoient plaifir & ioye à ceux à qui ils 
eftoiéc dits?C'eft pourquoy Sopater nous feftoiat 
vaiour,propofa,qu’il fçauroit volontiers de quelle 
forte eftoient ces interrogatoires la, & quelle en 
eftoit la facon. Car ce n’eft pas vne petite partie de 
l'entre-gens, que {çauoir dextrement obferuer la 
bienfeance en telles demades, tels ieux & telles f2- 
cecies. Non certainement, dis-ie alors : mais regar- 
dez fi Xenophon luy mefme, tant au feftin de So- 

€ crates qu'en ceux des Perfes , ne donne pointien- 
tendre quelle en eftoit la façon, & fil vous femble 
bon que nousentriôsen ce difcours. Premieremét 
il m eft aduis que les hômes font bien-aifes qu'on 
leur demande les chofes que facilement ils peu- 
uent refpondre,& ces chofes la font celles dont ils 
ont. plus de cognoiflance & d’experience. Car fi 
onlesinterrogue de chofes qu’ils ne fachent pas, 
_ouilsfen fafchent, ne plus ne moins que qui leur 
iii} 
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demanderoit ce qu'ilsne pourroient pas payer, où Ὁ 
fafant des refponies de trauers , & non pertinen-. 
tes, ls fe troublent & fe mettent en danger de fail- 
lir, à où fi la refponfe leur eft non feulement fa- 
cile,mais aufli aigue & fubtile , elle en eft tant plus 
agreable & plaifante à celuy qui la fait. Or εἰ elle 
aigue & fubtile quand ils fçauent quelque chofe 
de ce que lon ne {çait pas communément, & que. 
peu de gens entendent ordinairement, comme 
font des poinéts d'Aftrolosie , ou bien de la Diale- 
étique, fi eux y font bien verfez:car non feulement 
ce que dit Euripides eft vray,que £ 

Chafcun fe plaift où 1l{e treuue mieux, 
mais aufli chafcun deuife & parle plus volontiers 
de ce qu'il fçait & entendle mieux, & font tous 
hommes bien aifes quand onles interroguede ce 
qu'ils fçauent bien, & qu'ils ne veulent pas que lon 
lignore, & que lon ne lefache. Voyla pourquoy 
ceux qui ont beaucoup voyagé ou nauigué par le 
môde, font bien aifes quand on les interrogue des 
païs loingtains, des mers cftrangeres , des mœurs, 
façons & couftumes des barbares, & volontiers le 
racontent, δέ defcriuent fur vne table les lieux , les p 
deftroiéts & les golfes par où ils ont paflé ,reputäs - 
que cela foit par maniere de dire le fruiét & lere- 
côfort des trauaux qu’ils y oncendurez. Briefrout 
ce que de nous mefmes, fans que perfonne nous 
en demande, nous auons accouftumé de dire & 
de racôter volontiers, nous fommes plus aifes d'en 
eftre inrerroguez, par ce qu'il femble que nous fa- 
çions plaifir à la compagnie en les difant, là où 
nous 
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A nous auons grande peine à nous abftenir & garder 
_deles direscefte forte de maladie prend volontiers 
aux gens de marine : mais ceulx qui font plus ho- 
neftes & plus modeftes entre eulx font fort aifes 
qu'on leur denäde ce qu'ils voudroient bien dire, 
mais ilsenonthonte, & n'ofent reprendre ceulx 
qui paffent foubs filence les chofes que par le paffé 
ils ont faictes eulx mefmes heureufement & hono- 
rablement. Parquoy le bon Neftor en Homere . 
fair fagement , lequel cognoiflant la conuoitife de 
gloire qui eftoit en Vlyfes luy dir, 
8  Dy moytreflage Vlyfles,iete prie, 
Le grand honneur de la cheualerie 

Des Grecs,comment vous priftes les cheuaux. 
Car on oit mal volontiers ceulx qui fe lou£nt ealx 
mefmes,& qui racontent leurs beaux faiéts, fil n°y 
a quelqu’vn de la côpagnie qui le leur face faire, ὃς 
que par contrainteils le facent. Pourtant fontils 
bien ioyeux qu'on les inrerrogue des ambaffades 
qu’ils ont faictes, des actes de gouuernement,mef 
mement fil ya eu quelque chofe de grand & ho- 
norable , quand ils fentent que ce n eft point pat 
€ enuic ne par malignité que lon lesen interrogue: 
_ & autrement aufli ceulx quifontenuieux & ma- 
πος deftournent tels propos ne voulans point 
donner de lieu à telles narrations,ny bailler occa-- 
fion ou matiere de deuis qui tourne à l'honneur & 
à la louange de celuy qui le dit. Οἱ εἰξ doncques 
encore vn autre moien de gratifier à ceulx qui ont 
ἃ refpondre,de leur demander chofes que lon feait 
… bien que leurs ennemis & malueuillans ne veulent 
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pas ouir,combien qu’Vlyffes dit à Alcinous, 
Tu veux ouir mes plorables malheurs, 
Pour rengreger de rechef mes douleurs 
En gemiflant ma dure deftinee. 
Aufli refpond Oedipus en Sophoclesen la compa- 
nie du Chorus, | | 
Iloriefuc;amy,bien fort quand on refueille 
Vne douleur qui de long terips fommeille. 
Au contraire Euripide efcrit ainf, 
Combien en foy ἃ de fuauité 
Le fouuenir d’vn danger euité? 
Mais non pour ceulx quien merimportune ΞΕ 
Courent encor incertaine fortune. 
Parquoy il fe fault bien garder de demander de 
mauuaifes nouuelles,par ce que les hommes fe faf- 
chent quand on leur fait raconter comment ils ont 
misenterreleursenfans,commétilsonteftécon- |, 
damnez, & commentils ont perduleur processou | 
comment ils ont efté malheureux en quelque traf- 
ὲ ficqué par terre où par mer:& au contraire,ils font 
bien-aifes de repeter fouuent quand on leur de- 
mande comment ilsont eu bonneaudience,com- | 
ment ils ont obtenu ce quils demandoient enE. 
quelque harengue publicque , commét ilsontefté | 
bien recueillis du Roy;commentleurs autres com- 
pagnons. eftans demourez au danger de la tour- 
mente,ou des larrons, ils en font tous feuls efchap- 
ez. Et pource qu’en le racontant il leur eft aduis 
ilsiouflent de lachofe mefme;ilsne fe peuuent 
{aouler de la raconter & rememorer :aufli font ils 
bien-aifes quand on leur demande de leurs amis 


qui 
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À qui font bien leurs befongnes, ou de leurs enfans 


qui profitent bien aux lettres ,ou à plaider au Pa- 
lais, ou qui ont credit aux cours des princes. Ils 
font aufli bien-aifes & content volontiers quand 
on leur demande les pertes ou hontes de leursmal- 
ueuillans & ennemis qu’ils ont conuaincus ὃς fait 
condamner,ou autrement qui font r6bez en quel- 
que defaftre : car ils craignent de le raconter d’eulx 
mefimes fans en eftre enquis , pour ne donner opi- 
nion d’eulx , qu'ils foient gens de maligne nature 
fefouiflans du mal d'autruy. C'eft aufli grand 
8 plaifir à vn chaffeur quad on l’interrogue de chiés, 
& à vn qui aime les exercices de la perfonne quad 
on luy demande des ieux où lon fexerce à nud, ὃς 
à vn de complexion amoureufe quand onluy par- 
le des belles creatures :comme Δ ΠῚ vn deuor & 
religieux ne fait ordinairement que raconter des 
fonges & vifions qu'il ἃ euës, ὃς combien de cho- 
{es luy feront heureufement fuccedees pour auoir 
bien obferué quelques prefages ὃς augures, fait des 
facrifices, & confulté les oracles par la faueur des 
Dieux : auffi fonc ils bien ioyeux quand on leur en 
€ demande : mais quant aux vieilles gens, quoy que 

la narration ne foit point à propos,toutefois ceulx 
qui les interroguent de quelque chofe que ce foit, 
leur font prefque toufours plaifir, & les grattent, 
comme lon dit,ou il leur demange. 

Ὁ Neftor fils de Neleus,beau fire, 

Le te fupply la verité me dire, 

Comment eft mort Agamemnon laifné 

Fils d'Atreus,& où eft fon puifné 
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Ménelaus, fil eften Achaie, Ni: D 
Ouen Argos,encore plein de vie. | | 
Il luy demäde plufieurs chofes à la fois, & luy don- 
ne matiere de beaucoup parler, non pas comme 
font'aucuns, qui eftraignans les perfonnes à nere- 
{pondre que ce qui eft neceflaire, & preflans ainfi 
les refponfes,oftent aux vieillards cela où ils pren- 
nent plus de plaifir. Enfommeceulx qui veulent 
plaire, pluftoft que fafcher & defplaire, propofent 
de telles queftions, que les refpofes d’icelles foient 
pie toft fuyuies & accôpagnees de louäge que de 
lafme , d'amitié & de bienueuillace plus toft que # 
de haine & de malueuillance des efcoutans. Voyla 
ce qui me femble quant aux interrogatoïires & de- 
mandes. Au demourañt quant aux brocards & 
traits de rifee , le meilleur eft defen abftenir de |! 
tout poinét qui n’en fçait vfer dextrement, & y 
eftre retenu auec artifice en temps & en lieu opor- 
tun. Car tout ainfi que ceulx qui font en lieu fort 
olffant ὃς panchant,pour peu qu'onles toucheen | 
courant au long d’eux,on les porte & renuerfe par ὦ 
terre :au{h à la table en beuuant nous fommesen ! 
danger de broncher en cholere à la moindre occa- Ε | 
fion du môde pour aucune parole ditte malà pro- 
pos, & bien fouuent fommes plus efmeus pour vn 
traict de mocquerie que non pas d'vneiniure, pat 
ce que nous voions que l'iniure fe dit bien fouuent 
par vneimpetuofité de foudaine cholere contre la 
volonté mefme de celuy qui la dit: maisnouspre- | 
nons à cœur plus aigrement la mocquerie, comme | 
procedant de volonté propenfee sn & ‘| 
γῆς. 
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A d'yne malignité volontaire fans aucune neceflité: 
& brief par tout le parler nous nous offenfons 
plus, & fçauons plus mauuais gré à ceulx qui par- 
lent à certes grauement, qu'a ceulx qui parlent à la 
vollee legerement. Or eft il certain, qu’en tout 
brocard de mocquerie il y a toufours quelque fi- 
gure,& quelque parole dite de biais,tellemét que 
c’eft comme vneartificielle iniuré de longue main 
propenfee : côme,pour exemple,celuy quiappelle 
vnautre chaircuitier, il Piniurie tout ouuertement: 
mais celuy quiluy dit , Il me fouuiér que ru te fou- 

B lois moucher du coude, il fe mocque de luy cou- 
uertemét:& ce que dit Ciceron à vn Oétauius que 
lon foupçonnoit eftre Africain,& qui fexcufoit de 

» h'ouir pas ce que Ciceron luy difoit , Sreft ce que 

» tu as l’aureille percec : & Melanchius eftant bro- 

» cardé & mocqué par vniouêur de farces, Tu me 

»1ens, dit il, vneaumofne queie n’ay pas meritee. 

Les mocqueries doncques poingnent & picquent 

d'auatage,ne plus ne moins queles traiéts barbelez 

qui demeurent plus long temps dedans la playe,&c 
fafchent plus ceulx quifont mocquez, d’autat que 
© poureftreingenieufes elles delectét d'auantage les 
᾿ς afüiftans, qui pour leplaifir qu'ils prennent l'art 
guce ingcnieufe de la mocquerie femblent adiou. 
fter foy à celuy qui l’a ditte: Car dire vray, moc- 
_querien eft autre chofe,qu'vn reproche couuert ὃς 
figuré de quelque faulte, ainfi que Fheopkhraftus 
mefme le dititellement que l'auditeur qui l'efcoute 
adioufte de luy mefme par conieéture ce qui de- 
meure à dire , comme le fçachatbien & le crojant. 
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Car celuy qui fe prit a riré & moftra d'auoirtrou-# 
ué bon, quand il entendit que Theocritus refpon- 
dit à vn,qui auoit le bruit de deftroufler & ofterles 
robbes de ceulx qui alloient la nuit par la ville, & 
5 luy demädoit filalloit foupper en ville:Ouvy, dit il, 
» Ÿy vais,mais ie coucheray la: Celuy la,dis-ie,fem- 
bloit confirmer le crime dont l'autre eftoit foufpe- 
çonné:tellement que le mocqueur qui fe mocque 
mal à propos & de mauuaife grace;remplit les affi- 
ftans mefmes & efcoutans de maligniré ,comme 
eftäs bien aifes de l’iniure qui eft faitte au mocqué, 
& comme aidans eux mefmes ἃ liniurier. C’eftoit Ε 
vne des chofes que lon apprenoit iadis en la belle 
Lacedemone , que fe mocquer & gaudir fans faf- 
cher, & ne fe fafcher point aufli quand on eftoit 
gaudy & mocqué:& fi d'aduenture lon fe fafchoit | 
défouïr brocarder ,le mocqueurincontinentfen | 
deportoit. Comment doncques ne feroit difficile 
de trouuer vne mocquerie qui fuft agreable au 
mocqué, veu qu'il fault auoir l'entendement bien 
vif & aigu pour fçauoir iuger ὃς difcerner que c'eft 
qui nefafche pasen-vntratét de mocquerie? Tou- | 
tefois pour en ouurir vn peu les moiens,il me fem- Β΄ 
ble en premier lieu que commeles moqueries faf. ! 
chentplus ceux qui fe fentent fubiects aux vices & 
imperfections dont ils font mocquez: aufli celles 
quifemblét mettre fus des faulres dont lon eft no- 
toirement fort efloigné, font celles qui donnent 
quelque plaifir & quelque grace aux mocquez, 
comme Xenophon dit plaifamment d'vn homme 
qui eftoit extremement laid ὃς velu mue - vn 
uts 


ον did 
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A Ours,que c’eftoit lesamours de Sambaulas.Il vous 
peult fouuenir aufli de noftre bon amy Lucius 
Quintius , qui eftant au lit malade fe plaignoit. 
d’auoir les mains froides, & Aufidius Modeftus luy 
refpondit, Si les as tu nagueres rapportees bien 
chaudes de la Prouince de ton gouuernement. ce 
mot luy donna à luy Preteur,qui eftoit homme de 
bien, occafion derire & matiere de plaifr, mais ce 
fut vn reproche & vne iniure bien picquante au 
Proconful qui eftoit larron. C’eft pourquoy quäd 
Socrates prouoquoit Critobulus qui eftoit vn fort 

B beau ieunc homme, à faire comparaifon de leurs 
beautez ; il fe iouoit & ne fe mocquoit pas: Et AÏ- 
cibiades de mefme fe iouoit à Socrares en luy di: 
fant qu'il eftoit ialoux du bel Agathon. Les Roys 
mefmes quelquefois prennent à plaifir quand on 
parlea eulx;comme fils eftoient pauures,ou hom- 

mes priuez, ainficomme vn bouffon , duquel Phi- 

55 lippus fe gaudifloit, luy dit, Et quoy, netenourris- 

.»iepas?Caren leur reprochant des maux ouimper- 
_ fections quenotoirement ils n’ont pas,on donne à 
entendre obliquement les biens qu'ils ont: mais 
caufli faulril bien prédre garde, que ces biens la cer- 
tainement & fans aucune doute foient en eulx,car 
autrement, ce que lon diroit au contraire ies met- 
troit en foufpeçon douteufe. Car celuy qui dir à 
vn homme fort riche qu’il luy amenera fes crean- 
ciers & vfuriers qui luy preftent ἃ viure : ou qui 
dit à vn beuucur d'eau fort fobre , qu'ileft yure, & 

. quila crop beu: ou qui appelle vn perfonnage 

_ beral, & qui defpend magnifiquement, & fair 
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- volontiers plaifr, chiche, tacquin ὃς mechaniquei # 


ou qui menace ν qui a la vogue au Palais en ma- 
τοῖς d'eftre excellent aduocat, & quia grande au- 
thorité au gouuernement, qu'ille fera adiourner: 
celuy la,dis-1e, dône occafon de rifee. & de refiou- 
iffance à celuy à quiil le dit. Ainfi fe rédic Cyrus 
agreable par cefte courtoifie de prouocquer fes fa- 
miliers à faire à l’enuy les chofes efquelles il {ça- 
uoic bien qu'il eftoit inferieur à eulx. : Et Ifmenias 
iouant vn jour de fes fleuftes durant νη facrifice, 
commeles fignes & pronofticques des hofties ne 


fe monftraflent point propices , celuy qui lauoit # 


loué pour iouér, luy oftant les fleuftes des mains 
fen prità flageoller lourdement & ridiculement: 
» dequoy toute lafliftence le reprenant, Ce n’eft pas 
» çout,dit il,de bien iouêr,car il faulriouér au gré des 
» Dieux. Adonc I{menias fe prenant à rire luy ref- 


» pondit, Mais c'eft l'oppofite de ce que tu péfes,car | 
» ce pendant queie iouois, les Dieux y prenoient fi + 
» grand plailir qu'ils en differoient à receuoir le {22 “Ὁ 
» crifice : & quand tu t'es meflé de iouerils l’ontin- ! 
» continent receu, à fin de tant plus toft fe deliurer | 
» detoy. D’auantage ceulx qui appellent les chofes # 
notoirement bonnes par des noms iniurieux auec | 
rifee, Fils le font de bone grace;ils plaifent plus que ! 
ceulx qui louënt de droit fil à defcouuert: comme ! 
auf poingnent & picquent plus afprement ceulx : 
qui iniurient {oubs de beaux & louables noms, 
come ceulx qui appelleroient des mefchans hom- ! 
mes des Ariitides ;ou des lafches.& couards des | 


Achilles: Oedipus en Sophacles quand ildit, 


Creon, 


À 
| 
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À uw. τ Creonquüid'elle AAA 
Auoit efté toufiours amy fidele. | 
Hwawneautre forte de mocquerie oppolite à cel: 
le louäge fimulee, quand on fait femblant de blaf 
mer : de laquelle forte de louër Socrates a fouuent 
vfé ,comme quand il appelloit la façon de faire 
qu'auoit Antifthenes de concilier amitié entre les 
hommes & les aflembler enfemble,;macquerellage 
ὃς courretage : comme aufli pour la bonne grace 
qu’auoit le-philofophe Crates ; & pour ce qu'il 
eftoit bien venu & receu en toutes maifons; on 
B l’appelloit ancienemenht Thyrepanoictes ; comte 
_ quidiroit,crocheteur de portes. Auffieft plaifante 
la mocquerie qui femble.eftre vne plainéte ; mais 
accompagnee de gratitude, côme Diogenes difoit 
de fon maiftre Antifthenes, Celuy qui m'a veftu de 
haillons & de lambeaux , qui m'a contrainét de 
meñdier,qui m'a chaflé de ma maifon:1ln'euft pas 
eu fi bonne grace fil euft dit, Celuy qui m'a fait 
fage,content ὃς bien-heureux. Etvn Laconien fai- 
fant{emblat de fe plaindre d'vn maiftre d’eftuues, 
* quileur bailloit le bois ἢ fec qu'il ne faifoit aucune 
Ὁ fumee;Celuy par lequel on ne peult pas plorer. Er 
“comme qui appelleroit celuy qui tiendroit fort 
bonnetable, & donneroit tous les iours trefbien à 
difner ,vn Tyran & vn preneur d'hommes à for- 
ce, qu'il ne luy auroit pas fouffert de mangeï chez 
luyny de voir vne feule fois la rablé de fa maifon 
“depuis tant d’annees. Et come celuy qui difoitqüe. 
Troy l'auoir attrapé, ὃς luy auoitioué vn mauuais 
tout, deluy auoir ofté tout fon repos δ. loifir; δὲ ἐξ 
δ’ ὲ 
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moien de dormir à fon aife,l'aiant rendu de pauure » 
riche. Et fi quelqu’vn aiant recueilly de fort bon 
vin;accufoit les Dieux Cabires d’Æfchylus,d’auoir 
fait faillir le vinaigre en fa maifon, ainfi come culx 
mefmes par ieu l’en auoient menacé. Car ces façôs 
la de louanges couucrtes ὃς fimulees touchent au 
cœur,& agreét de rat plus qu’elles ont la grace plus 
aiguë, tellement que ceulx qui fe fentétainfi louez 
n'y refiftét pas,& n'en font pas mal contents. Mais 
il faut que celuy qui veut gentiment & dextremét 
vfer d'vne mocquerie cognoifle bien la difference 
des vices & imperfections dont les perfonnes fe- 
ronttarees, comme d’auarice & d’opiniaftrete , & 
des vacations aufquelles elles feront adonnces, 
comme aux lettres ou à la chaffe : car on eft marry 
à bon efcient de fe fentir attaint de ces imperfe- 
étions,& bien aife d’eftre gaudy des aurres,comme. 
Demofthenes le Mitilenien dit plaifammér, eftant 
allé voir vn fien familier qui aimoit fortla Muf- 
que & le ieu de la Cithre, Apres qu'il eut frappé à 
la porte, & que l’autre luy eut refpondu dededans 
qu'il entraft : mais que tu aies attaché ta Cichre,dit | 
il. Mais le bouffon de Lyfimachus au contraire #. 
rencontra mal plaifamment, Car le Roy fe iouant 
à luy,luy meit vn fcorpion contrefait de bois fur {a 
robbe,dequoy il feffroya, & en treflaillit de peur: 
mais feftant incontinent apperceu que le Roy fe : 
» louoit : [Le te vais, dit il, Sire, faire belle peuraufh, | 
» Donne moy vntalent. Autant fault il auoir d’ef 
gard & faire pareille differéce quant aux defcétuo- | 
fitez & imperfections cerporellesdes perfonnes, | 
Re νὴ ς 


τ 
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À αὐ moins en la plus part.Car fi on les moque pour 
ce qu'ils ont le nez long ou court , ils ne fen font 
qué rire:comme vn mignon de Caflander ne fe 
coufrouça point de ce que Theophraftus luy dit, 
» Te m’efbahis coment tes yeux ne chantent deiovye, 
» veu que le nez leur cede. voulant dire qu'il auoitle 
nez plus enfoncé que les yeux. Er Cyrus qui dit 
à vn qui auoit le nez grand & aquilin, qu'il efpou- 
fait vne fernme camule, par ce qu'ainfi ils feroient 
bien appariez. Mais fi on les picque d’auoir ou le 
nez punais, ou l'aleine puante , ils fen offenfent:8c 

5 derechef fi on les gaudit d’eftre chauues, ils le paf- 
{entaifémét,mais fi on les mocque d'eftre borgnes 
ouaueupgles,ils fen fafchét. Car Antigonus fe gau- 
difloit bien luy mefme de fon œil creué , comme 
quand on luy prefenta vn efcript en groffes lettres, 

5 Vnaueugle mefme,ditil, y mordroit. Mais il feit 
mourir Theocritusde Chio prifônier, pour ce que 
quelqu vn le confortät,luy dit,qu'incontinét qu’il 
viendroit deuit les yeux du roy, il auroit la vie fau- 
ue:voire mais, refponditil,c'eft autant ἃ dire, qu’il 
eftimpoffible que ma vie (οἷς fauue:pour ce que le 

€ roy Antigonus n'auoit qu'vn œil. Et Leon Byfan- 
tin,côme Paciades luy obiiceaft qu'il auoit les yeux 
» chaffieux : Tu me reproches, dit1l, vn peu de mal 
» que j'ay aux yeux, & tu ne regardes pas que tu 48 
» γῇ fils qui porte la vengeance diuine fur fes efpau- 
».Jes.pour ce qu'il auoit va fils quieftoit boffu.Aufli 
fe courrouça Archippus qui de fon tépseftoir γα 
des orateurs qui auoit credit au gouuernement 
d'Athenes ; de ce que Melanchius fe mocquant de 
€ ij 
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La grace où messcuvæ, C'eft à dire, qu'il ne prefidoit pas : mais 
e Je μερί πσοοκεκωυφένοι, c'eft à dire, qu'il courboit ὃς panchoïit 
Gen en auant la republique , comme qui diroit,qu'il ne 
oys, par ce Areffoit pas , mais qu’il courboit le gouuernement 
ue l'un fr. d’ Athenes. Il y en a d’autres qui prennent ces gau- 
nifie εἴτε differies la doulcement &'moderément : comme 
183 © l'yn des mignons d’Antigonus luy aiant demandé 
autre cour Os ον Α | 

en ang, Vn taléten don,& en aiant efté refufé, luy deman- 
da qu'illuy baillaft de fes gardes pour l'accompa- 
gner ὃς luy faire efcorte,de peur que par le chemin 
on ne lefpiaft pour le deftroufler , & qu’il feroit 
femblant de porter le talent fur fes efpaules. Voila 
comment les hommes fe portent en ces chofes la 
exrerieures pour leur inegalité, les vns d’vne forte, 
lesautres d'vneautre. Epaminondas eftant en vn 
bancquet auec fes compagnons en magiftrat, beu- 
uoit du vinaigre : & comme:ils luy demandaflent 
pourquoy il faifoit cela, & fil eftoit bon pour la 
{anté:iene fcay, refponditil, mais bien fçay-ie qu'il 
eft bon pour faire fouuenir comment on vit en ma 
maifon : pourtant fault il cognoiftre & confiderer 


luy,pour ce qu’il eftoit fort courbé en auant, difoit Ὁ 


E 


les natures &les mœurs d'vn chafcun,pout tafcher # 
Ἀν . 5 js 
à vfer deieux & de traiéts de rifee fans fafcher pet- 


fonne, & pour fe rendre agréable à vn chafcun. 


Quat à l'Amour il eft fort diuers & variable, com- 


meentouteautre chofe , en brocards & traicts de” 


rifeé,par ce que les vns fen offenfent,les autres fen 
efouiflent,mais fur tout fault il ob{eruer & fçauoir 
bien cognoiltre l’oportunité du témps ‘car τοῦς 
ainfi commele vent du commancementefteint le 

feu 
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A feu à caufe de fa foiblefle, mais quad il eft embrafé 
il luy donne nourriture & accroiffement , aufli Pa- 
mour quand il ne fait que naiftre & commancer à 
venir,il fe courrouce & fe fafche contre ceux quile 
defcouurent , mais quandil eft tout defcouuert & 
cogneu de tous, alors il fen nourrit & fen rit, eftät 
par maniere de dire foufflé ὃς enflammé d'auanta- 
ge par les brocards & atteintes qu’on luy en don- 
ne : mais bien fontilsioyeux qu'on les gaudiffe de 
leurs amours,principalement quand les perfonnes 

qu'ils aiment font prefentes , encore que ce foit de 

8 leuts propres femmes qu’ils foient amoureux , ou 
de quelques ieunes hommes qu'ils aiment d'vn 
amour vertueux, ils fen preualét, en font fort aifes 
& én font gloire enuers eulx,d'eftre gaudis ἃς bro- 
cardez pour Famour d'eulx. Comme Arcefilaus 
luy en aiant efté en fon efchole ietté vn traiét par 
quelqu’vn de ceulx qui faifoient profeflion d'ai- 

» mer,refpôdir, Celte atteincte la ne me femble tou- 

» cher à perfonne de la compagnie. Tu ne touches 
doncques point, repliqua l’autre,à celuy la : en luy 
monftrant vn beau & honnefte iouuenceau qui 

ceftoit aflis tout ioingnant luy. Il fault auf bien 
prendre garde deuant qui on les dit ces traiéts là, 
car on fe rit quelquefois des mots que lon Poyt di- 
re entre familiers & amis,que qui les diroit deuant 
νης femme,ou deuant vn pere,ou deuant vn mai- 
ftre d'efchole,on fen offenferoit, fi ce n’eftoit chofe 
quileur fuft fort agreable. Comme fi quelqu’vn fe 
mocquoit d’vn fien compagnon deuant vn philo- 
 ophe,de ce qu'iliroit les pieds nuds, ou de ce qu'il 
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palleroit les nuiéts à eftudier & efcrire, ou deuant Ὁ 
{on pere de ce qu'il feroit tenant ἃς chiche, ou de- 
uaut fa femme de ce qu'il ne fe monftreroit point 
courtois & gracieux aux autres dames, &c qu'il {e- 
roit feruiteur d'elle feule : comme Tigranes en Xe- 
nophon eft mocqué par Cyrus, Et que fera ce fi ta 
femme entend quetu portes toy mefmes tes har- 
des à ton col? Éllene l'entendra pas feulement, dit 
il,car elle le verra en fa prefence mefme.Mais quäd 
ceux qui difent de tels brocards, participent eulx 
mefmes aucunement à la mocquerie, cela les rend 
plusirreprehenfibles, comme quand vn pauure fe 5 
gaudit de la pauureté d’vn autre,ou vn roturier de 
la baffe & roturiere.naiffance de fon compagnon, 
ou vn amoureux de l'amour d’vn autre : car il fem 
ble que ce n’eft pas en intention d’iniurier ny oul- 
trager quand ils {e difent par ceulx qui ont fembla- 
bles marques de defe&tuofitez. Autrement il faf 
che fort, & picque bien au vif afprement : comme 
l'vn des affranchis de l'Empereur , glorieux à caufe 
qu'il eftoit foudainemét deuenu fort riche, fe por- 
toit fuperbement & infolentemét en vn bancquet 
enuers quelques philofophes, iufques à leur de-r 
mander par mocquerie, Pour quelle caufe la puree 
des febues & blanches & noires eftoit egalement 
verte. Aridices qui cftoit l’vn des philofophes, fen 
courrouçant,luy demanda reci roquement, Pour- 
quoy c'eftoit que les marques (88 coups de fouét, 
foi queles efcourgces fuffent blanches , ou fuffent 
noires , eftoient toufiours egalement rouges : de- 
quoy l'autre fe courrouça fi aigrement,qu'il {e leua 
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… A de la table tout bouffé,& fen alla. Et Amphias na- 
_ tifdela ville de Tarfe,que lon tenoiteftre fils d’vn 
jardinier , feftant mocqué de l’vn des familiers du 
gouuerneur, comme eftant yfu de petit lieu, y ad- 
joufta puis apres, Mais nous mefmesfommes yflus 

de pareille graine:& en feitrire l’autre. Aufli y eut 

il va muficien qui arrefta gentiment & de bonne 
grace;la curiofité prefamptueufe & importune du 
roy Philippus de Macedoine, qui foublioit tant 
que de luy vouloir monftrer {a leçon, & le repren- 
dre touchant quelques accords dela mufique:Fà 

. 8 Dieu ne plaie, dit il, Sire que tu fois fi malfortuné 
que d'entendre cela mieux que moy.car en faifant 
femblat de fe mocquer de foy mefme, il remoftra 

au Roy fa faute fans l’offenfer. C’eft le moien du- 
quel vfent aucunefois les poëtes comiques, pour 
ofter l’aigreur de la picqueure de leur mocquerie 

en fe gaudiffant d'eux mefmes, comme fait Arifto- 
phanes de fa tefte chauue, & Cratinus de ce qu'il 
aimoit trop le vin , en fa comedie qu’ilaintitulee 
Pytiné. Mais fur tout faulril bien prendre garde 

. quelesbrocards & traits de rifee foiét diéts prom- 
€ ptement,& en refpondant à quelque demande ou 
quelque rifee fur le champ, non pas de loing com- 
me chofe eftudiee ὃς premeditee : car ainfi comme 
lon porte plus doulcement & plus patiemment les 
courroux, noifes ὃς debats quinaiflent aucunefois 

és conuiues mefmes, mais fi quelque furuenant de 

- dehorsiniurie quelqu'vn des côuiez, & y viét faire 
… quelquefcandale, on le reputeimportun ennemy, 
ὃς le chafle [on : aufli pardonne lon facilement 
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à vn trait de mocquerie,à vnerifee,8&c à vne paro- » 
le libre qui fera procedee de la matiere prefente 
_ naifuement,fans eftre par artifice cherchee d’ail- 
leurs : mais elle n'eft point à propos de ce quife 
fait,ou qui fe dit à prefentement , ains tiree par les 
cheueux,comine lon dit, de dehors, elle reflemble 
proprement à vn guet à pend ,& à νης embufche 
proiertec de loing,pour oultrager ὃς iniurier quel- 
qu'vn, comme fut le brocard de Timagenes, qui 
ditau mary d'vne femme couftumiere de rendre 
fa gorge, | 
Ta mufique eft d'entree mauplaifante E 
Lagracede :: Nous amenanticy la vomiflante. * 
cefte paie & la demande qui fut propofee au philofophe A- 
ns ι ἐς thenodorus, * fi l'amour & charité des peresen- 
à canfe de UErs les enfans eftoit naturelle: l'importunité de 
l'equinoque telles picqueures eftans hors de propos, monftre 
des mots yne malueillance maligne , vn propos deliberé 
Grecs; dont d'outrager & iniurier. Aufli ceulx la bien fouuent 
ἔν fignifie ; ges D 
mufique, εἰ POU la plus legere chofe du môde, qui εἰ vne pa- 
l'autre wo. TOle, payent la plus griefue amende qui foit : & au 
mifinte. contraire, ceulx quien fçauent vfer bien à propos 
1! deuoit en temps & liéu rendent tefmoignage à Platon, F 
pire Po ss qui dit que c’eft figne certain qu’vn hômeeft bien 
ΜΝ d'une 6, ὃς qu'il a efté bien nourry & appris, quand il fe 
προ βίο, {çait iouêr de bonne grace fans offenfer perfonne. 


> QYESTION SECONDE. 
f : Pourquoy eff-ce que les hommes mangent plus 


en Autorsne qu'en autre faifon. ὦ 
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myfteres, eftant la fefte au fortde fa vigueur, 


nous eftions en vn feftin chez l’orateur Glaucias,là 


où apres que les autreseurent acheué de foupper, 


. le frere du feftoiant Xenocles commäça à harceler 


ἃς gaudir le mien Lamorias , de ce qu'il mangeoit 
encore, en fe mocquant de ceulx de noftre païs de 
Bæœoce, comme il a accouftumé , leur reprochant 
qu'ils fontgrands mangeurs:& lors pour defendre 
mon frere ,ie pris la parole contre Xenocles qui 
faiuoit la doétrine d’Epicurus, ὃς luy dis : Tout le 


Β monde, mon bon amy , ne definit pas la volupté 


comme voftre Epicurus , que ce foit priuation de 
toute douleur:& y a d’auätage , que Lamprias qui 
honore plus le pourmenement des Peripatetiques 
ἃς l'efchole de Lyceon, qu'il ne fait pas le verger 
d'Epicurus , veult par effect porter tefmoignageà 
ce que dit fon Ariftote ,que chafcun endroit foy 
mange plus en Automne qu'il ne fait en toute au- 
tre faifon de l'annee, & fi en donne la raifon , mais 
il ne m'en fouuient pas. Tant mieux, dit Glaucias: 
car nous nous efforcerons de la trouuer apres que 


€ nous aurons acheué de foupper. Apres doncques 


que les tables furét oftees,Glaucias & Xenoclesen 
refererét la caufe aux nouueaux fruits diuerfemét, 


Fvn pour ce qu'il difoit,que les fruits nouueaux ef 


mouuoiét ὃς lafchoient le vétre,&ainfi qu’en vui- 
dant le corps ils y engendroient toufiours de nou- 


 ueaux appetis: l'autre, Xenocles, difoit,que la plus 


part des fruits ont ie ne {çay quoy de percant & 
poingnant qui prouocque l'eftomac à appeter de 
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manger plus que nulle autre viäde ny autre faul{e Ὁ 
qui foit, tellemét que les malades qui font defoou- 
ftez , recouurét bien fouuent leur appetit perdu en 
mageant vn peu de fruit nouueau:mais Lamprias 
dit,quela chaleur naturelle,par laquelle nous nous 
nourriflons,fe diffipe en Efté & deuiét foible:&c au 
côtraire,quäd ce viéc fur l’Automne elle fe raflem- 
ble de rechef, δὲ fe fortifie par la froideur de Pair 
enuironnant, qui eftrainét & referrele corps. Et 
moy, à fin qu'il ne femblaft que ie vouluffe parti- 
ciper à ce propos fans y rien côtribuer à mon tour, 
ie dis que l’Efté nous auôs plus gräd foif, & vfons # 
plus d'humidité à caufe de la chaleur. Maintenant 
doncques la nature,à caufe de la mutation de l'air, 
cherchant le côtraire,felon fa couftume ordinaire, 
nous fait auoir plus de faim en Automne, à fin de 
rendre a la temperature du corps autant de nour- 
riture feiche, come elle en a pris d’humide en Efté. 
Toutefois encore ne pourroit on pas nier,que par- 
tie de la caufe de ceft effect ne depende des vian- 
des que lon mâge , qui font faittes des fruits nou- 
ueaux tous frais & recents, non feulement despo- 
tages & legumages,mais aufli du pain, du bled,des Ε 
chairs de l'annee prefente, qui font bien plus fa- 
uoureux & plus appetiflans que ceux des annees 
paflees, & par confequent prouoquent διῇ! plus à 
les appeter ceux qui en vfent & quien mangent. 


QUESTION TROISIEME. 


Lequel 4 esté le premier,la Poule on l'Oeuf.. Ὁ 
Il 


“νὴ 6” 
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ΠΑ FLyauoitia long temps que ie m’abftenois de 
| manger des œufs à raifon de quelque fonge que 
+  j'auois eu, voulant bien faire cefte experience en 
va œufcomme on lefait en vn cœur, pour vne 
vifion qui m'eftoit par plufieurs fois bien euidem- 
ment apparue en dormant: Si prit la compagnie 
opinion de moy en vn feftin que nous faifoit Sof- 
= fius Senecion , que l'auois mis en ma tefte les fan- 
taifies & fuperftitions d'Orpheus & de Pythago- 
ras, & que l'abominois le manger de l'œuf, pour 
ce que iecroyois que l'œuf fuft le principe & la 
8 fource originaire de la generation, comme aucuns 
l'ont penfé du cœur, & les autres du cerueau, telle- 
ment qu Alexandre Epicurien par maniere de ri- 
{ee alleoua ces vers, 
Qui febues mange autant de mal il fait 
Que qui fon pere ou fa mere deffait. 

Comme fi par ce mot Cyamos,qui fignifie febues 
ils euffent voulu entendre couuertement des œufs, 
à caufe de la groifle qui fappelle Cyefis, eftimant 
que c'eft tout autant manger des œufs que desani- 
maux qui les ponnent. Et fi pour refpondre à cela 
€ je leur euffe dit la vraye caufe,elle leur euft femblé 
- éncore plusimpertinente & plus digne de moc- 
querie,mefmement à ceft Epicurien la, fi ie luy euf- 
{e dit que c'eftoit pour vn fonge : tellement que ie 
n'empefchay pas que ceft Alexandre,quife iouoit, 
n'imprimaft cefte opinio de moy , car il eftoit gen- 
til perfonnage,& docte aflez honneftemenr. Mais 
de là il prit occafon de tirer en auant la queftion 
de l'œuf & de la poule, qui donna bien de l'affaire 
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aux rechercheurs des caufes naturelles, pour {ça- Ὁ 


τ moir lequel des deux auoit efté deuant en nature. 

- Siditnoftre familier amy Sylla, qu'auec cefte pe- 
tite queftion de l'œuf & de la poule , comme auec 
vn petitleuier, nous remudns toute la grande ἃς 
lourde machine de la generation du monde, & {e 
deporta d’en parler plus auant. Mais Alexandre 
fen mocquant, côme d’vne demande legere pour 
rire,à laquelle il n’y auoitrié de pois attaché, mon 
gendre Firmus cominança à dire, Il ne faudra 
dôcques icy emprunter les atomes d'Epicurus: car 


fileft vray qu'il faille fuppofer , queles petits ele- # 


mens foient les principes des grands corps, il eft 
vray-femblable que l'œuf ait efté premier que la 
poule, car comme entre les chofes qui fe peu- 
uentiuger par les fens , il eft plus fimple, là où la 
poule eft corps plus meflé & compofé. Et à parler 
generalement, le principe va toufiours deuant. 
Or la femence eft vn principe, ὃς l’œufeft plein de 
femence, &'plus petit que non pas Panimal: & 
tout ainfi. comme le progres ὃς aduancement eft 
vn milieu entre la difpofition ὃς la perfeétion,auf- 


fi femble il que l'œuf foit vn progres & aduance- F 


ment de nature tendant à faire vn animal viuant 


de la femence difpofee. D'auantage ainfi comme 


en l'animal on dit que premierement fe forment 
Jes arteres ἃς les veines, aufli eft il raifonnable de 
dire,que l'œuf a efté premier que lanimal,comme 


le côtenu dedans le contenant:car lesarts mefmes- 


_efbauchent premierement leurs ouurages orofle- 
ment fansforme ne figure, & puis apres elles don- 
᾿ς nént 


7 


A nent diftintement forme δὲ figure à à chafque cho- 
{e,fuiuant ce que difoit le ftatuaire Polycletus, que 
- leur ouurage eftoit lors le plus dificile,quand l'ar- 
gile dontils font leurs moules eftoit venue à l'on- 
gle. Pourtant eft il vray- -femblable, que la matiere 
-cedant & obeiffant premier à la nature remuante 
᾿ “&informante, produifit du commancement des 
mailles gtoflicres, non encore figureesny formees, 
telles τὰς font les œufs, mais depuis ils furent tail- 
lez ὃς formez, tellement que la nature figura & 
forma dedans ᾿ animal: ne plus ne moins que nous 
p VOIOS que la chenille fengédre premicremét ΐ puis 
>  venantàfendurcir par la GAS te SPA: CA fin elle cré- 
. ue,& met hors de fa taye vn petit papillon,quelon 
appelle nymphe. Aufli l’œufeft comme la premie- 
re matiere de la generation, par ce qu'il eft force 
qu en toute mutation precede & aille deuant ce 
qui fe doit tranfinuer en autre chofe. Regardez 
comment les artifons fengendrent dedans fes at- 
bres,& les vers dedans le bois, par Ja putrefaction 
ou concoction de l'humidité. 11 n’eft homme ἦι 
{çeuft nier que cefte humidité la n'ait precedé, & x 
c que felon tout ordre de nature ce qui engendre 
ne {oit plusancien quece qui eft engendré, par ce 
que la matiere , ainfi que dit Platon , tient lieu de 
mere & de nourrice en routes Εν qui Vienent 
a naiftre, & eft la matiere tout ce dont eft com po- 
D: ce qui fe produit : mais quant au fur plus ; ce di | 
ο΄ jilenriant, | 
à le chanteray aux fi agesentendus | 
vne fentéce fainéte δ. facree prife des hauts fecrets 


10 | | 
3 . DES PROPOS DE TABLE. 39 
| 

': 


ἔσαν, 


LE SECOND LIVRE 


d'Orpheus,laquelle ne pronôce pas feulemét,que 5 
Pœuf foit plus ancien que la poule, ains luy donne 
ὃς adiuge le droiét d’aifnefle de toutes les chofes 
enfemble qui font en ce monde, mais le refte de- 
meure caché foubs facré filence, comme dit He- 
rodote, par ce que ce font de trop profonds fe- 
crets , Seulement vous diray-ie en pañlant, que le 
monde contenant beaucoup de diuerfés efpeces 
d'animaux, il n’y en a pas vne feule qui'{oitexem- 

te de pañlèr par la gencration de l'œuf. Car l'œuf  : 
produict les volatiles , qui font les oifeaux : les na- | 
geans,qui fonties poiflons, en nombreinfiny :les Ε 
terreftres, comme les lifards: les ambigus qui viuét 
& en eau & enterre, comme les crocodiles: ceux 
qui n’ont que deux pieds , comme la poule: ceux 
qui n'en ont point du tout, commé le ferpent : & 
ceux qui en ont plufieurs, comme les fauterelles, 
Ce n’eft donc pas fans grande raifon qu'il eft con- 
facré aux fainctes cerimonies de Bacchus , comme 
vne reprefentati6 de l'autheur de nature qui pro- 
duit & comprend en foy toutes chofes. Apres que 
Firmus eut ainfi difcouru , Senecion luy refpondit, 
que la derniere côparaifon qu'il auoit faiéte eftoit # 
celle qui faifoit la premiere oppofition contre luy. 
Cartuneres pas pris garde, Firmus , que tu as ou- 
uert la porte, comme lon diten commun prouer- 
be,du monde, contre toy mefme : pource que fi le 
monde 4 efté deuant routes chofes, comme celuy 
qui eft le plus parfaict, & la raifon veut que ce 
qui cft parfaict precede ce qui οἱ imparfaict, 
l'entier ce qui eft defeétueux & mutilé, & letour | 

| ἥν δ 


{ 
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4 qui 
… A lapartie, d'autant que rien ne peut eftre partie que 


Li 


fon tout ne {oit premier. C’eft pourquoy perfon- 
ne ne dit iamais que l’homme foit de la femence, 


_ainsau reucrs diton l'œufde la poule, & la femen- 


ce de l’homme, comme eftans ces chofes la fucce- 
dentes & pofterieures à celles cy, & prenans leur 
naiflance en icelles, paians puis apres comme vne 
debte àla nature, qui eft la generation: catelles 
font indigentes & appetentes de ce qui leur eft 
propre, pource qu'elles ont vneinclination natu- 
rellc ἃ defirer produire chofe telle que celle dont 


5 elles font forties. Auili eft-ce, comme lon definit 
la femence, geniture appetant generation. Or n'y 


a il rien qui appete ce qui n'eft pas en eftre, & voit 
on que les œufs ont totalement leur eflence de la 
compofition & compaction qui fe fair dedans le 
corps de animal, il fen fault feulement qu'il n’a 
pas les outils ny les vafes tels qu'ils font és ani- 
maux. (Οὐ εἰς pourquoy lon ne treuue point efcrit, 
qu'il y ait iamais eu œuf engendré dela terte, car 
les poëtes mefmes feignent que celuy des Tynda- 
rides eftoit tombé du ciel: là où la terre produit 


€ iufques au iourd’huy en Ægypte des animaux tous 


entiers & complets, & en plufieurs lieux des fer- 
pens, des grenouilles, des cygales,le principe ὃς 
la puiffance generatiue y eftant de dehors inferce. 
En la Sicile du cemps de la guerre feruile y aiant 
eu grande quantité de fang efpandu, plufieurs 


. corps feftanscorrompus & pourris deflus la ter- 


re {ans eftre inhumez, ilen fortit vn nombre infi- 
ny de fauterelles, quigafterent ὃς rongetent tous 
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les bleds,feftans re‘pandues par toutel'ifle: Touso. 


ces animaux la dôcques naiflent de la terre ὃς fen 
nourriflent , & pus en fe nourriffant font vne {ἃ- 
perfluité genitale propre à engendter que lon n6: 


me feméce : pour de laquelle fe defcharger ils fap- 


parient par volupté le mafle aueclafemelle, &cfe 


_ meflans enfemble , les vns felon leur nature fonc 


des œufs, les autres des petits viuans:& par là voir 


on manifeftement que leur premiere generation 


ὃς produétion en eftre eftant yflue de laterre, par 
vne maniere de coionction puisapres les vns auec 


les autres.ils font leurs enfantemens, mais en fom- 5 


me c’eft tout autant comme qui diroit que la ma- 


trice a efté deuant la femine: car tellerelation que 


la matrice a à l'œuf, telle aufli ὃς femblable Pa 
l'œuf au petit qui fengendre ὃς f'excloft dedans 
luy. De maniere que celuy qui demande commét 
font nez les oyfeaux,n’eftans pas nez les œufs, c'eft 
tout autant comme qui demanderoit comment 
font nez les hommes & les femmesauant que les 
parties naturelles de ἤν & l’autre fexe fuflent en 
eftre: combien quela plus part des parties naif- 


{ent enfemble auec letotal, mais les facultez & Ε 


puiflances viennent à eftre empraintes apres és 


parties, ὃς les operations & actions fuccedent puis 


apres aux facultez, ἃς confequemmét les ouurages 
accomplis & parfaits aux actions & operations. 
Or l’ouurage de la puilance & faculté generatiue 
des parties naturelles eft la feméce, ὃς l'œuf,de ma- 
niere qu’il εἰ force decôfeiler qu'ilelt doncq po- 


ftérieur de generation à la naïflance du total, Et 
3  con- 


| 
,.. 
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éonfidérez, que commeil n’eft pas poflible qu'il 


fe face concoétion de viande & de nourriture de 


uant que l’Animal tout entier foit fait, aufli n’eft 


il pas pofhble que l'œuf ny la femence foit,attendu 


qu'ils fe font par certaines concoctions & alrera- 
tions:& ne fe peur faire que deuant que l'animal 
{oit entierement complet, il y ait en luy ou deluy 
chofé aucune qui ait natuie de fuperfuité de 
nourtiture. Toutefois encore la lemencecft autre- 
ment principe, là où l'œuf n'a pas mefme raifon 
de principe , par ce qu'il ne fubfifte pas le premier, 


B ny aufli raifon de total, par ce qu'ileft imparfaict: 


dont vient que nous nedifons pas que lanimal 


ait efté engendré fans principe,ains difons qu'ilya 


eu vn principe de generation, qui eft la puiflancé 
gencratiue, par laquelle la matiere ἃ efté trifmuce; 
& luy a eftéimprimee vnetémperature generati- 
uc,& que l'œuf puis apres eft comme vne fuperge- 
neration, ne plus ne moins que le fang & le lai 
de l'animal apres la nourriture & la concoftion: 
Caron ne voitiamais œuf engendré de limon, 


d'autanit qu'ila fa generation & côcretion dedans 


€ Je cotps de Panimal feulement;là où il y a des ani- 


 “alleouer point d’autresexemples , on prend tous 


maux innumerables qui fe procreent & engen- 


“Ἢ 


drent du limon.& dedans Le limon.Car pour n'en : 


les iours vne infinité d’anguilles, & ne veiton ia- 
ais anguille qui euft ny œufny germe, ains ion 
efpuife toute l’eau, & que lon ofte toute la bourbe 


& le limon ; foudain que l'eau retourne à coulef 


dedans cé Lieu la,il Py engendre des anguilles, lle 
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doncq force que ce qui a befoigg d'vn autre pour Ὁ. 
εἴτε, foit poiterieur de generation , & que ce qui 
autrement & fans cela peut eftre; foit precedant, 
& qu'il aille deuant quant à la precedence de ge- 
neration , car c'eft de celle priorité dont on parle. 
Qu'il foit ain, les oyfeaux font ὃς côpofent leurs 
nids auant que pondre leurs œufs, &les femmes 
preparent des couches & des langes pour leursen- 
fans auant qu’elles foient accouchees , & toutefois 
vous ne diriez pas ny que le nid aitefté de genera- 
tion auant l'œuf, ny les langes auant l'enfant. Car 
la terre, ce dit Platon, n’imite pas la femme, mais # 
c'eft la femme qui imite laterre, & confequem- 
ment chafcune des autres fémelles:& eft vrayfeim- 
blable, que la premiere generation ἃ efté faiéte en- 
tiere & accomplie de la terre par la vertu & perfe- 
étion du generateur,fans auoir befoing de tels ou- 
tils ny tels vafes que la nature a fait & inuentéde- 
puis és femelles , qui portent & cngendrent à cau- 
{e de fon impuiffance & imbecilité. 


QUESTION QYUATRIEME. 


si la Luile ef Le plus ancien des combats 
(σ' ieux de pris facrez. 


Ne faifions le feftin pour la viétoire que So- 
ficles de Corone auoit obtenue és ieux Py- 
thiques fur tous les autres poëtes,& approchantle 
iour que deuoient combattreles côbattanis à nud, 
on y parloit plus des luicteursque de nuls autres, 

| pource 
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ἀΡουζου 40} τῇ eftoit arriué grand nombre; & des 
plus renommez de toute la Grece. Eftant donc- 
ques en la compagnie Lyfimachus,l’vn des ptocu- 
reurs des Amphiétyons, dit qu’il auoit n'agueres 
ouy dire a vn Grammairien, que la luiéte eftoit le 
lus ancien de tous les côbats à nud , & difoit que 
ES mefme en portoit tefmoignage , eftant la 
Juicte appellee Palé ») commME qui diroit antique. 
Car communément les chofes plus modernes δὲ 
plus recentes d'inuention prénent leurs noms des 
ancienes, comme ἄυλος, qui fignifie aubois, femble 
Β auoir efté nommé de van, qui eft inftrument de 
clauier : & encore auiourd’huy appelle lon le ie 
… des fluftes xe£ux , qui fignifie touchement;la deno- 
mipation eftant prife de la lyre dont on iouë en 
touchat: Qu'il foit vraÿ,on appelle Paleftta le lieu 
où fexercent tous ceux qui combattent à corps 
᾿ς πα, combien que le ieu de la luiéte de toute an- 
cicnneté luy ait donné le nom, & l’a toufiours re- 
tenu auf bié pourles autres exercices quiontefté 
inuétez,& font venus en vfage depuis.le pris alors 
la parole & dis,que ceft argument & tefmoignage 
€ la n'eftoit pas fort aflez pour conclure, par ce que 
Paleftra a bien efté denommé de Palé ; qui fignifie 
la luicte, non pource qu'elle foit plus anciene que 
les autres combats,;mais pource que c’eft celuy feuk 
de tous qui a befoing de faulpoudrure de poulfier 
qui fappelle Pelos, & de Cerome, qui eft vne 
compofition d’huile & de cire dont on frotte les 
luiéteurs. Car au refte on n’exerceen ces lieux là 
fy la courfe ny l'efcrime des poings, Ἢ feulemét 
4 
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praticque lon la luicte, & le Pancration 41 εἰξ Ὁ. 
ὑπ πος à faire du pis que lon peut , à caufe qu’en 
l'vn & l’autre exercice on y renuerfe l’un lPautre | 
deffus le fable: & eft tout apparent que cefte efcri- 
me la du Pancration eft meflee de la luicte ὃς de la 
fimple efcrime des poings:autrement quel propos 
vauroitil, quece combat la qui eft le plus inge- 
nieux & le plus artificiel de tous, foit aufli le plus 
ancien? Car la neceflité ὃς l'vfage met en auant le 
premier ce qui eft fimple, fans art, & quife fait ᾿ 
auec force & violence plus toft qu'auec regle. 
Apres que ieus diét cela, Soficles y adioufta, Tue 
dis vray quant a cela, & pour confirmer ton dire, | 
il me femble que Palé a efté denommé de ce verbe 
παλέυειν, qui fignifie porter parterre, & renuerfer - 
ar rufe & par tromperie. Et Philinus, Mais plus 
toft il me femble, dit-il , qu’elle a efté appellee de 
ce mot παλαιςὴ 9 qui fignifie la paulme de la main, 
par ce que c’eft la partie des deux mains que plus 
emploiét ceux qui luiétent, comme aufli ceux qui 
efcrimét fe feruent plus des deux poings, dont l'ef- 
crime ena efté appellce mu, comme la luiéte 
Palé,de la paulme de la main , côbien que les poë- # 
tes vfent de ce mot παλύνειγ » qui fignifie faulpou- 
drer & {emer de poudre,dequoy nous voions que 
les luicteurs v{ent plus que nuls autres champions, 
& pourroit on bien encore dire,que le nom de Pa- 
Jléfercit deriué de là. Mais confiderez encore d'a- 

+ uantage cela, que les coureurs font tout ce qui eft 
en eux pour cfloigner le plus qu'ils peuuét, ὃς laif- 
fer derriere leurs concurrents: & les cfcrimeursdes 

poinss, 
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- A poings, encore qu'ils ne demandent bien fouuent 
.  autrechofe que fentreharper, les iuges & gouuer- 
neurs ne leur permettent pas de ce faire, & voions 
que les luiéteurs feuls font ceux qui plus fentr’a- 
-  collent& fentrembraflent, & la plus partdeleurs 
᾿ façons de côbattre font prifes ou vrayes ou feintes, 
accrochemens & mefuremés de l'vn à l'autre, qui 
toutes les attachent & les entrelaflent enfemble, 
tellement qu'il pourroit fembler que pour fentr'a- 
procherainfi , & eftre toufours pres l'vn de l’au- 
re , la luicte auroit efté appellee Palé de ce mot 

B πέλας,» Qui fignific aupres. HAINE 


QuEesTIoN CINQUIEME. 


Pourquoy eff:ce qu Homere entre les combats de 
pris, mettoufiours en premier lieu l’efcrime 
des poings, 62" puis la luicte, (σ᾽ 
. de dernier la courfe. 


Es paroles aiantefté dittes, apres que nous 
Gb tous loué les raifonsde Philinus, Lyfi- 
"Ὁ machus fe prit à dire dé rechef:Et quel autre com- 
bat voudroit on mettre deuant la courfe, & la car- 
riere , comme lon l’obferue és ieux Olympiques? 

᾿ Caricy auxieux Pythiques,a chafque fois que lon 
combat, ils introduifent ainfi les combattans: Les 
enfans luicteurs les premiers, & puis les hommes 
luicteurs δα ΠΕ. puis les efcrimeursdes poings, & 
apres les Pancratiaftes à faire du pis que lon peut, 
puis quand les enfans ont acheué tous leurs com- 


i 
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bats, alors on appelleles hommes. Mais prenezD 
garde fi Homere auroit point fait cela expreflémét 
pour monftrer l’ordre qui y eftoit obferué de fon 
temps, par ce qu'en fes œuures toufours l’efcrime 
des poinpes εἴ ordonnee, entre les combats à nud, 
la premiere , au fecond lieu la luicte, & au dernier 
la courfe, Dequoÿ Cratesle Theffalien fefbahif- 
fant,O Hercules(dit-il}combien nous ignorons de 
chofes! Erievous prie, dit-il, fi d’aduenture vous 
aucez en main aucuns de {es vers, de les nous vou- 
loir reduire en memoire. Timon refpondant:ll n’y 
a celuy,dit-il, à qui il ne fonne aux oreilles que aux κα 
honneurs des funerailles de Patroclus, ceft ordre 
des combats y eft obferué. Et le poëte gardät touf- 
jours ce mefme ordre egalement, fai qu'Achulles 
dit au bon homme Neftor, | . 
Ie r'offre en don gratuit ce prefene | 
Pere Neftor,car ton aage eftexempt 
D'efcrimer plus des poings, & te rebutte 
Dorefnauant du combat de la luéte, 
Du iauelot à tour de bras lancer, 
Et du courir les autres auancer., 
Puis faifant refpondre le bon vieillard auec vner# 
longue trainee de paroles à la façon des vieilles 
gensilditainf, | 
τ Clytomedes ie gaignay combattant 
De mes deux poings, Angeus en luétant, : 
Et Iphiclus ie paflay de vifteffe, 
Et puis en vn autre paffage il introduit V lyffes qui 
prouoque les Pheaciens | 
À faire à coups de poing,ou à lucter, 


ἡ 
᾿ 
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4 a. Ou à courir & fe cullebuter. 
À quoy Alcinousluy refpond, 


ΠΑ coups de poing pas nous ne combattons 
… Des mieux du monde, ὃς auffi peu luiétons: 
Mais à courir nous fommes bien fort viftes. 


Laioûilne change pas l'ordre fortuitement, & {e- 


lon qu'il [τὺ venoit.en la memoire, tantoft en vne 
{orte, tatoft en vne autre,ains fuiuant de poinét en 


poiné , comme par loy prefcrite ce qui fe faifoit 


alors & qui eftoit en vfage, par ce qu'ils gardoient 


encore lors l’ancienne ordonnance. Apres que 
8 mon frere eut acheué fon propos, ie dis que felon 


mon aduis il auoit bien parlé , mais que pour cela 
ie ne pouuois entendre la raifon de ceft ordre, ὃς ἢ 
fembla à quelquesvns des autres, que veu qu'il 
eftoir queftion de côbar , il n’y auoit point de pro- 
pos que l’efcrime des poings, ou le luiéter allaft 
deuant le courir. Dequoy ils me prierét de recher- 
cher la caufe vn peu de plus haut: parquoy ie me 
pris à leur dire τοῦς furle chäp, Qu'il me fembloit 
que tous ces exercices la eftoient reprefentations 
des chofes de la guerre. Car qu'il foit vray, la cou- 


ο ftume eftencore, apres que tousles combats font 


acheuez,d'amener fur les rengs vn homme de pied 
armé de toutes pieces, comme pour tefmoigner 
que cela eft le θεῖ οὐ tendenttousles exercices 
du corps,& toutes ces ialoufies la de gaigner le pris 
& le priuilege que lon dône aux victorieux quand 
ils retournent triomphants és villes dont ils font 
nez, de faire vne brefche aux murailles, & en abat- 
tre γῆς partie. Cela reçoit telle interpretation, 
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qu'il n’eft pas grand befoing de muraillesà vneP w 
ville quia des hommes qui {çachent combattre & 
emporter la victoire. Et en Lacedemone ceux qui 
auoient vne fois emporté le prisen cesieux la {2- 
crez & couronnez, par {pecial priuilege d'hon- 
neur auoiét lieu & place de combattre en vn iour 
de battailie tout ioignantle Roy : & n'ya de tous 
‘animaux que le cheual feul quipuiffe participer à 
la couronne de tels ieux , pour autant que luy {eul 
eft idoine de nature & inftruié par difcipline à ac- 
compagner l'homme és battailles , & à combattre | 
quand & luy. Or fi cela'eft veritable & à propos, & 
nous voions que le premier affaire de ceux qui cô- 
battent eft de frapper l’ennemy, & de fe couurir de 
. - Juy. Lefecond eft quandils font venusaux mains, 
δὲ attachez aux prifes,de fentrepoufler & eflayer 
de renuerfer l'vn l’autre, qui fut l'aduantage, à ce 
que lon dit, que noz Citoiens,eftans bien adroicts 
ἃ la luicte,eurent en la battaille de Leuétres à por- 
ter par terre les Lacédemoniens. C’eft pourquoy: 
Æfchylus en quelque paffage parlant d'vn vaillant 

homme de guerre,le nomme | 

Ferme luicteur a l'efpee & bouclier. F 
Et Sophocles en quelque lieu parlant aufli des 
Troyens; les appelle | 

. Aimans cheuaux aux armes adreffer, 

Lesarcs de corne aux deux boutsenfoncer, 

Luicter de pres p4r fi rudes approches, 

Queles boucliers en fonnentcomme cloches. 
Le troiliéme apres tout eft , de fuir filon eft vain- 
cu,& de chafler fi lon eft vainqueur. À bon droiét 
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Ἢ 4 donq efcrime des poings precede, la luicte εἰ mi- 
… {eau fecond lieu,& la courfe au dernier.Par ce que 
… Fefcrime des poings reprefente le charger l’enne- 
my,& fe couurir de luy,la luicte le hatper & terraf- 
fer, & par le courir on fexerce à chaffer ou à fuir. 


À 


QUESTION SIXIEME. 


Poyrquoy eff ce que le Pin, le Sapin, σ᾽ autres fem- 
blables arbres iettans refine,ne (ὁ peuuent 
enter en efcu/]on. 
BE. 
τς ç'Oclarus nous feftoiant en vn fien vergier qui 
Sci arrofe ὃς enuirôné tout alentour de la riuie- 
re de Cephifus ,nous monftroit des arbres diuer- 
fifez de toute fortes d’entures en efcuflon. Nous 
y voions des Oliuiers qui fortoient de Lentifques, 
& des Grenadiers de Meurthes.l y auoit des chef- 
nes quiportoient de bons poitiers, & des Plata- 
nes qui receuoient despommiers: ὃς des Figuiers 
qui auoient efté entez de greffes de Meuriers , ὃς 
d'autres meflanges de plantes fauuages domtees 
c & appriuoifees iufques à porter fruits. Si fe prirent 
les autres conuiez à {e iouër auec Soclarus, difans 
qu'ilnourrifloit desefpeces de beftes plus eftran- 
ges & plus monftrueufes queles Sphinges & les 
 Chimeres des poëtes: Mais Craton nous meit en 
auant la queftion, Pour quelle caufe les arbres hui- 
leux, & iettans refine ne reçoiuentny n'admettent 
point tellescompofitions, pat ce que lon ne veit 
iamaisne Cyprez, ne Pin, ne Sapin qui nourift 
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aucun greffe d'arbre de differéteefpece. Et Philon? | 
prenant la parole : Il y à, dit il, vne maxime entre | 
les hommes doétes,qui eft confirmee parl'expe- | 
rience des laboureurs, que l’huile eft ennemie de 
routes plantes,& n’y a plus prompt moien de faire 
mourir cel arbre que vous voudrez , que de le frot- 
ter d'huille,aufli bien que les abeilles. Oreftilque 
tous ces arbres la font gras, & ontvnenaturemol- Ὁ 
lace , tellement qu'ils diftillent la poix & la refine, 
& quand on les vient à fendre , ils tettent du dedas 
vne liqueur, & les efclats d'iceux.rendent vne hu- | 
meur huileufe quireluit, à caufe qu'elle eft σταῖς. Ε 
C'eft pourquoy ils ne fe peuuent meflerauec les 
autres arbres,non plus que l’huileauecles autres li- β 
aueurs.Philon aiant acheué, Craton adioufta qu'il 
eftimoir, que la nature de l'efcorce y faifoit aufli | 
quelque chofe,par ce qu'eftant deliee ὃς feiche;elle 
nebailloit pas fiege ferme ne moien de prédre fe- 
ue & fincorporer aux greffes que lon mettoit de- 
dans ,comime. tous les bois qui ont les efcorces de | 
qualité trop humide & trop molle : car ilsempef- 
chent que le οὐδε ne fe puifle vnir & incorporer 
auec les parties qui font au deffoubs de l’efcorce. F 
Soclarus mefme ditalors outre cela,qu'il ne le pré- 
dtoit pas mal celuy quidiroit eftre necellaire,que 
ce qui reçoit vne autre nature {oitfacile à muer& , 
mouuoir , à fin que fe laiflant vaincre il fe rende 
femblable , & qu'il tranfmue fa propre nature en 
celle de ce qui eft planté dedansluy. Voyla pour- 
quoy nous rendés, premier que de femer ou plan- 
ter, la terre meuble, & lamolliffons & aflouplif- | 

ar {ons 
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» À fons, à fin qu'eftant ainfi rompue & labource, elle 
-  enficplusaifee à fe tranfmuer, & à ambraffer en 
fon fein ce que lon y feme,& que lon y pläte. Car 
…  aucontraire,celle qui eft afpre & dure fe tranfmue 
difficilement, Or ces arbresla eftans de bois doux 
ἃς leger, d'autant qu'ils ne fe peuuent vaincre ne fe 
tranfmuer , ne fe peuuent aufliincorporer : & puis 
ileft cout manifefte qu’il fault, que ce qui reçoit ait 
nature de champ & de terre labourable enuers ce 
quieftenté dedans. Or faulrilque la terre foir fe. 
melle ὃς apte à porter : c’eft pourquoy lon choifit 
8 les plus fertiles arbres pour enter deflus, ne plusne 
moins que les femmes qui ont trop de lait, on 
leur baille encore d’autres enfans que les leurs à 
nourrir de mamelle.Er nous voions que le cyprez, 
le fapin, & autres els arbres font fteriles & ne por- 
tent gueres ny de beaux fruiéts : ainfi que nous 
voions le plus fouuent,que les hommes & les fem- 
mes qui font par trop grafles,ne font & ne portent 
point d’enfans, par ce que confumans la plus part 
de leur nourriture en la groffeur deleurs corps ,ils 
n’en laiflent point de fuperfluitéwtile à faire de la 
€femence. Aufli ces arbres la emploians toute leur 
fubftance & nourriture à fe groflir eulx mefmes, 
ils en deuiennent fort grands, &fort gros: maisot 
‘ils ne portent point defruict du tout,ouil eft bien 
petit, & vient bien tard à perfeétion de maturité: 
pourtant ne fe fault il pas efbahir οἱ l’eftranger ne 
peult naiftre ne viure, là où le naturel malaifément 
fe nourrit, | 
QUESTION SEPTIEME, 
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Ds poiffon qui f'appelle Remora,a cafe Ὁ 


qu'il arvefle les nanires, 


Hzæremonianus le Trallien , vn iour quon 
Css appoité grand nombre de petits poif- 
fons de toutes fortes;nous en monftra vn quiauoit 
la tefte longue &c pointue, ὃς nous dit qu'il reflem- 
bloit proprement à celuy que lon appelle Remora 
ou Echeneis, lequel il difoit auoir veu nauiguant 
en Ja mer de la Sicile,& feftoit grandemét efmer- 
ueillé de voir la proprieté & force naturelle qu'a 


ce poiflon de retarder & alentir fenfiblementle Ε 


cours d’vne nauire cinglanten pleine mer,iufques 
à ce que le marinier de la prouë le furprit attaché 
au paroy de la nauire par le dehors. Si y en euten 


la compagnie qui fe mocquerét deluy;,difans qu il 


auoit receu pour bonne monnoye va conte fairà 
plaifir , où il n’y auoit point de veriflimilitude, 
Aufliy en eutil d’autres qui commancerent ἃ ca- 
quietter des proprierez occultes & contrarietez na- 
curelles,& allegua lon plufieurs telles chofes,côme 
Que Elephant eftant en fureur fappaife {1 toft 


quil voit vn mouton. Etfivousapprochezd'mer | 


vipere quelque petite branche de foufteau , ὃς l'en 
touchez ; vous la ferez demourer tout couït. Vn 


Taureau fauuage quelque efchauffé & efmeu qu'il - 


(οἷς, fappaife ὃς fadoucit auffi toft que lon l'atta- 
che νη figuier.Que lambre remue & attire à foy 
coutice quieft fec & leger, excepté le bafilic & ce 
qui εἰ frotté d'huile.  Quera pierre d’aimantne 
tire plus le fer quand elle eft frottee d'ail, De tous 

lefquels 


προς > 


Ἂς. 
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᾿ A lefquels effets l'experience eff toute notoire,mais 


ς | 
Ἢ 


Ψν 


Ια caufe en eft bien difficile ἃ trouuer, fi du tout 
_ellen’eftimpoflible: Et quant à moy;ie dis que ce- 


la eftoit plus τοῖς vne deffaitte pour ne refpondre 
point pertinemment à la queftion propofee ,que 
non pas vne exhibitiô de la caufe:car nous voions 
que beaucoup d’euenemés qui fentrefuiuent lvn 
l'autre font reputez caufes,qui ne le font pas pour- 
tant, comme fi quelqu'vn difoit, que le florir de 
l’ozier frac fuft caufe de faire meurir le raifin, pour 
ce que lon dit communément, | 

Si. l'ozier fleurit, 

Le raifin meurit : 


ou quidiroit que par les potirons qui apparoiffent | 


dedäs les lampes l'air fe trouble & le ciel fe couure, 
ou les ongles crochus foient caufe & non pas acci- 
dent d'vlcere eftant dedäs les parties nobles. Tout 
ainfi doncques que chafcun de ces exemples left 
fuite de diuers accidents produits de mefmes cau- 
{es,aufli cuide-ie qu'il y a vne mefme caufe quire- 
tarde la nauire, & qui attrait ce petit poiflon de 
Remora à fy attacher : car ce pendant que la na- 
uire eft feiche , & non pas encore trop imbue ὃς 


-trempee d'eau,il eft vraylemblable que la quille en 
coule plus facilemét par deflus la mer, & que pour 


cefte legereté elle fend plus aifémét les vagues qui 
luy cedent , mais apres qu’elle a efté bien trempee 
& longuement baignee , ὅς qu’elle a amaffé force: 
algue, force coraline, ὃς force mouñle qui fy eft at- 


tachee , alors le bois de la quille en deuient plus 


moufle à coupper & fendre les flots de la mer,& la 


Π 
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vague venant à donnér contre cefte mañle aiñifin 

rafle,ne fe rompt pasaifément. C’eft pourquoy 
La matiniers ont accouftumé de bien fiourbir ὃς 
racler les parois de la nauire , pouren ofter toutes 
accroches des herbes,d’alque , & dela moufle; qui 
fy attachent, aufquelles il εἰς aifé à croire que ce 
petit poiffon Remora faccroche volontiers, pour 
ce que c'eft vné matiere molle & tendre,au moien 
dequoy ona penfé qu'il ΠΗ caufe principale d'ar- 
refter ainfi la nauire, & non pas accefloire ioinéte 
ἃ la principale de ce retardement. 


QUESTION HVICcTIEME. 


Pourquoy eff-ce que lon ditque les cheuaux Lyco- 

fhades, c'eff à dire qui ont effétire? on refcous | 

du Loup, [ont plus courageux | 
que les autres. 

A Vocunseftiment que les cheuaux Lycofpades | 
A on ainfi efté appelez ,à caufe d’vne forte de | 
mors forte & rude qu’on leur baille, qui fappel- 
le Lycos,c’eft à dire Loup, pour les arrefter,à caule F 
qu’ils font ardents & malaifez à tenir : Mais noitre 
pere, qui n’eftoit pas homme prompt a dire com- 
me les autres, ὃς quiauoit toufiours des meilleurs 
cheuaux qu'on euft fçeu choifir , difoit que ceux 
qui eftoient efchappez aux Loups pendant qu'ils 
eftoient encore poulains en deuenoient meilleurs 
& plus viftes, & qu’on les appelloit pour cela Ly- 
cofpades. Et d'autant que plufieurs fur portoient 
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Αἰτοίποίρμαρε ἐς dire en cela verité, nous cftionsen, 
_ peine decrouuer la caufe, comment & pourquoy. 
ceft accident la pouuoit rendre les cheuaux plus. 
genereux , & plus courageux, pat ce que la plus 

art de la côpagnie fouftenoit au contraire,que ce- 

A cftoic plus toit pour leurimprimer vne couardi- 

fe que non pas vne generolité: & que pour cela 
cftans deuenus paoureux & craintifs,ils en auojent 

les mouuemens plus legers & plus foudains, tout 
ainfi que les beftes quife font vne fois trouuees 
enueloppees dedans les toiles. Mais ie dis quant à 

Β moy, quil falloit confiderer, fi c’eftoit point tout 
le contraire de ce qu'il fembloit de prime face, par 
ce que les poulains ne deuenoient pas plus viftes 
& plus difpos pour auoir euité le danger d'eftre 
magez des Loups,mais au contraire ils n'en fuffent 
jamais efchappez, fi de natureils n'euflent efté vi- 
{τες & courageux: Non plus que Vlyffes ne deuint 
pas plus fage & plus prudent, pour auoir efchappé 
le danger du Cyclops geant Polyphemus : mais 
pour ce que de luy mefme naturellementil eftoit 
tel,il trouua l’expedient & le moien de fen fauuer. 


QuEesTionN NEVFIEME. 


Pourquoy eff-ce que les moutons qui ont esté mords 
du Loup, en ont la chair plus tendre,mais la laine 
plus fubiette à engendrer des poulx. 
“<a propos la nous côduifit apres à parler auffi 
je des moutons qui ont efté mords du Loup,par 
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ce que lon dit, que celle morfureen rend lachait Ὁ. 
plus delicate, mais que la laine en engendre des 
poulx. Sifembla bien que la raifon que mon gen- 
dre Patrocleas alleogua touchät la delicateffe eftoit 
vraye , difant que cefte befte rendoit par fa mor- 
fure la chair plus tendre & plus fondante, d'autant 
que fon aleine eft fi chaude & fi ardente, qu'elle 
fond & digere les os mefmes dedans fon eftomac.' 
Erque c’eftoit pourquoy les chairs que le Loup 
auoit mordues,fe corrôpoient plus toft que les au- 
tres:mais quät à la laine nqus en eftionsen doubre, 
d'autant qu’ilnous fembloit qu’elle n’engendroit # 
pas les poulx , mais que feulemét elle les attrayoit, 
par la proprieté qu’elle a d'vne afpreté raclante, ὃς 
d’vne chaleur dont elle ouure les pores de la chairs | 
laquelle proprieté fimprime enlalainedumou | 
ton, par la morfure & par l'aieine du Loup, qui al- 
tere non feulement la chair, mais iufquesau poil | 
& à la laine mefme dela befte tuee:dequoy faifoit 
foy Pexperiéce & hiftoire, par ce que lon fçait que 
les chaleurs & les cuyfiniers tuent aucunefois des 
beftes d’vn-feul coup;,de forte qu’elles tombét tou- 
tes roides mortes, fans relpirer ny remuer pied ne À 
patte; & d'autres à plufieurs coups mal-aifément 
& à toute peine:&qui et encore plus merueilleux, 
c'eft que la chair de celles qui font ainfi tuees à plu- 
fieurs fois,prend du ferrement dont elles font blef: 
fees, vne telle qualité,qu'’elles fe corrompét incon- 
tinent, & ne demeurent pas entieres vn tout {eul 
jour. Au contraire celle des beftes qui font tuees 
tout à coup ou moins lentement,ne reflent rien de 
cela 
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Acela,ains demeure faine & entiere aflez 16g temps. 
Er qu'il foit vray que les diuerfes façons de mort 


dontiles beftes font tuces , paflent δὲ fapperçoiuét 
iufques aux cuirs, iufques aux poils, & iufques aux 
ongles, Homere mefme le nous donne à entendre; 
parlant du cuir & des courroyes d'vn bœuf tué à 
vifue force : car la peau de ceulx qui ne meurent 
point de vieilleffe ny de maladie ou langueur; ains 
fontoccis violentement, en eft plus ferme & plus 
dure : vray eft que des animaux qui ont efté mor- 
dus par les beftes fauuages les ongles leur deuien- 
nent noirs, le poil leur tombe, & leurs peaux en de- 
iienent δίς μος & faciles à defchirer. 


QUESTION DixrEeME 


Si les anciens faifoient mienlx [eruans à table chaf- 
chn ἃ part,que maintenant que lon mange de 
communes viandes tous enfemble. 
Ï Annee que ie fus Preuoft à Athenes de la pre- 
_uofté qui donne lenom à l'annee, les fouppers 


€ en ma maifon eftoient prefque toufiours bäcquets 


ordinaires de facrifices ; là où à chafcun eftoit affi- 
σπέ à part fa portion : dequoy plufieurs eftoient 
fort ailes, & les autres le blafimoient comme chofe 
inciuile & mal honnefte, difans que puis que lon 
a ofté la couronne du facrifice de defus la teite, il 
fault aufli remettre les tables à l’vfage & à la façori 
accouftumee : car.ce n'eft pas pour manger fim- 
plement;ce difoit Agias; ny pour boire, à mon ad- 
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uis,mais pour manger & boireenfemble,que nous Ὁ 
nous entreconuions,là où ce departement defchair 
& de viandes par portions ofte toute communica- 
tion de focieté, & fait d’vn foupper plufieurs foup- 
pers,& plufeurs fouppans à part,& nuls fouppans 
enfemble les vns auec les autres, quand chafcun 
prent ainfi comme de l’eftau du boucher,fa chair a 
certain pois,& à certaine mefure,& met fa portion 
deuantfoy. Α quoytientilie vous prie, que lorr 
ne baille quant & quant à chafcun des conuiez fon 
hanap;fon pot plein de vin,& fa table à part? com- 
me lon dit que ceux de la lignee Demophoontide E 
feirent iadis à Oreftes,en luy commädant de boire 
& manger,fans famufer à parler aux autres. N'eft- 
ce pas tout vn que ce qui fe fait maintenät en met- 
tant du pain & de la chair deuant vn chafcun pour 
le paiftre à parten fa propre mangeoire? Iln’y a 
differéce finon que lon ne nous fait pas comman- 
dement de manger en filence fans parler , comme 
Jon fait à ceux qui difnent au feftoyement d'Ore- 
fes, là où cela mefme nous doit appeller à com- 
munauté de routes chofes en vn bacquet que nous 
Jarlons les vnsaux autres, que nous participons au F 
plaifir du chat d’vne meneftriere,qui nous refiouit 
autat les vns que les autres de fa mulique, & d vne 
balladine tout de mefme. Cefte couppe mefme 
d'amitié qui eft apportee au milieu de la compa- 
gnie pour y boire tous les vns aux autres fans eftre 
aftrainét à certaines bornes , comme νης fource & Ὁ 
fontaine viue de beneuolence, aiant pour toute 
mefure la foif & difpofition à boire d'vn chafcun, 
non 
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À fon pas comme cefte tres-iniufte diftribution de 


B 


portions de chair ὃς de pain à chafcun, qui fe farde 
& δ mafque d'vne couleur faulfe d’egalité entre 
ceulx qui fontinegaux , par ce que l'egal & le mef- 


“me à vn qui a befoing du moindre deuient plus, &z 


à celuy qui a befoing de plus;eft moins. Tout ainfi 
doncq que celuy fe feroit mocquer,qui à plufieurs 
differents malades de diuerfes maladies diftribue- 
τοῖς medecines egales à pois & mefures exacte- 
ment femblables : aufli feroit le feftoiant qui aiant 
affemblé en vn feftin plufieurs differentement ap- 
pctiflez, les voudroit traitter tous de mefme, en 
mefurant l’egalité de fa diftribution ἃ la propor- 
tion Arithmetique , & non pas à la Geometrique. 
Ileft vray que nousallons tous à la tauerne ache- 
ter le vin à vne mefmemefüure & egale , qui eft la 
publique, mais à la table chafcun y apporte fon 
eftomac , lequel fe remplit non de ce qui eft egal à 
tous,mais de ce quifufhit à chafcun. Et quant aux 
banquets d'Homere, il n’eft point à propos de les 
apporter de cefte difcipline la militaire, & delà 
couftume du camp, à noz mœurs de maintenant, 


 Cains eft plus raifonnable que nous nous propo- 


fions à enfuiure l'humanité & courtoifie des an- 
ciens , qui honoroient non feulement ceux qui lo- 


geoient ὃς demouroient auec eulx, mais auffli leurs . 


comméfaux qui mangeoient à mefme table, & de 
mefme viande,d'autant qu’ils reueroient la focieté 
& communauté en toutes chofes: Parquoy laif- 
{onsla,ievous prie,les fouppers d'Homere;lefquels 
τὴς femblent vn peu trop affamez, & trop altetez; 
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encore qu'ils aient des Princes pour maiftres d'ho- Ὁ 


ftel, qui font plus fins & de plus pres regardans à 
la defpenfe que les tauerniers & hofteliers mefmes 
de l'Italie, veu qu’entre les armees, & lors qu'ils 
eftoient aux mains auec les ennernis , ils (6 fouue- 
noient exactemét combien de fois chafcü des con- 
uiez auoit beu en fon logis. Ceux de Pindare font 
certainemét bien meilleurs,efquels,commeildit, 
Bien fouuent le Prince honorable 
Seioit auec eulx à la table. 
ar ce qu’ilsauoient comunication de toutes cho- 
{es enfemble : cela veritablement eftoit vne com- £ 
munion & vne mixtion,là où cecy π᾿ εἰς qu'vne di- 
uifion & vne feparation d’hômes, qui monftrent 
femblant d’eftre grands amis, & ne peuuent pas 
neantmoins communiquer enfemble iufques à 
manger de mefme viande. Agias furbien ouy & 
loué pour lesraifons qu'il auoitalleguees,& yen | 
auoit qui difoiét qu’il ne falloit pastrouuer eftran- 
ge, fil fe courroucçoit qu'on luy baillaft vne portio 
égale aux autres , veu qu'il auoit le ventre fi grand, 
& ἢ gros : car a la verité il eftoit de grande vie, & 
mangcoit beaucoup. Oren vn poiflon commun, | 
comme difoit Democritus, il n’y a point d'areftes. 
Et c'eft cela, dis-ie adoncq”, principalement qui 
nous a introduit & amené l’vfage des portions, &c 
non fans grande raifon: car comme dit la vieille 
Royne locafte és Phænices d'Euripide, 
Cela quiioinét les peuples alliez 
L'’vnaueclautre,& citez ἃ citez 
En vnliën,c’eft cefte esalité: 
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À de laquelle il n’y a rien qui aittant affaire nytant 


sr: 
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de befoing, comme la focieté & communion dela 


table , l’vfage en eftant fondé fur la nature &c fur le 
loy neceffaire, non pas vaine ou tireed'ailleurs par 
opinion , par ce que naturellement celuy qui ne 
peult tant manger, ou qui demeure derriere, veult 
mal à celuy qui mange plusdela viande commu- 
ne,ne plus ne moins que la galere qui ala vogue 
deuant les autres, neceflairement eft mal voulue 
d'elles : car ce n’eft point à mon aduis vn amiable 
commancement de feftin , quand on vient ἃ rauir 


des mains la viande les vns aux autres,& que lon y 


joué à qui fera plus habile de la main , & quelon 
fentrepoulle à coups de coude l’vn l’autre, ains 
font routes ces façons de faire là mal honneftes, & 
tiénent de la couftume des chiés, fe terminat quel- 
quefois, & bien fouuent, en iniures &en choleres, 
non feulemét des conuiez lesvns contre les autres, 
mais aufh alencontre des maiftres d’hoftel, voire 
de ceulx mefmes qui font le feftin. Mais du temps 
que ces fages Fees la, Mœra & Lachefis, gouuer- 
noient la focieté & comunauté des feftins,onny 


e Yoioit rien de delordre, rien de falle ny mechant- 


que;ains appelloit on lors les fouppers & bäcquets 
d'uras , & les conuiez fouppans J'uruuras,& les . 
efcuyers trenchans.qui feruoientàla table Aarpés, 
“ri ce qu'ils departoient & donnoïient à chafcun 
a portion. Aufli auoient les Lacedemoniens pour 
leurs diftributeurs de chairs,non perfonnes vuloai- 


res,ains les premiers hômes de leur eftat.tellement 


que Lyfander mefme fut en Afie eftably par le roy 
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Agefñlaus ,commiffaire à diftribuer les chairs en 5 
fon camp. Mais telles diftributions cefferent alors 
que la fuperfluité & les delices furent introduictes. 
és feftins , d'autant que lon ne pouuoit pas ainfi 
facilement partir les paftifferies, les tartes, les maf- 
chepans, les faul{es , les faupiquets ὃς viandes ex- 
quifes, de maniere qu’eftans vaincus par la frian- 
dife de telles voluptez , les hômes abandonnerent 
l'egalle diftribution des parts & portions : dequoy 
on peult prendre pour argument & preuuefuffi- 
fante ce que lon voit encorciu fques au iourd’huy, 
que les facrifices & banquets publieques fe font Ε 
encore ἃ la mode antique aux portions:pour mon- 
ftrer la netteté & fimplicité de viure des anciens: 
tellement que celuy qui reçoit la diftribution re- 
met {us quant & quant la frugalité, Voire maison 
me pourra dire,que là où il γ ἃ du propre fe perd le 
commun. Ouy bien,où le propre n'eft pas egalen- 
tre tous:car ce n'a pas efté la poffeffion du propre, 
mais l'vfurpation de lautruy , & là conuoitife du 
comun,qui a amené l’iniuftice,la noife & la guerre 
au monde, laquelle les loix reprimans parles bor- 
nes du propre àchafcü, en ontefté appellees γόμοι, Ε 
de lauthorité & puiflance qu'elles ont de partir 
egallement à chafcun ce qui eft cômun entre tous: 
autrement tu ne deuras non plus vouloir quele 
feftoiant diftribue à chafcun fà couronne & fon 
chappeau de fleurs , ny {à place de l'affiette , voire 
que fi quelqu'yn d’aduenture amenoit au feftin 
νης fiéne amie, ou νης balladine, cela deura dôcq” 
eftre comun entre les amis, à fin que toutes Aie 
oient 
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ES 


- A foientenfemble pefle mefle & tout vn,comme di- 


foittAnaxagoras. Ou fileft ainfi, que la vendica- 
tion en proprieté de telleschofesnetrouble rien 
la focieté & communauté, veu que les autres de 
principalle.confideration & de plus gride impor 


‘tance font coômunes., ientens la conference de pa- 


roles , les carefles de boire les vnsaux autres :nous 
nous deporteronsa bon droit de mefprifer & con- 
damner les portions & le fort de partage,fils de Si 
lence, côme dit Euripides, lequel ne dônant point 
la prerogatiue, ny à la richefle, ny auscredit,ny à le 


8 nobleffe, ainsallit ainfi qu'il fe rencontre tätoft cy 
tatoft la,efléue le cœur à celuy qui eft pauure& pe- 


tit, & ne le priue point de quelque efpece de liber- 
té, & ἢ accouftume legrand à ne defdaigner point 
l'égalité, ans le modere & tempere fans le fafcher. 
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y) E poëte Simonides , Soflius 
4), Senecion, voianten quelque 

À banquet vn eftranger quine 
difoit mot,& ne parloit à per- 


<a 7; ANA fonne,luy dit: Mon amy,fitu 
PA [NÉS VÉD 65 νὰ lot,tu fais fagemét:mais 
5 5, Ζῶ) {τὸ ε5 fage, tu fais fottement, 
Car il vaut bien mieux couutir & cacher fon igno- 


tance, comme difoit Heraclitus, que de la defcou- 
| σ ii} 
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urir , mais il eft bien malaifé quandon eft à faire Ὁ 
grand chere, & que lon boit à bon efcient:car com 
me dit le poëte, 
Le vin peult tant, que le fage il deftraue, 
Et fait chanter l'homme tant foit il graue, 
Rire,gaudir,& chanter, & baller, 
Et ce, que taire il deuroit, deceler. 
là où il femble quele poëte en paffant nous à vou- 
lu monftrer la difference qu’il y a entre auoir beu 
& eftre yure: par ce que le chanter,le rire & baller 
aduient communementà ceulx quiontaflezbeu, 
mais de babiller , & ne celer ce qu'il euft mieulx Ε 
vallu taire ; cela eft acte d’ebrieré & yurongnerie. 
C'eft pourquoy Platon dit , que les conditions du 
commun des hommes fe defcouurent mieulx en 
beuuant qu'autrement. Et quand Homere dit, 
Ils ne feftoient pas cogneus à la table, 
il monftre bien qu'il entendoit la vehemencedu 
vin,& la force qu'ila d'engendrerbeaucoup depa- 
roles,car on ne cognoiftroit pointleshommes,ny 
leurs meurs & conditions pour manger & pour | 
boire, fils beuuoient & mangeoient fans mot dire. | 
Mais d'autant que le boireinduit les gens à beau-F | 
coup parler : & le parler defcouure & met en eui- 
dence plufieuts chofes,qui autremét eftoient cou- 
uertes : le boire enfemble,par confequent,donne 
grade cognoiflance des vns aux autres. De manie- 
re que lon pourroit à bon droit reprendre Ælope 
& luy dire, Dea mon amy,à que faire vais tu cher- 
chant des feneitres , par lefquelles chafcun peut 
voir ce que fon voilin a fus le cœur? carlevinle 
nous 
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A nous defcouure aflez,nelaiffant pas demourer ce- 
lay quia beu en filence, ains luy oftant tout maf- 
que & route fimulation deguifee, lors qu'il femble 
eftre plus efloigné de la loy, comme de fon regent 
& pédagogue. Le vin doncq eft fufhfant pour 
Æf{ope, pour Platon, & pour tous ceux qui cher- 

τς chétles moiens de defcouurir les fecrets des cœurs 

| deshômes : mais ceux qui ne fe veulent point ten- 

δ ter ne langueierles vns lesautres pour l'entrede- 

couurir , ains cherchent à fe refiouir & recrcer en- 

femble,ils tiennent de tels propos, & mettent en 

5 auant detelles queftions , que paricelles les mau- 

uaifes parties & imperfections de lame, fi aucunes 

_ yena;fe cachent, & ce qu'il y a de meilleur & de 

plus gentil fe fortifie, comme eftant conduit par le 
deuis des lettres en fes propres prairies , & {es pro- 
pres paltis. C'eft pourquoy nous l’auonsrecueilly 
cefte troifiéme dizaine des propos de table,dont la 
premiere queftio fera celle des chapeaux de fleurs. 


QUESTION PREMIERE. 


€  S'lefftbon de porter furla teste chappeaux 
Ἶ de fleurs a latable. 


N vn banquer que faifoit vn iour à Athenes le 
Δ ,Muficien Eraton, aiant facriñié aux Mufes, là 
où il y auoit belle compagnie, on meit en auantle 
propos des couronnes & chappeaux de fleurs, 
par ce que lon en apporta de toutes fortes apres le 
_  foupper. Et Ammonius fe mocqua vn peu ἄς 


LE TROISIEME LIVRE 


nous, qui au lieu de chappeaux dé laurierenmet-.D 


tions de rofes fur noz teftes, par ce,difoit-il, que les 


chappeaux de fleurs font plus propres aux filles, 


& conuiennent mieux aux pucelles & ieunes ferm- 


mes, que non pas aux aflemblees des Philofophes 


& des hommes de lettres.Et m’efbahis de ceft Era- 
ton,attendu que haïffant & reprouuantles fleure- 
τίς en lamufique, & blafmantlebon & gentil A- 
gathon,de ce quelondit que ce fut luy premier 
qui faifant iouer la Tragedie des Myfiens mefla 
parmy la mufique ordinaire vn petit de la chro- 


matique, & ce pendant luy mefme nous ἃ remply E 


tout fon feftin de feftôs & chappeaux de fleurs, ὃς 
de toutes fortes de parfums & fenteurs: trouuant 
eftrange que fermat la porte des oreillesaux deli- 
ces & aux voluptez, il ouure ce pendant celle des 
yeux & des nafeaux, leur donnant entree en l'ame 


par ailleurs, & faifant de la courône de religion & 


deuotion, chappeau de volupté & de difflolution: 
combien que les huiles & pouldres des parfums 
rendent plus doulce & plus fouéfue odeur que 
ne font pas ceschappeaux de fleurs toutes fences 


& flaiftries entre les mains des bouquetieres: & Ε 


toutefois elles n’ont point de lieu és banquets & 
affemblees des philofophes, d'autant que c'eft 
vne volupté oyfeufe, qui n'eft accouplee à vtilité 
quelconque, ny ne part d'aucune fource de necef- 
fité naturelle,ne plus ne moins que ceux qui vont 
en yn banquet y eftans menez par quelqu'vn des 


conuiez, fuiuant vne couftume honnefte, ils font. 
lesbien venus, &traittez de mefme les conuiez, 


comme 


* Lust 
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Α comme fut Ariftodemus mené par Socrates au fe- 
ne” ftin que faifoit Agathon : mais fi quelqu'vn prefu- 
Γ΄  moitd’y aller deluy mefme fans y εἴτε mandé 
ne mené,on luy fermeroit la porte.Aufl les volup- 
το du boire & du manger eftans conuiees par la 

neceflité, en fuiuant les appetits naturels , ont lieu - 

mefme entre les fages:mais aux autres qui vienent 
fanseftre mandez ny conuiez par vne feule con- 
_uoitife defordônee,la porte leur eft bouchée. À ces 
paroles d’Ammonius, les ieunes hômes qui ne co- 
ondifloient pas encore fa façon de faire,eftans h6- 
B teux, commancetrent tout bellement à arracher les 
chappeaux de fleurs qu'ils auoient deflus leurs te- 
ftes. Mais moy quifçauois que c'eftoit pour vn 
exercice, & pour nous inuiter à en chercher la rai- 

{on qu'ilauoit mis.ce propos en auant , addreffant 

ma parole au medecin Tryphon:lleft raifonnable, 

dis-ie,ou que tu pofes comme nous ce beau chap- 

$ !  peauquetuas fuslatefte, reluifant de belles rofes 
β vermeilles, ou bien que τὰ dies prefentement, cô- 
me tu fais fouuernt entre nous, les profits & com- 
moditez que nous apportent les chappeaux de 

€ fleurs quand nous beuuonsd’autant. Alors Era- 

_ ton prenant la parole: Côment, dit-il, eft il donc- 
ques ordôné que lon ne doit receuoir aucune vo- 

lupté, finon qu'elle apporte fon falaire quand & 
&.elle> Et que quädon nous tiédra bien aifes nous 
nous en fafcherons & courroucerôs, fi ce n’eft en- 
core auec quelque loyer: car quant aux huiles de 
parfum & ἃ la couleur de pourpre, à l'aduenture y 
a ilbonne occafion pour laquelle nous en deuons 
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auoir quelque honte, pour la fuperfluité affettee θ᾽ 
& trop curieufement cherchee,qu'il y a : & les de- 
urions reictter comme veftemens , couleurs & oi- 
ex le 3 gnemens frauduleux & trompeurs; ainfi que di- 
érodote. ? . . y. δὲ πὸ 
Roy des (0itiadis le ϑογίῃς barbare”. Maïs les couleurs &c 
hiopiës odeurs qui font naturelles font fimples, pures & 
crobies. nettes, ne differens en rien des fruicts des arbres 
que la nature produit. Ne feroit ce doncq pas vne 
{ottife de recueillir le ius de tels fruicts , & ce pen- 
dant condamner & reietter les odeurs & les cou- 
leurs que les faifons apportent, à caufe de la vo- 
lupté & du plaifir qui orit par deflus, fi d’ailleurs Ε 
elles n’apportent encore quelque proprieré qui 
{oit vtile & profitable , car plustoftil femble au 
contraire que fil eft veritable? comme vous autres 
Philofophes dittes , que la nature ne fait rien pour 
neant & en vain, qu'elle ἃ fait & produit ces cho- 
{es la pour la volupté de l'homme feulement , qui 
ne {eruent àautre chofe qu'à refiouir & donner 
plaifir, & n’ont point d'autre proprieté. Qu'il foit 
ainfi, confiderez comme és arbres & plantes qui 
verdoierit la nature a donné des feuilles pour fau- 
uer & contregarder leur fruit, & à fin que foubs# 
icelles les arbres fefchaufans , ou refraifchiflans, 
peuffent plus facilement porter les iniures de l'air 
& mutation de temps:mais quant à la eur, elle ne 
. porte profit quelconque, fice n’eft qu'elle nous 
donne quelque plaifir à veoir &àfentir, pource 
qu’elle nous rend de merueilleufement fouéfues 
odeurs , & nousouute la porte à vne infiniré de 
teintures & couleurs prefque inimitables.Et pour- 
tant 
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tant quand on arrache les feuilles qux arbres, il 
femble qu'ilsen foient marris, qu'ils en {entét dou- 
leur d'vne bleflure vlceree , & d'vn defpouillemét 
de leur naturelle beauté & honneur , en demou- 
rant difformes à veoir. Sinefe faut pas feulement 
abftenir,comme dit Empedocles, 
Totalement des feuilles de laurier: 

Ains faut aufli pardonner aux feuilles ὃς branches 
de tous autres arbres, & ne fe point parer de leur 
defamparemét, en leur rauifflant par force & côtre 
nature, là où leur ofter leurs Aeurs ne leur fait tort 


ἣν ny dommage quelconque : car cela refemble pro- 


prement aux vendanges, quand on ofte le raifin à 
la vigne, par ce que qui ne les leur ofte en la faifon, 
ciles tombent d'elles mefmes toutes fenees & fai- 
ftries. Comme doncques les peuples barbares fe 
veftent des peaux de leurs moutôs, au lieu de faire 
des draps de leurs laines : aufhi me femble il que 
ceux qui tillent leurs chappeaux & couronnes de 
feuilles plus toft que de fleurs,ne fe féruent pas des 
plantes ainfi qu'il appartient. Voylacequeie dy 
quant à moy, pour defendre la caufe des bouque- 


€ tieres qui font les chappeaux de fleurs. -Car iene 


fuis pas Gramimairien pour allepuer les poëtes, où 
nous lifons comme anciennement les victorieux 
quiauoient gaigné le pris és ieux facrez, eftoient 
couronnez de chappeaux de fleurs : bien diray-ie 
que le chappeau de rofes eftoir proprement defti. 
né & attribuéaux Mufes, ainfi qu'il me fouuient 
auoir leu en νὴ paflage de Sapho,là où parlant d’v- 


nefemmeignorante & aliene des Muleselle dit, 
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Toute au tombeau morte gerras, a 
Pource que cueilly tu n'auras Ἔ 
Jamais des rofes,dont fleurie 
Eft la montaigne Pierie. 

Maisil nous faut efcouter fi Tryphon nous älle- 
guera point quelque tefmoignage de fa medecine. 
Tryphon adonc prenant la parole:L'es anciens, dit 
il, n'ont point oublié à traiéter de cela, comme 
ceux qui v{oient & fe feruoiét beaucoup des plan- 
tes à la medecine, dontil y en aencore de grands 
fignes qui en font demourez iufques au iourd'huy: 


Car les Tyriens offrent à Agenorides, & les Ma- £ 


gnefiens ἃ Chiron qui les premiers ont exercé & 
praticqué la medecine en leurs païs, les primices 
des herbes & desracines, dontils fouloient guerit 
les malades. Et Bacchus non feulement pour auoit 
inuenté le vin qui eft vne puiflante & plaifante 
medecine, fut eftimé bon medecin, mais aufii 
pource qu'il enfeigna à ceux qui eftoient efpris de 
fureur bacchanale de fe couronner la tefte de lyer- 
té, mettant cefte plante en honneur & en reputa- 
tion, à caufe qu’elle a vne proprieté contraire a cel- 
le du vin , reprimat ἃς eftraingnant par fa froideur 
la chaleur d'iceluy , & le gardant par ce moiïen 


Ê 


d'anyurer, & les noms mefmes de quelques plan- 


tes môftrent en cela la foigneufe diligence des an: 
ciens:car ils ont appellé le noyer Caryon,pour au- 
tant qu'iliette vne vapeur ὃς efprit perçant & en- 
dormant, qui fait mal à la tefte de ceux qui fe cou- 
chent ἃς fendorment deffoubs fes branches &à 
{on ombre. Le Narcifle,autrement Campanette,a 
{em- 
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| RE ainfi appellé, d'autant qu'il 


endort les nerfs, & engédre des pefanteurs endor- 
mies.C’eft pourquoy Sophocles l'appelle l’ancien- 
ne couronne des grands Dieux, qui eft à dire des 
Dieux terreftres. Aufli dit on que Peganon;qui fi- 


gnifie la Rue,eft ainfi appellee , d'autant que par fa 


chaleur eMe fait feicher ἃς durcir la feméce de l'h6- 


me,& generalemét eft ennemie aux femmes orof- 


{es.Quant ἃ l'Amethyfte;tant l'herbe que la pierre 
qui en porte le nom,ceux qui eftimét qu’ellesaienrt 
l’une & l’autre efté ainfi nommees, pource qu’el- 
les empefchent l’yurelle, ils fe mefcontent, pource 
que l'vne & l’autre a efté ainfi nommee pour la 
couleur,à caufe que la feuille n’a pas la couleur vi- 
uc,ainsreffemblant à celle d’vn vin ρα ὃς vfé,ou 
qui eft fort deftrépé d'eau. Lon pourroit alleguer 
plufieurs autres plantes aufquelles la force & pro- 
prieté naturelle a impofé lenom,mais ces exéples 
la fufifent pour monftrer la diligence & experien- 
ce des anciens, pour laquelle ils vfoient de chap- 
peaux de feuilles & fleurs fus leurs teftes ce pédant 
qu'ils beuuoient. Car le vin pur venant à donner 
a la tefte,& à relafcher tout le corps ,en faififlant 
Jorigine des nerfs & des fens,tormente & trauaille 
fort l’homme, la où les uxions de fenteurs qui for- 
tent des fleurs y feruent merueilleufement, d’au- 
tant qu'elles muniflent, remparent & fortifient la 
tefte contre l’yureffe , comme vne citadelle, d'au 
tant queles chaudes ouurent mediocrement, & 
deftouppent les pores, & en ce faifant donnent 
moien au vin de feuaporer ὃς euenter {es fumees. 
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Au contraire,celles qui font moderément froides, » 
_ par vn gracieux attouchement repoulfent je | 
peurs qui montent au cerueau, comme font Îles 
chappeaux de violettes & de rofes; &c:par leur 
odeur repriment ὃς empefchentles douleursde la . 
cefte. Maisla fleur du fouchet, du fafran & de ἃ 
gantelce, attirent doucement à dormisceux qui 
ont beu : car elle à vne defluxion douce & cou 
lante vniment, qui applanit tout bellement les 
inegalitez, & afpretez qui font au dedans de ceux 
qui boiuent,& y engendrant vne tranquillité rab- 
bat la tormente de l’yurongnerie. ΠΥ a d’autres # 
efpeces de fleurs,dont les odeutsiailliflans au cer- 
ueau purgent les pores des fentimens,& fubtilifenc 
les humeurs tout doucemét fans agitation ne vio- 
lence,en les rarefant par leur moderee chaleur, & 
le cerueau qui de fa nature eft froid, en eft aucune- 
mentrechauffé. Voyla pourquoy anciennement 
ils vfoient de feftons de fleurs qu'ils attachoient ἃς 
pendoient au col , lefquels pour cefte occafion ils 
appelloient ὑσοθυμίδας, comme qui diroit, foubs- 
perfums , & fe frottoient toute la poitrine des 
huiles ou elles auoient efté trempees: ce que tef-r 
moigne Alceus, ἰὰ οὐ 1] commande, ge luy 
verfe de l'huile parfumee fur fa tefte qui à tant 
{ouffert, & fur fa poitrine chenué, cat ainfi les 
odeurs fe guindent iufques au cerueau eftans ra- 
uies par les fentimens. Si n’eftoit pas pource qu'ils 
penfaflent, que l'ame euft fa refidence dedans le 
cœur, qu'ilsappelloient Hypothymidas ces chap- 
peaux & feftons qu'ils fe mettoient alentour du 
col; | 
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ΠΑ pe quelques vns ont voulu dire, pource que 
ficeuftefté à caufe de cela , ileuft plus toft efté co- 
uenable qu'ils Les appellaffent Epithymidas : mais 
“ c'eftoir,commeiedis, pour l’exhalation & euapo- 
“ ration.Ëtne nous faut pas efbahir fi les exhalatios 
des fleurs ont fi grande forceicar on trouue pat ef: 
cript, que l'ombre du lierre blanc fait mourir les 
hommes qui f'endorment deffoubs, mefmement 
quand left en fa fleur. Et du Pauot il en decoule 

vn efprit quand on recueille le ius, que qui ne fen 
donne bien de garde en tombe tout efuanouy par 

8 terre:& l'herbe qui fappelle Alyffon,en la prenant 
en la main, voire en la regardant feulement , fait 
pafler les fanglos du hocquet : & dit on qu'elle εἰ 
aufli fort bonne au beftail pour le garentir de ma- 
ladies , qui la plante au long des bergeries & alen- 
tour des eftables.Et Rhodon la rofe eft ainfi appel: 

lee pource qu’elle iette vn grand flux d’odeur.aufli 
… cft-cepourquoy ellefefene & fe pañle bien toft:el- 
le εἰ refraifchiffante de proprieté,& neantmoins ἃ 
couleur de feu,non fans caufe , pource qu'il y a vn 

peu de chaleur qui vole par deflus ;eftant poulfé 

.. c du dedans au dehors par la naïfue froideur. 


QUESTION SECONDE. 


Si le Lierre de (4 nature eff 


froid ou chaud. 
* N° us donnafmies tous louanges au difcours 
… LdeTryphon,& Ammonius fen prenät à tire, 
ὌΝ ( ὶ 
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1] ας feroit pas bié à propos, dit-il, de regiber main- Ὁ 
tenant à l'encontre d’vn difcours embelly détant 
de varictez , & aufli fleury que les chappeaux de 
fleurs mefmes, qu'il a entrepris de fouftenir &c.de- 
fendre,finon queie nefçay pas commentonaen- 
trelaffé Le lierre en ce chappeau de fleurs, en difant 
que par fa naturelle froideur il a proprieté de re- 
ftraindre la force du vin: car au contraireil femble 
qu'il foit chaud & ardent, & fon fruict eftant mis 
& trempé dans le vin, luy donne force d'enyurer, 
& de trauailler & troubler le corps, d'autant qu'il 
cuflamme. Au moien dequoy fon ferment de # 
on naturel eft tortu,ne plus ne moins que le bois 
que lon courbe auec le feu. Et la neige qui demeu- 
re bien fouuét defflus les autres arbres par plufieurs 
ours, fenfuit incontinent, ou pour. mieux dire, fe 
deffait & fe fond deflus le lierre, à caufe de fa cha- 
leur:& qui plus eft encore, & que Theophrafius ἃ 
laiflé par efcrit, c’eft que Harpalus lieutenant d'A- 
lexandre le orad en la prouince de Babylone, par 
ordonnance de fon maiftre fefforca d’aflier és ver- 
gets Royaux des arbres & plantes de laGrece,mef- 
mement de celles qui font grand ombrage, & qui Ε 
ont la feuille large, ἃς fontfrefches , pource que le 
pais en Babylone εἴ fort bruflant & ardent, mais 
la cerre ne peut iamais endurerny receuoir le lier- 
re,combien que Harpalusy emploiaft beaucoup 
de peine, & y vfaft de grande diligence : car il y 
mouroit incontinent & fe defeichoit, d'autat qu'il 
cft chaud de fa nature, ὃς que lon le mefloir auec 
γῆς terre encore plus chaude, qui empefchoir 
ν | _ quil 


| 
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qu'iln y pouuoit prédre pied , parce que toufiours 
lesexceflues vchemences des obieéts deftruifent 
les puiffances. C'eft pourquoy ils appetent leurs 
contraires,de maniere que la plante qui eft froide 
demande place chaude, & celle qui eft chaude de- 


mande afhettefroide. Araifon dequoy les lieux 


hauts ὃς montueux qui font continuellement bat- 


_ tusdes vents, & couuerts de neiges : portent ordi- 


nairement les arbres qui font la poix, & qui {er- 
uentà efclairer, comme fontles Pins, les Peffes ὃς 
Sapins. Mais fans cela, Tryphonh mon bel amy,les 


8 atbres.qui font de nature froids & frilleux per- 


dentleurs feuilles tousles ans pour le peu de cha- 
leur, foible ὃς debile,qui fe reftraint & abandonne 
l'arbre, là où au côtiaire la chaleur ἃς qualité graf- 
fe & onétueufe qui eft en l'oliuier, au laurier & au 
cyprez les maintient toufiours verds & feuillus, 
comeaufli demeure toufourslelierre. Voila pour- 
quoy le bon pere Bacchus n’a pas amené en vfage 
le lierre,comme vn pieferuatif ὃς vn fecoursalen- 
contre de l'yureffe,ny comme l’ennemy du vin,at- 


 rédu qu'ilappellale vin pur Methy,& fe furnom- 
… c ma f{oy-melme Methymneus: mais à mon aduis, 


tout ainfi come ceux qui aiment le vin, quand ils 
n'en peuuent auoir deceluy dela vigne vient de 
biere, breuuage contrefaict d'orge, ou bien de cy- 
dre fait de pômes,ou de dattes: Aufli celuy qui de- 
firoit auoir en la faifon d'hyuer vn chappeau de 
päpre de vigne fur fa tefte, la voiant nue & defti- 
tuee de feuilles fe cotenta d’auoir du lierre qui luÿ 
tefemble : loiné quef{onbois ὃς fon ferment εἰ 
Bi 
- 
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auf toufiours tortu,& ne va iamais droit, ains [6 Ὁ 
jette à l’'aduenture çà ὃς là,& la molleffe srafle des 
feuilles efparfes alentour des branches fans ordre, 
& apres tout, fon raifin quirefemble proprement 
à γῆς grappe de verius commanceant à fe tourner, 
reprefentent fort naïfuement toute la forme de 
la vigne , & toutefoisencore qu'il apportaft quel- 
que fecours alencontre del'yutefle, nous dirons 
que cela fe fait pat le moien de fa chaleur ;en ou- 
urant les pores & petits pertuis pour faire fortir & 
euaporer Les fumees du vin, ou pluftoft en aidant 
de TE à le cuire & digerer.a fin que Bacchus Ἑ 
pour l'amour de toy Tryphon,demeure medecin. 
A cela Tryphon demeura vne efpace de téps fans 
refpondre, penfansen luy mefme comment il luy 
repliqueroit : ὃς Eraton aiguillonnant chafcun de 
nozautres ieunes gens, nous difoit, que nous de- 
uions fecourir Tryphon l'aduocat & defenfeur 
de noz chappeaux de fleurs, ow bien que nousles 
deuios ofter de deflus noz teftes. Mais Ammonius 
dit qu'illeut donnoitaffeurance de fa part, d’au- 
tant qu’il ne rechargeroit point alencontre de ce 
que nous refpondrions : & Tryphon mefme nous Ὁ 
incitoit à dire quelque chofe. Alors ie me pris à 
dire, Ce n'eft point à moy à prouuer quelelierre 
_ foit froid,ains à Tryphon,atrendu qu'il l'a emploié 
à refraichir ὃς areferrer & conftiper. Mais quant 
ace quiaefté maintenant alleoué, que la grappe 
du herrcenyure quandelle eftrrempee dedans le 
vin,ilne fe trouue pas veritable, &laccident quil 
fair en ceux qui en boiuent ne fe pourroit bonne- 
ment 
“ 
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A mentappeller yureffe , ains plus toft troublement 


d'efprit &alienation d’entendement , comme fait 
le Tufcyame,autrement hanebane,& plufieurs au- 
tres.plantes, qui troublent furieufement & tranf- 

ortent l’entendement. Er quat à la tortuofité des 
branches, elle eft hors de propos: car les œuures & 
effeéts contre nature ne peuuét proceder des puif- 
fances naturelles,ains les bois mefines fe courbent 
ὃς fe tordent parce que le feu qu'on leur applique 
entire toute l'humeur naturelle par force, là où la 
chaleurinterieure &naturelle leur euft entretenue 


B & augmentee. Mais prenez garde plus toit , que 


cefte forme tortue-boflue,& cefte bañlefle tendant 
toufiours contre terre, ne foit plus toft argiment 
d'imbecillité ὃς de froideur au corps oùelle eft, 
prenant plufieurs repofees, ὃς faifant plufeurs re- 
rifes,ne plus ne moins qu’vn pelerin, qui pour fa 
foiblefle ὃς laflitude ferepofe & fe fied par plu- 
fleurs fois en chemin , & puis fe remet de rechef à 
cheminer. Voyla pourquoyila toufiours befoing 
de quelque fouftien qu’il embraffe,a quoy 1] (6 tié- 


ne,& fur lequel il fappuye n'aiant pas la puiflance 


de fe fouftenir & de fe conduire foy mefme,à faute 


de chaleur. Delaquelle la force naturelle eft de 
monter contremont: & quant à ce quela neige 


… fefcoule & fe fond incontinent deflus,c’eft à caufe 


" 


Le 


… quilfemble que ce ne foit qu'vn amas de plufieurs 
m.pcites boutifiles ferrees & eftraintes enfemble, 


de la moiteur molle de fa feuille, comme nous 


… voions que l’eau mefme deffait ὃς difloult incon- 


.tinent la laxité &rarité {pôgieufe d'icelle ; attendu 
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dont vient qu'aux lieux fort baignez & forthumi- Β 


des,la neige ne fe fond pas moins τοῖς, qu'aux lieux 
quifont expofez au Soleil. Quant à l'eftre τους 


γ΄, 


iours feuillu, & auoir la ferme feuille, comme dit 


Empedocles,cela ne vient point de la chaleur,non 
plus que le perdre tous les ans la feuille ne proce- 
de pas de froideur. Qu'il foit ainf,le Meurthe, ὃς 
l’Adianton qui eft Capilli Veneris, quine font pas 
plantes chaudes, mais froides, font toufiours feuil- 
lues & verdoiates. Et pourtant y en a qui ont opi- 
ion, que ce demeurer feuillu procede d'vne cer- 
raine cgalité de téperature. Mais Empedocles ou- 
tre cela le refere à certaine proportion des pores & 
petits pertuis, par lefquels czalement penetre & fe 
tranfmet la nourriture aux feuilles. Tellemét qu'il 
y en coule toufiours fufhifamment pour les entre- 


tenir , ce qui ne fe fait pasés arbres perdans leurs 


feuilles, à caufé dela laxité ἃς largeur des pertuis 
d'enhaut,& l’eftroifleure de ceux d’embas, qui fait 
qu: les vns n’en enuoyent pas, & les autresne le 
retiennent pas, ains fi peu encore qu'ils en reçoi- 
uen, ils le refpandent tout à lafois , comme ilad- 


uient ésefcheneaux & canaux à arrofer lesiardins Ε 


quand ils ne font pas bien egaux, là où celles qui 
 fonttoufiours arrofees & abreuuees,pource qu’el- 
les ont continuellement de la nourriture autant 
qu'illeur en faut en proportion, ellesrefftent, & 
demeurent fermes, toufiours verdoiantes, fans fe 
fener ne’ vicillir… Voire mais quand on voulut 
planter & faire croiftre le lierre en Babylone, iln?y 
peut iamais venir, & refufa d'y viure. 1] feit-bien 

Cr tes 
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A certes & cenereufement, fi eftant familier & com- 
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ὅν > . . - ; . 
men/{al ἀΐνη Dieu Bæotien ,ilne voulut pas fortir 
hors de fon païs pour aller habiter entre les bar- 


bares. Etnefeit pas comme Alexandre qui fallia 


ar mariage à ces nations eftranvgeres la,ains refifta 
8 


à ce changement de fon païs naturel.Mais la caufe 


en eftoit non fa chaleur, ains plus το fa froideur, 
de maniere qu'il ne pouuoit fupporter vne ten: 
perature d'air ficontraire àla fienne. Carce qui 


ft propre ne perd & ne gafte point ce qui luy eft 


familier, ains le reçoit.le nourrit ὃς le porte, côme 


B Ja terre feiche le thim. Or dit on quela prouince 


de Babylone a vnair fi eftouffant de chaleur, & fi 
malaifé à fupporter,que plufieurs des habitans qui 
font riches font emplir des outres & peaux de 
chéure d’eau fraifche, & couchent deflus pour 


dormir & fe tenir fraifchement. 


QUESTION TROISIEME. 


Pourguoy c'eft que les femmes fenyurent malaife- 
ment , ç9° les vicillards facilement. 
ES fefmerueilloit vn iour comment Arifto- 

te en fon traitté de l’yureffe, aiant efcrit que les 
vieillards eftoient fort facilement & bien toft fur- 
pris de l’yurefle, & au côtraire les femmes difhcile- 
ment & rarement,& n’en auoit pas rédu la raifon, 
veu qu'il n’a pas accouftumé de mettre ainfi en 
auât aucune difhiculté fans la decider.Et puisle pro 


pofa à la compagnie pouf en chercher la raifon: 


Ὁ 1} 


LA 


LE TROISIEME LIVRE 


car c'eftoit en vn foupper de genstous de familie- » 
re cognoiflance. Sidit adon S ylla,que lon voioit 
l’vn atrauers l'autre, & que ι nous prenons bien la 
caufe des femmes, il ne fera pas befoing de beau- 
coup de recherche pour trouuer celle des vieil- 
lards, parce que leurs natures font diretement 
toutes côtraires en humidité;ficcité, afpreté, mol- 
lefle & dureté. Et fuppofé cela premierement que 
a naturelle temperature des femmeseft fort hu- 
mide,ce qui leur rend la charnure ainfi molle, li 
{ec & luyfante, auec leurs purgations naturelles. 
Quand dôcq le vin vient à tomber en vne figran-# 
de humidité,alors fe trouuät vaincu il perd fa cou- 
leur & fa force, & deuient decoloré & eueux, & 
€a peut on tirer quelque chofe des paroles mef 
mes d’Ariftote: caril dit, que ceux qui boiuent à 
grands traits fans reprédre haleine, ce que lesan- 
ciens appelloient ἀμυςίζεινγ,ῃς fenyurent pas fi faci- 
lement, parce que le vin ne leur demeure gueres 
dedans le corps;ains eftant preflé & poule à force 
il paffe tout oultreatrauers. Orle plus communé- 
mét nous voions que les femmes boiuét ainfi: & ἢ 
eft vrayfemblable que leur corps,à caufe de la con- Ε 
tinuelle attraction qui fe fait des humeurs contre 
bas,pour leurs purgations méftruelles, eft plein de 
pluleurs conduicts ἃς percé de plufieurs tuyaux ὃς 
efcheneaux,efquels le vin venät à tomber, en fort 
viltemét ὃς facilemét fans fe pouuoir attacher aux 
parties nobles & principalles, lefquelles eftäs trou- 
blees l’yurefle fen enfuit.Au côtraire,que les vieil- 
lards aient faute d'humeur propre & naturelle, il 
me 
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* 4 me femble que le nom le donne affez à entendre: 


caf ilsontefté appellez γέροντες. non pource qu'ils 


panchent vers la terre, mais pource qu'ils font eulx 
mefines tous rerreftres de leur habitude δί tempe- 
rature:& le monftre aufli ce,qu'ils font malaifez ὃς 
durs à plier : l'afpreré de leur cuir aufli monftre la 
feicherelle de leur temperature:ainfi eft il vrayfem- 
blable , que quad ils boiuent,leur corps,qui eft de- 
uenu,aà caufe de la feicherefle , rare comme vne cf 
ponpe, reçoit par tout le vin, lequel fy arreftat faic 
des battements au cerueau , & des pefanteursen la 


8 tefte. Toutainfi doncques comme les eaux cou- 


lent par deflus les terres qui font dures & fblides, 
& n'y font point de bouë,ains les lauent par deflus 
en paffant feulement , & penetrent plus au dedans 
de celles qui font rares, auf le vin eftant attiré par 
la feichereffe alreree de leurs corps, y demeure d’a- 
uantage. Mais fans cela encore voit on que la na- 
ture des vieillards a d’elle mefme les accidents que 
l'yureffé caufe,qui font tous. euidents,par cequ'el- 
le fait trembler ὃς branfler les membres, begueyer 


la langue, parler beaucoup , fe courroucer facile- 
- ment,oublier,& troubler lentendement, defquels 


la plus part eftansaux vieilles gens, voire quandils 
font mefmes en pleine fanté, ilne leur fault pas 
gueres d’efbranlement, & bien peu d'agitation, 
pour faire que l’yurefle engendre en eulx non de 
nouteaux accidents, mais qu’elle augmente ceulx 
qui defia leur font trous communs : qu'il foit VIAY, 
il n'y ἃ rien qui refemble mieulx à vn vieillard 


_  qu'ynieune homme quandileft yure. 


1. ΕΥ̓ σε ΜΝ ἘΠῚ ΥὙ Ὑ Ὲ 
QYESsTION QYUATRIEME. À 
δὲ ἰες femmes font de complexion ç9* tempe- 

rature plus froides, ou plus chaudes, 

que les hommes. 


Infi doncques parla Sylla : ὃς le Capitaine 
À A 5ollonides, qui faifoit profeflion de renger 
les gens en battaille, dit qu’il approuuoit bien ce 
qui auoit efté allepué des vieilles gés,mais qu'il luy 
fembloit qu'on auoit obmis à dire la caufe de la 
froideur naturelle des femmes, par laquelle on di- 
{oit que le vin qui eft fort chaud venoit à feftain- 
dre & à perdre celle vehemence enflammee qui fe- 
couë & efbranle tout le corps de l'homme ; ce qui 
toutefois auoit efté trouué vrayfemblable par tou- 
te la compagnie. Mais Athryilatus medecin natif 
de Pifle de Thafos entreietta vn peu de retardemét 
à linquifition de cefte caufe, parce qu'il y en a, dit 
il,qui eftiment que les femmes ne font pas froides, 
mais plus chaudes que les hommes, ὃς qu'ilyena 
auffi qui tiénent que le vin ne foit pas chaud, mais 


D 


Ε 


froid. Dequoy Florus fefimerueillant : Ο ὕλης δὰ Β΄ 


vin,ditil, ie le laifle à celuy la ,en me monftrant, 


ource qu'il n’y auoit pas long temps que nousen 
4 Y P 5 Ἢ 


auions deuifé enfemble : Mais quant aux femmes, 
ceulx qui cuydent fouftenir qu'elles font plus toft 
chaudes que froides , alleguent pour prouuer leur 
dire,qu'elles ne font point pelues ny velues; difans 


que c'eft à caufe que la chaleur confume la fuper- 


fluité qui engendre le poil. Secondement ils alle- 
auent 
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ἃ guent l’abondace du fang qui femble eftre la four. 
ce de la chaleur qui eft dedans le corps : & les fem- 
mes en ont tant, qu'elles brufleroient ὃς fenflam- 
meroient, fifouuent elles n’auoient leurs purga- 
tions. Tiercement l'experience desfunerailles ὃς 
obfeques, ce difent ils, monftre & prouue que les 
corps des femmes font plus chauds que ceulx des 

. hômes , par ce que ceulx qui ont la charge de bruf- 
_ ler les corps en mettent toufiours vn de femme 
_parmy dix d'hommes, car il aide à faire brufler les 
autres, d'autant que leur chair aie ne fçay quoy de 

5 gras, qui brufle côme vne torche, de maniere qu'il 
fert de bois fec à allumer les autres. D'auantage fil 
εἴτ vray que ce qui eft plus generatif, foit auf plus 
chaud : il eft certain que les fiflés font plus toft pre- 
ftes à marier, & appetent plus toft la generation 
que non pas les fils, & n’eft pas petite ny foible 
preuue de chaleur , ains plus grande & plus vray: 
femblable ce , qu'elles fupportent plus facilement 
la rigueur du froid & de l'hyuer: car elles γα 

. ent moins de froidure que ne font les hommes, ἃς 
demadent bien peu d'habillements. Mais au con- 
€ traire, dit Florus, il m’eft aduis que par ces mefmes 
argumés cefte opinion {e refute d’elle mefme. Car 
premierement elles fupportent mieulx le froid, & 
ΟΥ refiftent plus facilement , d'autant que chafque 
_chofe foffenfe moins de fon femblable. Et puis 
elles n’ont pas la feméce idoine ἃ engendrer à cau- 
fe de leur froideur, ains fért leur geniture feulémét 
de matiere & de nourriture à la feméce virile. Qui 
plus εἰς, elles ceflenc bien plus toft de porter, que 


Ι 
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les hommes d’engendrer , & bruflent leurs corps Ὁ 
mieulx que ne font ceulx des hommes, d'autant 
qu'ils font plus gras, & la graifle eft la plus froide 
partie de tout le corps: c'eft pourquoy les ieunes 
hômes & ceux qui font plus d'exercice, ont moins 
de graifle:& la purgation de leurs mois n’eft pas fi- 
σης d’abondance ou de quantité grande, mais de 
corruption où de mauuaiftié de fangicar ce qu'il y 
a de plus crud ὃς de plus fuperflu,n’aiant où farre- 
fter ὃς famafler dedäs le corps, en fort dehors tout 

| pefant & tout trouble, à caufe defonimbescillité 

procedant de faulre de chaleur. Ce qui appert par Ὲ 

ce que ordinairemét celles qui ont leurs mois font 

frilleufes, & tremblent de froid le plus fouuent, 

d'autant que ce qui eft efmeu & qui demande à 

fortir de leurs corps eft froid ὃς crud. Au refte quat 

à ce qu’elles ont le cuir liffé fans aucun poil,qui di- 

roit que cela fuit effect de chaleur, & non pas plus 

tot de froideur ? veu que nous voions que les plus 
chaudes parties du corps humain font ordinaire- 
mét velués:car toutes telles fuperfuitez font poul- 

{ces au dehors vers le cuir par la chaleur qui gratte 

& ouure les pores de la fuperfice d'iceluy. Mais ΔῈ 

contraire la poliffure vient de la froideur qui l'ef- 

peffit & la ferre. Or qu'elles aient le cuir plusferré 
que les hommes, Seigneur Athryilatus, tu l'enten- 
dras de ceulx qui couchent auec les femmes lef- 

… quelles fe parfument le corps,ou fe frottent d'hui- 
les de fenteurs : car ils fe treuuent tous pleins detel 
arfum & huilemés,encore qu'ils ne fapprochent 

pas d'elles, & qu'ils ne les touchent pas,à caufe qe 

| eur 
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A leur corps d'eux qui eft chaud & rare letire à foy: 


Toutesfois,ditil,quoy qu’il en foit, fi a la caufe des 
femmes diuinement efté debatue. 


ve RDA LN E: buis ἘΕΥΜΘ' 
Si le vin eff de nature froid. 
ΕἾ Mode au demourant ie defire fçauoir dont tu 


as prins fufpicion de dire , que le vin de puif- 
fance foit froid de nature, Comment,disieadonc, 


Β cuides tu que ce foit moy quile die? Et qui done 


ditil. lay fouuenance, dis-ie, d’auoir leu, non de- 
puis n ‘agueres, mais il y a long temps, vn difcours 
d'Ariftote touchant cefte queftion: Et Epicurus 
mefme en fon feftin en fait vn long proces, dont 
le fommaire,ainfi comme il me femble eft tel:c’eft 
qu'il dir , que le vin n’eft pas abfoluëment chaud, 
mais qu Ἶ a en foy quelques atomes qui caufentla 
chaleur , & d’autres aufli qui caufent la froideur, 
dont il en perd les vnes quandilentre dedans le 
Corps, & en prend auff d'autres du corps mefme 


coùilentre felon qu ils font de nature ou de tem- 


perature propres à faccommoder auec nous, de 
maniere que les vns quand ils font yures f chat. 
fent par le vin , les autres au contraire fe refroidif- 
fent. En die cela, repliqua Florus,ilnous meine 
tout apertement par les opinions de Protagoras 
en l'incertitude de Pyrrhô: carileft τοὺς manifelte 
qu'en parlat de l'huile,du lait, du miel, & de rou- 
tes autres chofes, nous ne viendrons iamais à fpe- 


l 
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cifier de quelle natureelles feront, & dirons qu'el- 9 
les dcuiendront telles felon qu’elles feront meflecæ 
& contemperees les vnés auecles autres. Mais toy, 
ditil,quels argumens allegues tu? Ceulx icy,disie, 
me voiant preflé par deux de dire fur le champ vi- 
ftement ce queïen penfois. Le premier qui me 
vient en l’entendement eft, ce qui fe fait par les 
medecins à ceulx qui ont debilitation d'eftomac, 
& qui ont befoing de corroborer δὲ fortifier celle 
partie, ilsne leur ordonnent rien qui foit chaud, 
mais en leur baillant du vinilsles fecourent. Sem- 
blablement aufli arreftentils & font cefler les Au- # 
xions quäd le corps fe refouid tout en fueurs, auec 
du vin,les arreftant & retenant ainfi, non moins 
voire plus,quene fçauroit faire la neige en refrai- 
chiffant &referrat toute l'habitude du corps;qui fe 
va autrement difloluant : [à où fil auoit la nature 
& la force d’efchauffer , ce feroit autant d'applic: 
quer du vin pur au cœur, comme d'approcher le 
feu de da neige, Et puisla plus part des medecins 
tienr,que le dormir fe fait par refrigeration,de ma- 
nicre que la plus part des medicaments qui pro- 
uocquent à dormir {ontfroids,comme la mandra- Ε 
gore & le pauot:mais c’eftauec grand? force ἃς vio- 
Jence qu'ils compreilent ὃς figent le cerueau, là où 
le vin refraichiflant tout doulcement,& auec plai- 
ir, arrefte & fait repofer le mouuement, n'y aiant 
differéce que du plus & du moins quant à σοί ef- 
fe. D'auantage ce qui eft chaud εἰς generatif de 
femence:car l'humeur luy donne aptitude de cou- 
leur, ὃς l’efprit par le moien de la chaleur luy don. 
| ne 
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A nela vigueur, la puiffance & appetit d'engendrer. 
Or ceulx qui boiuent beaucoup de vin,mefmemét 
tout pur,fontlafches à l'aéte de la gencration;& ne 
fement rien qui vaille,ne qui foit de bonne trempe 
pour bien engendrer, ains font leurs coniunctions 
auecles femmes vaines & imparfaiétes , a.caufe de 
la foiblefle ὃς frigidité de la femence. Et puis tous 
les fignes que le froid fait.aux hommes aduienent 
femblablement , à ceulx quifont yures:ils trem- 
blent, ils deuienent pefans, ils palliffent : l'efprit 
vital qui eften leurs membres branfle, la langue 

8 leur beguoye, les nerfs en leurs extremitez fe reti- 
rent, perdét fentimét:& en plufeurs les yurefles fe 
terminét en vnerefolutiô generale de tous mem- 
bres ,apres quele vin 4 dutouramorty & efteint 
entierement leur chaleur. Etremedielon auxin- 
conueniens quapportent ces yurongneries la & 
exces de boire {ur l'heure, en les faifant coucher, & 
les couurant fort pour les efchauffer, & le lende- 
main en les mettant au baing & les frottant d’hui- 
le, & les nourriflant de viande qui ne trauaillent 
point la mafle du corps , reuocquant tout doulce- 

c mét la chaleur qui par le vin a efté diffipee ὃς chaf 
{ce dechors.Er cobien que nous fçachiôsrechercher 
és chofes qui apparoifsét à l'œil des fimilitudes.ca- 
chees & des facultez fecrettes,on ne fe {cauroit dou 
ter de l’yurefle que c'eft,ny quelle elle eit. Carainf 
que nous auôs defia dit, les yurôgnes reflemblétle 
plus qu'ileft poffibleaux vicillards, & pourtitles 

grands yurôgnes vieilliffenc fort toit, & la plus part 
d'eux deuiennent chauues auät le temps,& fe font 
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chenus auät l’aage: ce qui femble aduenir à ’hom- τ 


me à faulte de chaleur. D'auantage le vinaigre 
fembletenir dela nature & proprieté du vin. Or 
n'ya il de toutes les chofes propres à eftaindre,rien 
fi tepugnant ny contraire au feu que le vinaigre, 
qui plus que nulle autre furmonte ὃς fuffoquela 
flamme par fon excefliue froideur. Etentre tous 
les fruicts nous voions que les medecins fe feruent 
le plus de ceulx quifont vineux pour refraifchir, 
côme des grenades & des pomes, & du miel :mef- 
me n’en mefle lon pas la fubftance auec de l'eau de 


pluye,ou de la neige pour faire du vin,le froid con Ξ 


uertiflant le doulx, pour l'afhnité qui eft entre eux 
en faueur auftere,quand il eft plus puiffant.Et qu’il 
{oit ainf , les anciens ont ils pas attribué & confa- 
créle Dragon à Bacchus pour cefte occafion ? & le 
Lierreentre les plantes,çcomme eftant vne puiffan- 
ce froide & gelee ? Et filon mo ppofé pour cuider 
monftrer que le vin foit chaud, qu’à ceulx qui ont 
beu dela ciguë le plus {ouuerain remede εἰ de boi- 
re beaucoup de bon vin pur apres,ie luy replique- 
ray au contraire en renuerfant fon argument ; que 


le vin meflé auec la ciguë eft venim incurable, & # 


qui fans remedetue & fait mourir ceux qui en boi- 


uenr, de maniere qu'il ne doit point'eftreeftimé 


plus toft chaud pour repugner ; qué froid pour ai- 
der À l'effect de la ciguë,ou bien ilfaudroit dire que 
ce n’eft pas par fa froideur qu’elle rue ceulx qui la 
boiuent ; mais par quelque autre qualité & pro- 
prieté. 
QUESTION SIXIEME,. 
D# 


| 


…. 


DES PROPOS DE TABLE: 6ΕΞΡὈἠαδξ 
À Da temps propre à cognoiflre femme. 


Velques ieunes hômes qui feftoient de nou- 
Q: ueau mis à l’eftude des anciés bons liures, 
defchiroient Epicurus, comme homme impudent 
quiauoit importunément mis en auant vn propos 
qui n’eftoit ne beau ny honnefte, & encor moins 
neceflaite,mefmement en vn banquet où il y auoit 
force ieunes gens, d'aller faire mention des œuures 
de Venus , vn homme vieil & ancien comme luÿ; 
deuant deieunes adolefcents , ὃς propofer la que- 
8 Πίσῃ, S’ileftmeilleur auoir affaire aux femmes de- 
want ou apres le foupper. cela fembloit proceder 
d’extremeincontinence. Contre ce propos la, il y 
en eut quelques vns qui alleguerent l'exemple de 
Xenophon , qui en fon Conuiue ; apres foupper 
emmene les côuiez, non à pied, ains à cheual, cou- 
cher auec leurs femimes, Mais Zopyrus le medecin 
qui eftoit fort vérfé &exercité és liures d'Epicurus; 
dit, qu'ils n'auoient pas afflez diligemment leu le 
Conuiue d'Epicurus, par ce qu'il n’auoit pas pris 
cefte queftion à traitter des le cômancement,coim- 
€ me vn fubiect expreflément choifi, pour terminer 
encore leur deuis à ne parler d’autre chofe que d’i- 
eéluy iimais aiant faiét leuer les ieunes hommes de 
table; pour fe pourmener apres le foupper , il en 
commança à difcourir pour les induire à conti 
nence & temperance ; & les retirer des cupiditez 
…  diffolües, comme de chofe toufiours dangereufe à 
᾿ς fairetomber l'homme en quelque inconuenient;_ 
“ mais qui faifoit encoreplus de mal à ceulx qui ἐπὶ 


: 
π΄, 


μον 


Lin - … ἃ ὦ "+ MED 0, 
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vloient apres auoir bien beu &faiét grand chere » 
en va feftin. Et quand bien, dicil, il euft pris pour 
{on principal füubieét, le difcourir de ce poinét la, 
eftilimpertinent & du tout mal feant à vn philo- 
{ophe de traitter & enquerirdu temps propre & 
comode à coucher auecles femmes:ou bien(eftant , 
certain qu'il vault trop mieulx en vfer en temps 
opportun, & auec raifon, qu’autrement) eft il def- 
honnefte d’en deuifer en vn feftin a la table,encore 
qu'il ne fuft pas impertinent d'en difputer ailleurs? 
Quant à moy 91} mefemble au contraire, quelon 
pourroit auec raifon reprendre & blafmer vn phi- Ε 
lofophe qui difputeroit publiquemét de plein iour 
en fon efchole, deuanttoute forte de gens,de cefte 
matiere : mais eftant la table mife deuant fes fami- 
liers & amis, là oùileft quelquefois expedient de 
diuerffer, en buuant, vn propos qui fera ou tiede 
ou froid, comment voulôs nous qu'il foitdeshon- 
nefte de dire & d’ouir chofe qui foit falubre ὃς vtile 
aux hômes pour l’vfage de la compagnie des fem- 
τς mes?car quat à moy,par le Chien,laimerois mieux 
” que les efcarquilleméts de Zenon euflent efté cou- 
chez en quelque liure de banquet, & en quelquer 
ioyeux traitté,qu'en νης compofition fi graue & fi 
{erieufe , comme font les liures du gouuernement 
de la chofe publique. Lesieunes hommes fe fen- 
tans atfachez de ces paroles, demourerent tout 
couft picquez. Et comme lesautres de la compa- 
gnie le priaffent de leur reciter les paroles d'Epicu- 
rus touchantcefte matiere 91] dit qu'ilne{e fouue- 
noit pas bien particulierement de tous les propos, 
| mais 
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A mais qu'il penfoit,qu'il craignoit les battements δὲ 
_ émotions qui fe font en telle conionction , par ce 
que les corps en {ont tout cfmeus ὃς agitez, d'autät 
que le vin, qui de foy mefme eft remuant, & cau- 
fantagitation turbulente , communément iette le 
corps hors de s6 repos raflis:& fi la mafle du corps 
eftat en telle agitation ne vient 4 trouuer vn calme 

de tranquillité & vn repos de fommeil, ains (δ va 
precipiter en d'autres mouuemens, troubles & agi- 
tations du ieu de Venus; tellemér que les ligatures 

qui ont accouftumé de maintenir noîftre corps 

8 plus robufte & plus ferme, en fonttoutes efbralecs 

_… &fecouees, il y a danger queles fondemens eftans 
ainfi remuez, tout l’edifice n'en vienne par terre, 
car la femence mefme & geniture ne coulle pas 
lors facilement, y aiant vne conftipation à caufe de ᾿ 

la repletion,ains la fault arracher comme par force 
toute troublee ὃς confufe:& pourtant diril,qu'il fe 
faut mettre à cefte befongnela lors que le corps eft 
totalement raflis, & que la côcoction & digeftion 
dela viande eft toute parfaicte, de maniere qu'il a 

᾿ς  defiabefoing d’vne autre nourriture. Et pour con- 
Ὁ firmer cefte opinion d’Epicurus, on y poutroit ad- 
. joufter la raifon medicinale , que opportunité du 
_ Jédemain matin,apres que la côcoétion eft du tout 
paracheuee,eft beaucoup plus feure:là où fe mefler 
auec la femme incôtinét apres le foupper n’eft pas 

… fans dâger, par ce que lon ne {çait fi apres l'emotiô 
_delacte Venerien il enfuiura point vne crudité & 

… indigeftion, tellement que ce feroit double incon- 
… uenjient quien enfuiuroit. Adôc Olympius prenät 


1 y 
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la parole : Quant à moy, ditil, la fentence du Py-» 


thagorien Clinias me plaift irfiniement , lequel 
eftant enquis, quandil eftoit meilleur fapprocher 
» de la femme, Quand tu auras, refponditil, enuie Ὁ 
.# d'en valoir pis. Car ce que Zopyrus a dit mainte- 
nant,a bien grande raifon:& l’autre temps oppor- 
tun ἃ plufieurs autres importunitez, & plufeurs 
difficulrez que’ie voy en ceft affaire. Toutainfi 
donccommele fage Thales eftantimportuné par 
(ἃ mere,qui le prefloit ἐς (δ marier, fen defhit dex- 
trement , & la trompa, en luy difant à fa premiere 
5) femonce, Il n’eft pas encore temps, ma mere: puis Ε 
quandil eut pañlé la fleur de fon aage, comme elle 
» luy én feift encore inftance , Il n’eft plus temps, dit 
»il,ma mere. Aufh fera 1l trefbon que chafcun fe 
porte & gouuerne de mefme enuers le ieu d’a- 
mours,de maniere quele foir en fe couchantildie, 
ΤΙ n’eft pas encoretemps:& le matin en feleuant, Il 
meftplustemps. Alors Soclarus prenant la paro- 
le fe prit à dire,c’eft à faire aux champions de la lui- | 
te & de la courfe, qui veulent combatre aux ieux 
facrez pour gaigner le pris. Cela fent fa vieille mo- 
de que lon iouoit à faire flocquer le vin,& quelon # 
ne faifoit qué manger force chair : mais aprefent 
cela eft mal à propos, par ce qu'il y a icy beaucoup : 
deieunes gens quifont nouueaux mariez, 
Lefquels iauér doiuent au ieu d'amours. 
Et fi n’eft pas encor de tout poinét dame Venus 
éfloignee ny recullee de nous, car nous luy faifons 
encore priere en chantant les hymnes des Dieux, 
& luy difons, HE | 
Dame 
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a : Dame Venus,noftre belle Deefle, 

Renuoye encore arriere la vieilleite. 
Confiderons doncq’ fibon vous femble, fi Epicu- 
τὰς ἃ bien & conuenablement ofté la nuiétaà Ve- 
nus, ou fil a faict contre tout droit &raifon , com- 
bien que Menander homme.bien entenduen l'a- 

 mourl'appelletres-bonneentre les Dieux: car il a 
efté, à mon aduis,biéinftitué par couftume-deve- 
air à ceft acte la,en mettat le voile des tenebresau 
deuät de la volupté, & non pas chafler route honte 
au dehors defes yeux , en y venant de plein iour à 

Fla lumiere, & donnant moien à laluxure de fen- 
hardir & affeurer, ὃς de fimpriméer la memoire de 
Pace fi viue, qu’elle demeure long tempsenlen- 
tendement, pour derechef rallamer de nouuelles 
cupiditez.Car la veuë,ainfi comme dit Platon, paf- 
{e fort viftement à trauers les affections du corps 
iufques à lame, & refueille toufiours laconcupi- 
fcence fraifche & nouuelle,en luyreprefentätauec 
grande vehemence les images de la volupté : là où 
au contraire, la nuit oftant la plus part de cequi 
eft plus furieux ,abufe & endort la nature, de ma- 
Ὁ niere qu'elle ne fe defborde pas par la veuéiufques 
à luxurieufe diflolutié. Mais fans cela,quel propos 
y auroit il qu'vn mary retournant tout gay d’vn 
_ feftin,aiant peut eftre encore le chappeau defleurs 
…  furlatefte,& parfumé d'huile de parfum, tournaft 
le dos à fa femme,& fenueloppant dedans le li (6 
.  mift à dormir, & puis qu’en plein iour au milieu 
ο΄ desaffaires du mefnage ilmäadaft à fa femme qu'el- 
- lele vint trouuer pour telle chofeiou bien,qu'ilne 
ses i ἢ 
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l'ambraffaft que le matin ἃ ieun,comme fait le coq D 
{es poulles ? car le foir, mon bel amy, eft la fin &cle 
repôs déstrauaux de tout le iour,& le matin en eft 
lecomancement. Au foir prefidele bon Bacchus; 
quieft furnômé Lyfus, pour ce qu’il diffoult tous 
ennuis, δὲ met fin ἃ tous trauaux, & aucc luy les 
Mules, Terpfichore quiaime la däfe, ὃς Thalia les 
banquets : là où le matin fe léue au poinict du iour 
pour vaquer ἃ Minerue l’ouuriere, & à Mercure le 
trafhcqueur. Et pourtant au foir conuiennent les 
chanfons, la mufique; le bal, le plaifir des Nopces, 
Mafques,feftins,& les chanfons à voix, 
Le bruit plaifant des fleuftes & aubois. 
Le matin on n'entend que les coups de marteaux , 
le bruit des fes , le refucille-matin des gabeleurs δὲ 
peéagefs qui crient apres ceux qui entrét & quifor- 
tent, les adiourneiments des fergents à comparoir 
deuant les Inges ,les publications des Ediéts, & 
fommati6 de venir faire la court à quelque Prince, 
ou à quelques Seigneurs où Magiftrats aïäts char- 
ge publique, auquel temps il n’y à pointdelieu 
our la volupté:: | ; ee 
Dame Vénus à l'heure eft en default, Ὁ Ε΄ 
Du iauelot de Bacchus plusnechault, ὁ 
ΝΥ de fon Lierre,& prennentalors cele 
᾿ Tousles feftins & les ieux deieunefle. 
Et puis Ὡς fe trouuera point que le poëte ait ia- 
mais fait qu'aucun des Princes demy-dieux fe {oit 
{ur iour couché 'auec fa femme ny auec fa concu- 
bine, finon Paris, qui f'en eftant fuy de la battaille 
_ en alla cacher au gyron de fon Heléine, donnant 
| à en- 
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A à entendre par là, que ce n’eft pointacte de mary 
honnefte ὃς leoitime, mais lubricité d’adultere fu- 
rieux de paillardife , de feruir à telle volupté en 
plein iour:& fi ne fault point qu'Epicurus die,que 

_ le corps foffenfe plus de l'œuure de mariage apres 
le foupper quele matin , fi ce n’eft que lhôme foit 
yure, ou bien fi chargé de viande ὃς d'auoir trop 
mangé,qu'ilen créue:car certainement en ce cas la 
l'acte feroit dangereux & dômageable voirement, 
mais fil a beu & mangé à fufñfance , qu'il foit mo- 
derément gay, fon corps difpos & fon efprit bien 

Β deliberé,& qu'ilvienne parinterualles à ambrafler 
fa femme, cela ne luy caufera agitation grandela 
nuit pour la quantité de la viande, ny ne luy ap- 
portera dümage,vn refroidiffement,ny vnremue- 
ment des atomes hors de leur place, ainfi que dit 
Epicurus,ains fe mettant puis apres à repofer, & fe 
relafchant par le fommeil , il remplira ce qu'ilaura 

_ vuidé,d’autant qu’il fe fera nouuelle fluxion és va - 

… {es qui auront efté efpuifez. Mais bien plus toft 

 faulril prendre garde de n’vfer de ce meftier la fur 

… jour, de peur que le corps & Pefprit eftans agitez 

ὁ du labeur & du foucy des affaires, ne faigriflent ὃς 

… fenflamment encore d’auantage, n’aiant pas eu la 

nature fufifant interualle & diftance entre deux 

… pour fe repofer & refaire : car tout le monde,mon 
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quile trauaillent infiniement, aufquels il n’eft ny » 
beau ny bon d'expofer le cotps ainfi refolu , afFoi- 
bly & debilité d’vn furieux exploit de cocupifcen- 
ce: parquoy daiffons luy tenir quant à luy fà folle 

opinion , que les Dieux eftans immortels & bien- 
heureux , ne fe foucient & ne fentremettent point 
de noz affaires : mais nous obeiffans aux loix,vz & 
couftumes de noftre païs, ainfi comme tout hom- 
me de bien doit faire, donnons nous bien garde 
d’entrer le matin au temple, & de mettre la main 
aux facrifices,venans tout fraifchement de faire vn 
telacte. Carileft honefte qu'interpofant la nui& Ε 
& le fommeil entre deux, & y mettans fufhfant 
cfpace & interualle,nousnous y venions prefentet 
purs & nets,comme nous eftans leuez en vnautre 
jour nouueau auec toute nouuelle péfee , ainfi que 
dit Democritus. τ | 


QUESTION SEPTIEME. 
Pourquoy ef}-ce que le mou$f n'enyure point. 


N effaye du vin nouueau à Athenes l’ynzie- ε΄ 
{γ.} du mois de Feurier ,& appelle once 
*iour la moi y, c’eft à dire l’ouuerture des tonne- 
aux: & ancienement auant que d'en boireilsen 
refpandoient les primices aux Dieux, en leur fai- 
fant prieres que l’vfage de ce medicament leur fuft 
falutaire & non dommageable. Mais en noftre 
païs ce mois la fappelle œessarieros , & eft la cou- 
ftume que le fixieme on tafte des vinsnouueaux, 
apres 
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A apresauoir faict facrifice àla bonne Fortune & au 
bon Demon, & apres anoir com mancé à fentir le 
foufllement du vent de Zephyre, qui eft celuy du 
-Ponent, par ce que c’eft luy qui plustrouble & ef- 
meut le vin, tellement que celuy qui fen eft peu 
fauuer , on a efperance qu'il demourera ferme, & 
tiendra bon pour toute l'annee. Si fitnoftre pere 
le facrifice accouftumé, & apres le foupper fon vin 
aiant efté trouué bon,& loué,il propofa cefte que- 
ftion aux ieunes hômes qui eftudioient en la phi- 
τς, lofophieauec moy, Pourquoy c'eft quele mouft 
» gn'enyure point. La chofe fembla de prime face 
_ éftrange à plufeurs, ὃς Agias dit,que le doux faou- 
le incontinent & vient contre cœut, au moien de- 
quoy malaifément pourroit νὰ homme boire tant 
de mouft qu il fuft fufüfant à l’enyurer , parce que 
 Pappétitfe laffe incontinent pour le peu de plafir 
qu'il y prend, ( toft qu'il eft venu iufques à ne fen- 
tir plus de foif. Or qu'il y ait difference entre doux 
& fouëf, le poëte mefme le donne à entendre, 
quandildit, | 
. Du doulx miel auecques du fourmage, 
€ Du vin fouef agreable bruuage. 
Car le vin à fon commancement eft doulx ; & de- 
uient à la fin fouéf, quandil eft enuieilly, & que 
moienant l'ebulition ὃς concoétion il a paflé par 
la faueur auftere ὃς brufque. Et Ariftenetus de Ni- 
ce dit qu’il fe recorde auoir leu en quelques liures, 
que le mouft meflé auec le vin fait cefler l’yureffe: 
ὃς fi dit d'auantage, qu'il y a des medecins qui or- 
donnent à ceux qui ont trop beu, quand ils fe 


» 
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vont coucher, de prendre du pain trempé dedans» 
du miel. S’ileft doncquesainfi, aneles doulceurs 
emouflent la force du vin, c’eftauec bonne raifon 
que le vin nouueau n’enyure pasiufquesà ce que 
Ja doulceur foit changee en fouéfuetc. Nous ap-. 
prouuafmes srandement le difcours de ces ieunes 
hommes, de ce que n’eftans point tombez fus les . 
communes raifons;ils en auoient'excogité de nou- 
uelles: car les communes & plus prôptes à la main 
font, la pefanteur du mouft, comme dit Ariftote, 
laquelle ouurele ventre, & la quantité des vents . 
quiy demeurent, & la fubftance eueufe dont lese 
vents en fortent eftans poul{ez par force, & la {ub- 
ftance eueufe de fa nature affoiblit la force du vin, 
côme au contraire la vieilleffe luy augmêéte la for- . 
ce, par ce que ce qu'il y auoit de fubftance eueufe 
en eft dechaflé,au moien dequoy la quätité du vin 
en diminue, & la force & vertu en augmente. 


QUESTION HVICTIEME. 


Ponrquoy eff-ce que ceux qui font yures à 
faiét, font moins troubleZ que ceux F 
qui le font ἃ demy. 


> Vis doncques, dit mon pere, que nousauons 
P comimancé à remuer Ariftote, il ne fera pas 
mauais que nous effayons de dire quelque chofe 
touchant ceux qu’on appelle ἀκεεθώρακες.. c'eft à 
dire qui ont bien beu & font à demy yures: car en- 
core qu’Ariftote foit ordinairement fort aigu ὃς 


fubul 


\ 
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ΠΑ fubtil ἃ refouldre telles queftions, fi m'eftil aduis 


qu'il n’a pas aflez exactement refolu celle cy,ne 
fuffifamment declaré la caufe: car il dit, comme:il 
méfemble , que le difcours de celuy qui eft fobre, 
iage bien & àla verité les chofes ainfi comme el- 
les font : au contraire que de celuy qui eft yure à 
faiét & mort yure;comme lon dit, le fentimenteft 


_ dü tout affoupi:mais de celuy qui a bien beu ὃς eft 


à demy yure , l'apprehenfion ὃς fantafie eft enco- 
re faine, mais le difcours ὃς iugement εἰς defa 
troublé, ὃς pourtantils iugent,& iugentmal, pour 


Β ce qu'ils fuiuent leurs fantañes & apprehenfions 


ὃς / 


corrompues. Or que vous en femble de cela? 
Quant ἃ moy, dis-ie, confiderant fa raifon à part 
moy, elle me femble aflez fufhfante pour ren- 
dre bien la caufe de ceft effet. Mais fi vous voulez 
que nousy recherchions quelque chofc de fingu- 
lier d’auantage , confiderez premierement fi cefte 
difference qu'ilallegue ne fe doit point referer au 
corps. Car de ceux cy qui ontbien beuil n’y a que 
le difcours de la raifon feulement qui {oit trou- 
blé, & le corps peut encore feruir à toutes fes vo- 


ὃ lontez,d’autant qu'il n’eft pas du tout noyé de vin: 
q Ρ F 


dx 
' 


car quand il eft du tout abbatu & Ὀρρτοῆέ de la 
quantité du vin, il deftitue les appetitions, & faut 
de garant aux affections, eftant fi defcoufu & ἢ. 
relafche qu’il ne leur peut plus feruir, ny veniriuf- 
ques à executer ce qu'il voudroitbien. Les autres, 
aians le corps qui leur fert & leur aide à pecher ὃς 
faillir, font defcouuerts, non pource qu'ils foient 
plus fols ne plus priuez de raifon, mais pource 
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qu'ils ont plus de moien de monftrer leur follie. Ὁ 
Toutefois ἃ le prendre par ailleurs, dis-ie,qui con- | 
fiderera la force du vin ,iln'yarien qui empefche 
qu'auec la quantité, elle ne fe change & deuienne 
diuerfe, ne plus ne moinsque le feu, fil eft medio- 
creilendurcit la tuyle, & tous ouurages de terre, 
mais fil eft vehement à outrance, il les fond & fait 
couler:& d'autre cofté, l'Efté au commancement 
efmeut ὃς enflamme les fiebures , & quand ileft 
à fon milieu elles fe raffeient & diminuent, ὃς ἃ la 
fin {e terminent du tout. Qui empefche donc que 
l'entendement, quinaturellementeft troublé. par κα 
le vin,;apres qu'il a bien efté renuerfé fans, dellus 
deffloubs , venantla quantité à faugmenter, ne {e 
reuienne derechef, & (6 rafleie auf: ne plus ne 
moins que l'hellebore commence fon operation 
de purger par renuerfer fans deflus deffoubs l'efto- 
mac & toute la mafle du corps:mais fi on en don- 
ne en quantité moindre dofe qu'il ne faut, iltrou- 
ble bien,mais 1l ne purge rien:& ceux qui prennét 
des medicamens propres à faire dormir, fils en 
prennent en dofe moindre que moyenne, au lieu 
de dormir, ils fe trouuét plus tormentez qu'au pa-s# 
rauant,®& d'autres enaians pris plus qu'il n'en faut, 
dorment à faict. Aufli peut-il eftre, que la rormen:- 
te qui οἵδ en l’entendemét de celuy qui a bien beu, 
quand elle eft creué iufques à fa plus grande force 
& vigueur fe va diminuant, & qu’à cela luy aidele 
vin, lequel entrant en grande abondance dedans 
le corps;brufle & confomme ce.qu'’il y a de mania- 
que troublant l'vfage dela raifon;tout ainfi que le 
Pan :: chant, 


L 
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‘a'chant funebre que lon fonne auec des fluftes aux 
fuñerailles des trefpalez , au commancement ef 
méut les cœurs à compafñlion & fait tomber les lat- 
᾿ mes des yeux, mais apres qu'il a ainfi amené lame 
iufques à pitié & compañlion , paflant plus outre 
petit à petiril ofte ὃς afloupit tout fentiment de 
triftefle & de douleur. Semblablement aufli ver: 
rez vous apres quele vin a bien efmeu & agité [a 
partie vigoureufe & courageufe de l'ame, leur en- 
tendement puis apres vient a fe reuenir & à fe raf- 
{eoir,de maniere qu’ils demeurent en repos ; aiant 
. 8 l'yureffe pañfé plus oultre: 


QUESTION NEVFIEME. 


Que fignifie ce Vieil prouerbe, Boy cinq | 


OU trOis,Ç7 non pas quatre, 


Pres que r'eusdit cela, Ariftion criant à pleine 
Acte. comme eftoit fa couftume, À ce que ie 
voy, dit-il, le rappel de ban des mefures aux banc- 
quets a efté decerné auec la plusiufte & plus po- 

€ pulaire raifon du monde. Lefquelles mefures par 

ic ne fcay queltemps (Οὔτε, ne plus ne moins que 

par vn Tyran, en auoient efté longuement ban- 
nies. Car ainfi que ceux qui font profeflion de 

+ fonner delalyre, difent quela proportion fefqui- 
 altere produit accord mufical de la quinte, que la 
double produit le Diapafon qui eft l'oétaue,& que 
l'accord de la quarte qui eft le plus obfcur qui foit, 

… fefair de la proportion fefquirierce. Aufli ceux 
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qui font profeflion d'entendre les harmonies dé » 
Bacchus,ont cogneu qu'il y auoittrois accords du ἢ 
vin auéc l'eau,difans ὃς chätans ainfi, Boy cinq ou. : 
trois & non pas quatre. Car le cinq contient la 
proportion fefquialtere,quand trois mefuresd’eau 
font meflces auec deux de vin : & le trois contient 
la proportion double, quand deux d'eau font mef- 
lez auec vn de vin: mais le quatre contiét en foy la 
proportion fefquitierce, quand fur vn de vin on 
verfe trois d’eau,qui eft la mefure de quelques gra- 
ues Senateurs & Magiftrats feans au Palais à def- 
pefcher de grands affaires de confequence, ou der 
quelques Dialecticiens renfrongnez & fronçans 
leurs fourcils, quand ils defuèloppét & defmeflent 
les changemens de leurs Syllogifmes . Brief c’'eft 
νης mefläge & vne trempetrop fobre & trop froi- 
de : mais des deux autres, celle d'vn à deux, pro- 
duit ce turbulent ton des Acrothoraces, c'efta di 
te,de ceux qui onctrop beu, | 

Touchans du cœur les chordes plus cachees, 

Qui ne deuoient pour rien eftre touchees. 
Carilné permetpas, le maladuifé qu'ileft, que 
lPhomme demeure ou fobre du tout , ou du tout # 
noyé en vin. Mais la meflange de deux à trois eft ὦ 
la plus gétille & plus muficale proportion detou- 
tes, faifans gracieufement dormir l'homme , & ou- 
blier tous {es ennuis , comme celle bonne & fertile 
terred Hefiode, : 

Tousles ennuis du laboureur chaffant, 

Et fes enfans doucement nourriflant. 
Elle appaife & endort toutes les.plus fuperbes δὲ 

plus 
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D plus violentes paflions qui foient dedans noftre 


. cœur, y induïfant vne paix & tranquillité profon- 
. de. Acces paroles d'Anifton perfonne ne contredit 


py ne repugna, par ce que lon voyoit bien qu'ilfe 
iouoit.Parquoy ieluy dis,qu'il prift donq la coup- 
pe en main: & commefil tenoit vne lyre qu'il en- 
tonalft ceft accord & céfonance la qu'il louoit tant, 
& qu'iltrouuoit fi bonne. Sifapprocha inconti- 
nent vn fcruiteur qui luy verfa du vin,maisille re- 
fufa, difant que la mufique confiftoit en raifon de 


 fpeculation,& non en pratique d'inftrumens,mais 
Β mon perce y adioufta feulement,qu'l luy fembloit, 


que les poëtes anciens auoient aufli feinct que Iu- 


4 piter auoit deux nourrices,Ide & Adraftia:& Iuno 


-vne;Eubæa:A pollo femblablemétaufli deux, Ale- 
thia ὃς Corythalia:mais que Bacchus en auoit plu- 
_ fieurs, pour autant qu'il faut qu'il (οἷς alaidté & 


nourry de plufieurs nymphes, c'eft à dire de plus 
defois autant d’eau pour le rendre plus fage ὃς 
mieux domté. | 


QUESTION DIXIEME. 


Pourquoy eff ce que Les chairs fe corrompent plus toft 
4 la Lune que non pas au Soleil. 


| ποτὰ du bourg de Sunion nous feftoiät 
en fa maifon nous feit feruir vn porc fanglier 
bien grand, tant que tous ceux de la table fen ef 


» merucilloiét,&cil nous dit, qu’on lu yen nat 


|, mais 


vnautre qui eftoit encore bien plus gran 
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qu'il feftoit gafté en venantaux rayons de la Lu: Ὁ 


ne, & qu'ileftoiten grand doubte dont cela pou- 
uoitainfi aduenir,pource qu'ilne luy fembloit pas 
vrayfemblable,que le Soleil ne deuft plus toft cot- 
rompre la chair, attendu qu'il eftoit plus chaud 
que la Lune.Et lors Satyrus: Cela n’eft pas; dit-il, 
ce que ie treuue plus efmerueïllable entel cas, mais 
bien ce qui {e fait par les veneurs. Car quand ils 
ont abbatu ou vn fanglier ou vn cerf, & qu'ils le 
veulent enuoyer loing en la ville: ils y fichent de: 
dans vn clou de cuyure, comme fil auoitforce &c 
vertu d'empefcher la putrefaction. Apres le foup- 
per dôcques Euthydemus mettant de rechef ceite 
demande en auant, Mofchion le medecin dit, que 
la putrefaétion eitoit vne maniere defonte & de: 
coulleure de la chair, par ce que la corruption la 
reduit en vne certaine humidite, tellement que 


1 


ce qui pourtit deuient, plus humide qu'il nor | 


“δα parauant, & que toute chaleur qui eft douce ὃς 
benigne efmeut & dilate l'humidité; mais au con- 


traire l’ardente & bruflante la diminue & la rauits 


_& que de cela apparoiffoit la raifon de ce que nous 


demandions toute euidente,par ce que la Luneef τ 


chauffant tout bellement les corps par confequen- 


ce les humectoit, là où le Soleil rauifloit plus τοί ξ΄ 


tout ce qu'il y auoit d'humeur és corps par fon αἵ- 
dente chaleur. Suiuant quoy Ατομπηοοβαδβ ἃ bien 
dit en philofophe naturel, 
Jay bonefpoir que la Caniculaire, 
Qui d'vne ardeur de feu bruflant efclaire, 
Defeichera vn grand nombre d’iceux. | 
Et 
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A Et Homereencore plus clairement parlant d'He-: 

or, fur le corps duquel gifant mort eftendü, Α- 

pollo;,dit-ilamena vne nuee vmbrageufe; 
Que du Soleil la cuifante bruflure 

Ne luy gaftaft les nerfs & lacharnure: Ὥς 

* Au contraire, que lestayons dela Lune foiét plus 

imbecilles;le poëte Ion le monftre quandildit, :, 

Jamais raifin par iceux meuriffant | 

En f2 couleur n'en deuint noiraiflants, 2 1 

Apres que cela eut efté ainfi dit: Tourierefté, dis- 

ie,me femble bon, mais de referer Ja caufe de la 

8 pourriture a la quarité de la chaleur, & au plusou 

moins d'efchauffoifon , totalement ie le treuue 

. mauuais: car nous voions que le Soleil efchauffe 

moins en hyuer, & pôurrit plusen efté ; dequoy 

il euft deu faire le contraire, files putrefaions 

aduenoïient à caufe de l'imbecille chaleur: mais au ἢ 

… ‘contraire, plus il augmente (ἃ chaleur, plusilgafte 

…_ _ &corromptles chairs : Parquoyil faut auf infe- 

ter, que cen’eft point à faute de chaleur,ny parla 

foiblefle d’icelle, que la Lune améne les corps 

morts ἃ pourriture & putrefaétion, ains le faut 

c'plus toit referer à vne proprieté de l'influence qui 

-proceded'icelle : Car que la chaleur n’aitpas vne 

τς  feule qualité differéte du plus ou du moins, δὲ que 

᾿ς le feumefmeait plufieurs facultez diuerfes qui ge 

τ΄ refemblentpoint l'vnà l'autre,il appert par expe- 

… ‘“mencesquifontroutesnotoires. Car les orféures 

᾿ς fondent lorauec feu de paille : les medecins cüi- 

_ {ent lesmedicamens qu'ils veulent faire bouillir 

…. enfemble; principalement auec du ferment de vi- 

τς Ξε. 
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σης: ὃς pour fondre & mettre en œuure leverreil» 
{emble quele feu de bruvere foit plusà propos 
que de nulle autre matiere, Le bois d'oliuier pout 
chauffer les corps eft bien bon,mäis au contraire il 
εἰν fort mauuais pour chauffer les eftuues, parce 

qu'ilgafte les ais du limbris ὃς foncemés d'icelles, 
ὃς fi gafle auffi les fondemens quand on en bzufle 
dedans le fourneau , dont vient que les Efcheuins 
de bon entendement, quand ils baillent à ferme 
1 cftüues publicques,exceptent ordinairement le 
bois d'oliuier, defendant à ceux qui les prennent à 
douage d'en vfer, & femblablement deietter de-#& 
dans le fourneau de la graine d’yuraie, parce que 
les faumees qui exhalent detelles matieresappor- 
tentdes pefanteurs & douleurs de τοῖο, & des ef. 
blouifflemens à ceux qui fe lauent & eftuuent.Par- 
_iquoyibne fe faut pas efmeruciller Fil y a difference 
-entrélarchaleur dir Soleil ἃς celle de la Lune , veu 
que Pvne enuiove influence qui defeiche,&c autre 
qui difloulr ὃς eftend les humeurs des corps: V oy- 
là pourquoy les nourrices, fi elles font bien appri- 
fes fe gardent foigneufement d’expofer leurs petits 
enfans aux rayons de la Lune,par ce qu'eftäs pleins r 
d'humiditez,commefontr les boys verds, ils fecor- 
dent'&c {ereiettent:8 nous voyons ordinairement 
que ceux qui fendorment à la Lune ne fepeutient 
efueiller qu'àtoute force , ὃς quandils font efueil- 
lez fe treuuent tout eftourdis & hebetez de‘leur 
entendement, parce que la Lune fondant &'dila: 
rat leurs humeurs appefantit les corps saulir dit où 
qu'elle aide & ferc aux femmes groflesà _ en- 
anté- 
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A fantemens, τπείπιοπιξης quand ςοἰ]ς ef plein, 
en elafchant & refpandant ainfi les humeurs, 
Voyla pourquoy à mon aduis Diane,qui n’eft aus : 
tre chofe que la Lune, fappelle Lochia & Ilythia, 
ceft à dire, aiant la fuperintendance des enfante- 
mens: ce que Timotheus tefmoignetout aperte- 
ment en ces vets, απο ΑΙ 
. Par le haut ciel azuré des eftoilles, : 
Et de la Lune aufli quilesfemelles 5 x. 
Fait accoucher fans douleur viftément:. ος .. 
Et {e monftre la puiffance de la Lune fort euidem:- 
» # ment és corps mefme qui n’ont point d'ame ny dé, 
fentiment, parce que les charpentiersreiettenties 
bois qui ont efté cou ppezen pleine Lune, comimne 
eftanstendres, fubiets à vermoullure ὃς ἃ fe poui- 
tir διό το ἃ caufe de l'humidité. Etlesläboureurs, 
feftudient à enleuer leurs grains de l’aire.à la fio du 
mois au decours de la Lune, à fin qu’eftans endur: 
…  cispar la feichereffe, ils en foient de meilleure gar- 
…  de,& en durent pluslong temps, là où ceux qui. 
… font ferrezen la pleine Lunefe tournent en pou- 
ο΄ dre;deuenans plus mols ἃ caufe de l'humidité. Auf 
… afiditonquela pañtefeléue mieux durant la plei- 
% neLuneé:car encore qu'ilyait peu de-leuain, δὲ 
moins en quantité qu'iln’en faudroit, fine laifle il 
᾿ς pas en rareñant & aigriflant de faire leuer. auflf 
… bien toutéla mafle dela paîte. Les chaits aufli qui 
… fepourriffentnele feuffrét pour autre chofe,finon 
que l'efprit quiles maintient venant à fe rourner 
- enhumidité,elles fe rareñét, fe lafchent & fefcou- 
. leur. Ce quenousvoics aduenir en ἍΝ mefme, le: 
DHL | , ς 1] 


ςς 


PA TN 


LE TROISIEME LIVRE 


quelfe fShdant aux pleines Lunes plus qu'en autre » 
temps rend aufli lors plus grande quantité de ro- 
fee. Ce que le poëre Lyricque Alcan nous don- 
ne couuertement à entendre quand il dit, 

De lupiter & dela Lune fille, 
Dame Rofee. | 
Ainfi éft il tefmoigné de tous coftez,que la lumie- 
re de la Lune a iene fçay quoy d'humide , & pro- 
prieté de lafcher & d’humecter : & quant au clou 
de cuyure, fil eft vray ce qu'ils difent, qu'eftant ἢ- 
ché dedans la chair, illa preferue quelque temps 

de putrefaétion, c'elt pource qu'il femble auoir Ε 
quelque vertu & efficace de reftraindre . Car les 
medecins vfent de fa fleur qui eft le ver-de-gris, à 
faire les medicamens reftraintifs. Et dit on que 
ceux qui frequentent pres des minieres oùlontire 
le cuyure, en fentent vn grand fecours alencontre 
dela chaflie δὲ autres maux des yeux ; tellement 
que fil y eh a quiaient perdu les fourcils , ils leur 
teuiennent là.C'eft pourquoy lon dit quele poëte 
appelle le cuÿure ξυήνορο δζ γώροπα . c'efta dire fer- 
uantà la veué: & dit Auftote que les playes & 
bleffüres qui fe font de lances aux bouts de cuyure, # 
ou d’efpees mefmes de cuyure, font moins dou- 
: Joureufes & fe guariflent plus facilement que cel- 
les qui fefont auecle fer , d’autant quele cuyure 
a ie ne fcay quoy de vertu medicinale ; laquelle 1 
haifle incontinent dedansla playe. Or eft il τοῦς 
 manifefte,que ce qui relifte à pourriture eft cotrai- 
re ἃ ce qui pourrir, & ce qui preferuea faculté con- 
_traire à ce qui perd & qui σαῖς, ἢ ce n’eft qu'on 
veuille 
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A veuille dire ,qu’en perçant à trauers la chair, le 
clou attire à foy toute l'humidité, attendu que 
toufiours la fluxion fe fair en la partie qui eft 
offenfee. Aufi dit on qu’il apparoit toufiours, 
comme quelque meurtnfleure & quelque maf- 
cheureen ceftendroit la dela chair, & y a appa- 
rence deraifon que le refte de la chair demeure 
fain & entier , quand la corruption conflue toute 

. … &accourtenceftendroitla. 
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OLcysivs donna iadis à 
Scipion l'Afticain vn bon 
aduertiffemét , de ne fe par- 
tiriamais dela place, là où 
communément fe font les 
affaires des citoiens,que pre- 
mierement il ny euft faict 
| uelque nouuelamy. Si ne 
… : faut pas prendrelà eftroiétement & trop fubtile- 
+ mentcenom d’amy pour celuy qui demeure fer- 
τς  me&ftable itoutiamais, ainsle faut entendre ci- 
uilement pour vn bien-veuillant, ainfi comme le 
prenoit Dicearchus, quandil difoit, qu'il falloit fe 
rendre tous hommes bienveuillans, & les gens de 
bien amis ; par ce queicelle vraye amitié ne fac- 
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quiert que par vn long témps & auecla vertu, à » 
où cefte bienueillance fe peut gaigner pour auoir 
cu quelque affaireenfemible, pour auoir deuifé ou 
ioué quelquefois Les vnsauccles autres, mefmé- 
iment quand l'opportunité du temps fy rencon- 
te, qui aide à vnebonne volonté & affection hu- 
maine de fentredonner du plaifirMais confidere, 

Soflus Senecion, fi ceft admonneftement fe pour 
_roit pas bien & dextrement applicquer non feu- 
lement à la place, ains auffi au feftin , & dire, qu'il 
ne faut jamais {c leuer de table,ny fe departir de la 
compaignie du feftin , que lon nefe foit acquisla Ε 
.bienueillance & bonne affection de quelqu'vn de 
ceux qui auront efté ἃ la compagnie, auec tant 
plus de raifon, que lon va fur la place ordinaire- 
ment,pour autres affaires & negoces: mais à vn fe- 
tin , les lages & bien aduifez y vont autant pout 
‘acquerit nouueaux amis, que pour entretenir ou 
faire plaifir à ceux quifont defia tousacquis, Car 
ilferoit trop importur , trop falle & trop mecha- 
aicque; de vouloir emporter d’vn banquet autre 
chofe quelle qu’elle foit: m ais d'en fortirauec plus 
d'amis que l’on n'y eft entré, ceft chofe & deleéta- # 
ble & honorable à vn homme debien :commeau 
contraire , celuy qui neglige cela fe rend lPvfage de - 
{δ trouuer en compagnie imparfaiét , fans enrap- 
porter ne plaifir ne profit, & fen va aiant fouppé 
du ventre, & non pas de lame & de l’efi prit, atten- 
du que celuy qui vient à vn foupper, n'y vient pas 
pour participer feulemét au pain, au vin,àla vian- 
dé &aux confitures, ains pour comunicqueraufli 
| aux 
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| A aux deuis,àla do@riné & conuerfation des con- 

1162, laquelle finablementauec le temps{e termi- 

 neenamitié. Car les faifies, accrochemens & pri- 

{es de ceux qui luiétent , ont befoing de poufliere 

_€fparfe fur leurs mains pour les rendre plus fer- 

mes : maisle vin & la table font ce qui donnent la 

- commodité aux prifes de l'amitié quand on les 

accompagne de bons propos, d'autant que le de- 

is transfonde par celle communication.;,comme 

par des tuyaux, la courtoifie & } humanité hon- 

… nefte du corps en l'ame. Car qu'il {oit autrement, 

P Je vin fe refpand çà & là par le corps, fans y appor- 

cerrien de meilleur que dele {aouller ἃς remplir. 

Mais tout ainfi commele marbre ofte au fer fon- 

du l'humidité coulante en le refr oidiflanc, &rend 

fa mollefle ferme & roide apte à receuoir impr ef- 

fion de quelque forme :aufliles propos & deuis 

honneftes à la table, ne feuffrent pas les conuiez. 
beuuans & mangeans enfemble fe laifler tropaller 

au vin ,;ains les arreftent & font que leur gayeté 

D. δι Ro DRE procedant du relafchemét de boi- 

re, fe deftrempe & fe rend apte eftre feellee,com- : 

eme d’vn feau d’amitié,fi on fçait manier lés hom- 

mes dextrement lors qu'ils font attendris & ren- 

dus fufceptibles de toute irmpreflion par | le vin & 

Ἴ: aif e dela bonne chere, 


Qvrsrion Pre E RE. 
Si la nourriture de plufr ieurs dinerfès viandes ef? plus 


- facile a digerer que la fimple. . 
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Ϊ ‘À premiere queftion doncques de cefte qua-® 


triéme dizaine des propos de table, fera de la 

diuerfité des viandes, par ce qu’eftant la fefte de 
Elaphébolia,comme qui diroit la tuerie des cerfs, 
en la ville de Hyampolis où nous eftiôs allez pour 
la folennité, le medecin Philon nous y feftoioit 
ajant fait vn grand appareil pour noustraicter. Et 
voiant Philinus auec fon petit gatfonnet de fils 
qui mangeoit du pain tout fec,fans demander au- 
tre chofe : O Hercules, dit-il, c'eftbien ce que lon 
ditcommunément, “2 ὌΡΟΣ 

115 combattoient en lieu tout plein de pierre, ΞΕ 

ÆEtn'en pouuoient leuer vne de terre. 
Si fen alla courant à la cuyfine pour leur apporter 
quelque chofe de bon pour leur faire collation, & 
apres auoir demouré vne bône efpace de temps, il 
reuint fans leur appoïter autre éhofe que des ἢ- 
gues & du fourmage. Quoy voiantie luy dis alors 
que C'eftoit l'ordinaire de ceux qui faifoient pro- 
uifion de chofes exquifes & fumptueufes de ne 
{e foucier point des vtiles & necellaires, dontil (8. 
trouue puis apres auoir faulte. IÎne me fouuénoit 
pas, refpôdit Philon,que Philinus nous nourrifloit Ε 
vn Zoroaftes, lequel on dit n’auoir iamais beu ny 
mangé en toute fa vie autre chofe que du lait. ΄ 
Mais quant à celuy la il eft vrayfemblable qu'il cô- 
mença ceite vie par quelque mutation, & qu'il. 
n'auoit pas toufiours ainfi vefcu: mais ce Philinus 
icy,come vn nouueau Chiron,nourrit fon fils en la 
maniere que fut efleué Achilles des fon enfance,de 
viandes dont il n'a pointefté tiré de fang, c'eft à 
| PUR {çauoi 53 
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| A fcauoir des fruicts de la terre. Ne vous fembleil 
doncques pas, qu'il verifie par demonftration cer- 
taine ce que lon efcrit des cygalles, qu'elles viuent 

de l'air & de la rofce? Ie ne penfois pas, refpondit 
Philinus,que nous deuflions au iourd’huy foupper 
en feftin de cent vitimes,comme lon fait à la fefte 
de Ariftomenes , autrement ie fufle venu de chez 
nous premuny des viandes fimples ὃς faines,com- 
me de preferuatifs alencontre de ces fumptueufes 
& ficbureufes tables , aiant mefmement entendu 
par plufieurs fois des medecins, que les viädes fim- 
 B ples font encore plus aifees ἃ digerer,que faciles à 
recouurer. Alors Marcion adreffant fa parole à 
Philon : Ce Philinys icy, ditil, gafte tous tes pre- 
paratifs,faifant peur à tes conuiez pour les diuertir 
d'en mäger:Mais fi tu m'en requiers ie refpondray 
pour toy,& me côftitueray pleige enuers eulx,que 

la diuerfité de viande eft plus aifee à digerer que 
n'eft la fimplicité ὃς vniformité, à fin que plusaf 
feurémentils (6 mettent à faire bonne chere de ce 
que tu leur as fait appareïller. Philon le pria d'ainfi 

_ le faire, & apres que nous eufmes fouppé nous pri- 
€ afmes Philinus d'entreprendre deblafimer ὃς accu- 

| ferla multiplicité & diuerfité de viandes: Ce n’eft 
L pas moy quiledis, refpondicil, mais c'eft ce beau 
… Phionicy, qui à tous propos nous dit premiere- 
- ment,que les beftes quine mangent que viande 
+ fimple, & toufiours d’une forte, font plus faines 
 quencfont les hômes, & quecelles que lon tient 
“ enfermees dis des cages ou en des toiéts, font plus 
» en danger de tomber en des maladies, ὃς quéfou. 


ΓΖ 


; LE QVATRIEMIE LIVRE } 
ent elles (6 rreuuent trauaillees de cruditez d'au: Ὁ 
tant qu’on leur baille vne nourritureaucunement 
meflee. D'auantage il n’y eut iamais medecin fite- 
méraire entrepreneur de nouueauté , nyfihardy, 
qui ofaft donner à vn febricitant viande & nour- 
riture diuerfe , ains leur ordonne lon toufoursla 
plus fimple que lôn peut ἃς la moins cuyfinee, cô- 
me celle qui eft la plus aifce à cuire en l'eftomac: 
cat il faut que la viande foit alterce par lesfaculrez 
naturelles quien viennent au deflus. Or la teintu- 
re de couleurs toutes fimples perce & penertré bien 
mieux , & entre les huiles celle qui n’a aucune fen- Ε 
teur préd bien mieux les drogues & bônes odeurs 
des parfumiers, & fe tourne plus facilement que 
ne fait l'autre : aufi la nourriture qui efk. plus fim- 
ple,eft celle qui plus aifément falrere & fe cuit par 
la vertu digeftiue,la où quandil y a plufieurs diuer- 
fes qualitez contraires en facultez les vnes aux au- 
tres, elles fen corrompent plus facileinét, d'autant 
qu'elles fem pefchenr les vnes lesautres,ne plus ne 
moins qu'une ville & vnetourbe'confufe de gens 
ramallez de toutes pieces, difhicilement peultia- 
mais prendre confiftence bien vnie & accordante, FE | 
par cequechafcune partie tire à fon profit particu- | 
lier & à à priuee affetion alencontre de l'autre,&c 
ne fe peut iamais accorder &entendre auecce qui 
luy eft eftranger. Ce que lon peult voir euidem- 
ment par vn exemple bien familier du vin,pour ce 
qu'il n’eft rien qui enyure plus promptemétque le 
vin meflé de plufñeurs. Or femble ilque l'yurefle 
nefoir autre chofe ; qu'vneindigeftié de vin qu'on 

ne 


τὰ ἡ 


| Ane peut cuire:c'eft pourquoy ceux qui font profef- 


vin brouillé, & ceux qui le brouillent auflile font 
à cachettes, le plus fecrettement qu'illeureft pofli- 
ble,;comme ceux qui dreffent embufche : car toute 
mutation apporte inegalité & fort de fon premier 
…  eftat:ic’eft pourquoy aufliles maficiens le plus tard 
qu'ils peuuent,touchét plufeurs cordes enfemble, 

h  &n'ya rien de mal quine foit meflé & diuerffié. 
Je puis bien dire cela, que plus facilemét on feroit 

à croire & confentir ce que lon voudroit, en alle- 

» B guantraifons côtraires, que lon ne feroitvnebône 
‘cüiflon & digeltion de facultez diuerfes ὃς diffe- 
rétes,mais à fin qu'il ne femble queie me mocque, 

Jaiffant ces preuues la, ie reuiés aux raifons de Phi- 


lan : car nous luy entendions dire bien fouuét;que ΄ 


pour la qualité de la viande fe caufe la difficulté de 
…. Jadigeftion, & que la mefläge de plufeurs eftcho- 
fe pernicieufe qui encendre d'eftranges accidents. 

Si faut cognoiftre par experience ce quieftamy δὲ 
propre à {a nature, en v{er &fen contenter : &c.fi 
d'aduentureil n’y a rien qui foit de nature difficile 

ἃ cuire, & que ce foit la quätité feulemét qui trou- 
ble noftre eftomac, & y fait la corruption , de tant 
plus,à mon aduis, deuôsnous euiter la diuerfiré de 

νι plufeurs fortes de viädes, defquelles le cuifinier de 
- Philon exerçant vneart toute contraire à-celle de 
don maitre, nous à empoifonnez,en nous diuerft- 


d 
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fion de bien boire, fuyent le plus qu'ils peuuentle 


 fiant & gardant noftre appetit de fe lafler par nou- 
“ uclle varicté, le menant delvneaà l'autre, & le fai- 
{ant fortir hors des bornes du contentement dela 
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raifon par cefte diuerfité ,commele που θη de Ὁ $ 
Hypfpyle affis dedans vne belle prairie, ὦ 4 
Alloit cueillant de main tendrette : 
Mainte feurette fur feurette, 
Ne pouuant fon cœur enfantin 
Raffafier de tel butin. | 
Et fe fault en ceft endroit fouuenir de linftruction 
de Socrates,qui confeilloit defe garder &abftenir " 
des viandes qui conuient les hommes à manger « 
encore qu'ils n'aient point de faim : ce qui ne vou- 
loit autre chofe dire, finon que lon deuoit crain- 
dre & fuir la diuerfité & pluralité de viandes,d'au-E Ὁ 
tant que c'eft ce quitire hors des bornes de {π|-᾿ 
fance, plus loing qu'il ne ferait de befoing;la volu- 
pté en toutes chofes qui plaifent à voir & à ouïr, 
‘en amour.en ieüx,en toutes fortes d'exercices,eftat 
toufiours refraifchie & renouuellee par la fingula- 
tité qui a plufieurs commancemens , là où.és fim- 
ples & vniformes voluptez, iamais l'attrait de de- 
lectation n’excede l’appetit & lebefoing naturel. 
Bref il m'eft aduis, que plus fupportable feroit le 
muficien qui louéroit vne confufñon de plufieurs 
cordes difcordätes, ou vn maiftre de luicte qui pri-# 
{eroit l’huile de parfum, & non pas la fimple dont 
on huile les corps de ceulx qui fexercent, que non 
pas le medecin quirecommanderoit la pluraliré ὃς 
diuerfité de viandes, par ce que tels chägemens & 
deguifemens de viandes deftournent à force les 
hommes de la droitte voye & chemin de fanté. 
Apres que Philinus eut ainfi parlé, Marcion dit 
qu'il luy fembloit, que non feulement ceux qui{e- 
paroient 
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paroient l'vtilité de l'honnefteté,éncouroient la 
maledicti de Socrates,mais aufli ceulx qui diftin. 
guoient la volupté dela fanté , comme fi elle luy 
eftoit repugnante & contraire, & non pas amie ὃζ 
compagne : car nous nous feruons, ditil, bien peu 
fouuent ὃς enuis de la douleur,comme d'vn inftru- 
ment trop violét,là où lon ne fçauroir,quand bien 


on le voudroit, chafler là volupté &la baonirde 


toutes autres actions , aufquelles elle et toufiours 
prefente, ὃς aflifte au manger, au dormir,au lauer, 
eftuuer , frotter & baigner, recueille, traitte ὃς en- 
tretient celuy qui eft trauaillé & laflé, effaçant par 


fa benignité amiable 8 côuenable à la naturetou- 


te l’eftrangeté de la maladie : car quelle douleur, 


quelle diferte ; quel poifon, pour prefent qu'il foit, 


ὙΠ 


ἀρραϊίς & diffipe fi promptement & fi doulcemét 
vne maladie , que fait le baing donné à propos , & 
Je vin baillé à ceulx quien ont befoing , quand le 
cœur leur faut? La viande mefme defcendant.en 
l'eftomac auec volupté & plaifir refoulr inconti- 
nent ὃς efface tous ennuis & toutes fafcheries, re- 
mettant la nature en fon eftat, comime eftfantre- 
tourné le beau printemps & la ferenite, là où au 
contraire les fecours & remedes qui procedét par 
moiens douloureux & laborieux, petit à petit, dif- , 
ficilement & à grand’ peine en viennent à bout en 
forçant &tenaillant la nature. Parquoy que Phi- 
linus ne nous calomnie point, fi nous ne fuyons la 
volupté à pleines voiles ; leuant tous les apparels, 
ains nous eftudions de concilier & marier enfem- . 
ble la volupté auec la fanté , plus raifonnablement 
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que ne font aucuns philofophes la volupté auec#. 


l’honnefteté : car tout premierement il me femble; 


Philinus;quetu t'es gran dement abufe des l'entrec: 
de ton difcours,en fuppofant;queles beftes brutes: 
| vfent de plus fimple nourriture que les hommes, 
& que pour cefte caufe elles en viuent plus faine-: 


ment :car ny l'vnny lautre n’eft veritable, ains eft 


ln defméty par le tefmoignage des chéures d'Eu- 


polis, qui chantent & louënt hautement leur pa- 
{ture ,comme eftant meflee & diuerffiee de plu: 
fieurs plantes & plufieuts herbes,endifant: 

Nous nous paiflons de toute forte … 

De plantes que la terre porte, 

Du fapin les tendres iettons 

Etdu chefneverdnousbrouttons, ᾿ 

Du cythife,de l'arboufier, 

Genieure odofant & laurier, 

De l'if au dru-menu feuillage, 

Du pin,de l’olinier fauuage, 

Dulierre,lentifque,& du frefne, 

Dutamarin,bruyere ὃς chefne, 

Du fouteau &du grofellier, 

Du cifthe;faule ὃς pruneilier, : 

Des aphrodilles,du bouillon, : 

Delafariette: … | fi 
Ces plantes, herbes & arbres qu'ilnomme l,ileft 
certain qu'ils ont plufieurs differences deius, de {as 
ueurs, de fenteuts & de faculrez, encore enaïlob: 
mis d’auantage à compter. Et quant aù fecond 
poinét Homere le refute par éxperience,affermant 
que les maladies contagieufes ὃς peftilentes (auf 

τς foient 
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À foient premierement les beftes brutes, &c puis la 


brieluëté mefme de leur vie tefmoigne aflez, com- 
bien'elleeft maladiue ὃς {ubierte à diuers accidérs: 
caril n'y en a pas vne,en maniere de diré, qui viue 
bien longuement, fi lon ne m'oppofele corbeau ὃς 
la corneille, lefquelles mangent beaucoup & de 
toutes fortes de viande, comme nous voionsordi- 
nairement. D'auantageil me fembleque tu as pris 
bien à gauche le moien de difcerner léschofes qui 
font de facile ou de difhcile digeftion ,en le prenät 
de ce quelon ordonne aux malades: car le trauail 


8 & lesexercices feruent de beaucoup àla digettion, 


mais pour celailsne conuiennétpasiceux quiont 
{a ficbute. Et au demourant il m'eft aduisquetu 
craignois fans occafion la repugnäce & côtrarieté 
de la viäde ὃς nourriture dinerfe: car foitou quela 

nature recueille des di Séblables,ce quiluy.eft pro- 
presladiuerfe nourriture tranfmetrat.plufñeursdi- 


| uerfes qualirezentoute la mafle du corps,diftribue 


ἃ chaque partie,ice qui luy eft conuenable, de ma- 
niere qu'il fe fait ce queditEmpedoclesencesvers, 
… Ledouix faifit ce qu'il y a de doux, ':. 


“Ὁ, L'amer fencourrfeioindrealamer roux, :; 


blble qu'ilemprüre fon entrerenemér, & rem pit 


+ 
} 


L'aigre fattache à Paigre,8cla parue! 
οὐ Quieft brufleesaufhlaroftie:: 2h cicf R 
ἵνα allär deca, l'autre delà,à ce quilay eft fortable, 
apres σας la meflange para chaleur eftidilatee,les 
femblables fuiuent ce qui εἰς ἐς leurimefnie genre: 
Car va corps qui eft ainfi fort meflé &.compoté de 
plufeurschofes, commelcnoftre, il eft wrayieme 
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3 . À UT ἐῶ 
fa temperature plus τοῖς d’vne diuerfe quedwne δ᾽ 
fimplenourrirure. Oubien fi cela n’eft ainf,imais | 

ue la côcoction que lon appelle {oit ce quia force * 


VF ANR 


: d'alterer & de changer la viande, encore ainfi cela : 


D. 


aduiendroit bien plus toft.& mieux en vneviande 
diuerfe qu'en vne fimple, par ce que le femblable 
ne reçoit point de pafion ny d'alteration de fon 
femblable, mais la contrarieté & repugnance alte- 


<> 
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re & chäge bien plus toft les qualitezaffoiblies par 


la meflange de leur oppofite. Et fi d'aduenture, 
Philinus,ru as refolu de condamner tout ce quieft 


prendre ὃς blafmier Philon de ce qu'il traitte ainfi 


fumptueufement & friandement fes amis la ta- 


ble;mais reprens le encore d’auantage de ce qu'il 
méfle fes compolitiôs royales de medicaméts que 


Erafiftratus fouloit appeller des mains des Dieux: 


condamne.de vanité, de cuüriofiré ὃς fuperluité 
ceux qui brouillent & meflét enfemble les herbes, 
les fimples mineraux , la theriaque oùilentre par- 
tie des beftes venimeufes tant de la mer pp 

terre:car felon ton aduisil vaudra mieuxreduire l4 


.meflé & compofé,ne te prens pas feulementare-E , 


εἶα 


medecine à la tifanne , à lafemence de courges, ἃ 5 
l'eau, & à huile. Voire:mais la pluralité & diuet- ἡ 


fité de viandes rauit &tranfporte hors de {oy lap- 


petit,de maniere qu'il n’eft pas maitre de foy mef- 
me. leterefpons aufli qu'elle tire “ae {oy la net- 
| 


τετό, qu’elle fait bon eftomac, qu'elle rend l'aleine 


᾿ἀουΐος, ὃς δυο qu’elle tient l’hômeplusioyeux & 


plus gay, & nous difpofe à mieux boire & mieux 
manger:car autrement, απο ης deftrempons nous 


du 


ΕἼ 


PA Se “ " 5 ον 


-- 


DES PROPOS DE TABLE, $i 


À dufon auff bien que dela fleur de farine pour fai- 


te dela boulie? Que ne faifons nous accoultrer des 
chardons & des oignons fauuages ;auflibien que 
des afperges ? Que ne reiettons nous ce vin quia 
l'odeur fi fouéfue, 8 que nous n’en buuôs de quel- 
que fauuage fait de pommes ou d'orge, enuironné 
d'vne mufique de moufcherons à lentourPource 
me diras tu , que le viure felon le regime de fanté 
n’eft pas de fuir totalement & abominerla volu- 
pté, mais plus toft γῆς moderation &attrempe- 
mét de voluptez qui rend l’appetit obeiffant à l’v- 


8 ulité, Ettoutainfi comme les pilotes & patrons de 


nauires ont plufieurs artifices & moiens d’efchap- 
per vn vent impetueux & violent, mais quäd il eft 
ceflé & du tout amorty, il n’y a perfonne quile 
{ceult refueiller ny remettrefus : Aufli à refrener 
l'appetit,& reprimer ce qu'il y a de trop;il n’y a pas 
beaucoup d’affaire,mais de le remettre fus & le re- 
dre gaillard & vigoureux quädil vient à felafcher 
ὃς à perdre la vigueur qu'il auoit en fon téps, c’eft 
la maiftrife que dele fçauoir faire; & y abien de la 


. peine & dela difficulté. Parquoy la nourriture de 


diuerfes viandes eft meilleure que la fimple , qui 


pour toufiours eftre d'vne forte faoule incontinét; 


pour autant quil eft plusaifé d’arrefter la nature 
quand elle va trop vifte, que de lémouuoir quand 
clle fe laffe. Au refte quant à ce que quelques vns 
difent, que la repletion ef plus à craindre & à fuir; 
que πὸ pas linanition, il n’eft pas veritable:ains au 
côtraire la repletion , quäd elle fe termine en quel- 
que corruption & quelque maladie, eft mauuaife: 
| } 


πὶ 
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mais l’inaniti6, encore qu’ellé n’ameine autre mal, D 
elle eft côtre nature d’elle mefine. Voila les raifons. 
qui me femblent fonner au contraire de ce quetu 
as philofophé : maïs vous autres er € vous 
attachez au {el & au cumin, de peur de defpendre; 

“ n'auez pas entédu que la varieté eft plus plaifantes 
& que ce qui eft plus plaifant , eft aufli plus appe- 
tiflant , pourueu qué vous en oftiez tout exces & 
toute gourmandife de trop manger:car elle fatta- 
che incontinent à noftre corps qui la defire, & qui 
va,;par maniere de dire ; au deuat pour la receuoir, 
luy aïät la veué fai & preparé le chemin:là où au # 
contraire, ce qui n’eft pointappetiffant va flottant 
& errant dedans le corps fans trouuer qui le reçoi- 
uc,de forte que ou nature le reietre totalement, ou 
fi elle le reçoit , c'eft maugréelle & à faute d'autre: 
mais quad ie parle de diuerfité ἃς varieré devian- 
des, fouuenez vous & notez que iene parle point 
de paftilerié,de faulfessrartes & gafteaux , car tout 
cela ne font que delicarefles curieufes &vaines. Et 
qui plus eft, Platon mefime baille diuerfité de vi- 
ures à fes gentils & gencreux citoiens qu'il defcrit 
en fa Republique , en leur prefentant efchallottes, Ε 
oliues, des herbages des iardins, & de toutesfortes 
de potage, & outre tout cela, encor ne priueilpas 

les feftins des yflues de table. | | 
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Pourquoy eff-ce qu'il femble que les truffes fFengen- 
drent du tonnerre, 09. que lon penfe que les dor- 


mans ne font iainais frappeX de la foudre. 
EN 


à. 


B 


ve Ἶ j 
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ἫΝ vnfoupper où nous eftions en la ville d’E: 
Hide » Agemachus nous feit feruir de bien fort 
groffes truffes,dequoy les afliftans fefbahiffans,il y 
eut vnde la compagnie qui en fe fouriant dit: Elles 
font certainement dignes des tonnerres qu'ila fait 
ces iours paflez,côme fil [8 fuft voulu mocquer de 
cefte-opinion que lon a , que les truffes naiflent du 
tonnerre. Si y en eut qui dirent que letonnerre fait 
ouurir & fendre la terre en fe feruant de l'air, com- 
med'vn coing : & puis que ceux qui cherchentles 
truffes par ces creuaces la coniecturent là oùelles 
font, ὃς les trouuét;& que de là eft venue l'opinion 


vulgaire qu'elles fengendrent du tônetre, comme 


fiquelqu'vn penfoir que la pluye produifift les ef- 
cargots,& n6 pas les feift fortir & venir en eutden- 
ce. Mais Agemachus le confirmoit, & afleuroit 
par experience l'auoir veu , & prioit que lon ne le 
tint pas pour chofe incroyable, fi bié ileftont eftra- 
ge & admirable , par ce qu'il y auoit beaucoup 
d’autres effects du tonnerre , dela foudre,& autres 
impreflions celeftes,admirables, dont il eftoit bien 


malarfé ; finon du tout impoflible , de compren- 


1 c dre les caufes. Car ce bulbe que quelques vns 


appellent des appeuts , dont lon fait plufieurs ri- 
{ces , iufques ἃ le tourner en commun prouer- 


. be,ne fe fauue pas du tonnerie pour fa petitefle, 


mais pour ce qu'il a vne proprieté qui luy eft con 


trairecomme auffi a le figuier , & la peau du veat 


marin;& de la Hyene, defquelles peaux les mari- 

niers ont accouftumé dereueftr les bouts de leurs 

antennes ou verges à attacher leurs voiles : & Lez 
ῃ 


f ja 
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| οὐδ δι qui cultiuét les iardins appellent les eaux Ὁ 
de pluyes qui rombét quand & le tonnerre év4r- 
deu, C'eftà dire bonnesaarrofer, & les eftiment- 
telles, Ετ brief ce feroit fimpleffe de fefmerueciller 
de cela, veu que nous voions deuät noz yeulx des 
chofes plus admirables& plus difficiles à croire que 
cela,de voir fortir du feu & de la flame, & des bruits 
ἢ grands & fi efpouuentables des nuees qui font 
humides & molles:ce que en cacquette, dit il, 
pour vous folliciter d'en vouloir chercher la caufe, 
à fin queie ne vous preffe point d'exiger de chaf- 
cun de vous fa quotte partie du payement de mes Ε 
orofles truffes. Alors prenant la parole, ie dis; 
qu’Agemachus luy mefmeauecla main en mon- 
ftroit la vraye caufe : car pour le prefent il neme 
vient rien en l’entendemét qui foit plus vrayfem- 
blable. C’eft qu'auec le tônerreil tombe bien fou- 
uent de l’eau genitale & propre à engendrer, dont 
la caufe eft la chaleur meflee parmy: car la fubftäce 
pure,legere,& perçante du feu fen ef allee , feftit 
conucrtie en foudre. Et ce quien eft plus pefant 
& venteux demourantenueloppé dedans la nuce 
l’altere,en oftant toute la froideur,& rendant l’hu- # 
meur flatueufe , tellement que ces pluyes la pene- 
trent & fe fourrent fort douces & amiables dedas 
Jes plantes,arbres & herbes qui en fontarrofees,les 1. 
faifant en peu de temps grofhr, & leur imprimeau 
dedans vne particularité de temperature & pécu- 
liere difference deius , commenous voions que la 
rofee rend l'herbe plus appetiffante & mieux affai- 
_fonnecauoré des moutons : & les nuees où fe fair 


Ja 
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A la refraction de larc en ciel, rempliffent les arbres 
& les bois fur lefquels elles fondent d’vne bien 
fouëfue odeur : au moien de quoy nozpaïfans les 
recognoiflans à cela,les appellent iersisunzta, aians 
opinion que l'arc en ciel eft τοτηδέ deflus. Si eft 
 vrayfemblable,que quand ces eaux la de foudre & 
de tonnerre auecleursventofitez & chaleurs vien- 
nent à percer bien profondement dans la terre,elle 
fen tourne,& {y engendre quelques tels nœuds ἃς 
pelottons mols & friables, côme és corps humains 
{e produifent les tumeurs & enfleures que lon ap- 
8 pelle glandes & efcrouelles, y eftans formes par 
1e ne {çay quelles chaleurs & humeurs fanglantes, 
ou qui tiennent de la qualité du fang . Car la truf- 
fe nereffemble point à vne plante, ny ne fengen- 
dre point fans humeur,n'aiant ny racine,ny germe 
qui iette aucune verdure, & fi eft toute feparee 
alentour ne tenant à rien , par ce qu’elle a fa confi- 
ftence de la terre feulement , qui a efté νη peual- 
terce & changee. Et fi d'aduenture ce propos ὃς 
cefte raifon vous femble maigre, ie vous dy que la 
plus part des accidents qui fuiuent les foudres & 
Cronnerres font de femblable forte : c'eft pourquoy 
on a opinion qu'en la plus part d’iceux il y a de la 
diuinité. Adoncl’orateur Dorotheus , qui eftoit 
en la compagnie:Tu dis la verité, dit il,car non feu- 
lementles perfonnes fimples &ignorantes, mais 
aufh quelques vns des philofophes en font là lo- 
… gez. Quantà moyielefçcay bien par experience, 
“ parce quen agucres la foudre eftant tombee en 
noftre maifon , y feit plufieurs chofes eftranges δὲ 
| Li 
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merueilleufes : car elle verfa tout le vinemmy lan 
caue, fans offenfer les tenons ἃς poinffons de terre, 
_oiileftoit, & volät par deflus vn homme qui dor- 
moit,ellé ne luy feit aucun mal,ny ne toucha point 
à fon habillement;mais aiant vn baudrier ceint,où 
ily auoit quelques pieces de billon, elle les fondit ἢ 
routes &les cofondit,de forte quelon n’y euft plus. 
{ceû récognoiftre aucune forme. Le perfonnage: 
fen addrefla à vn philofophe Pythagorien qui d’a- 
uenture fe rencontra là pafant fon chemin, & lüy: 
demanda que cela vouloit fignifier : maisle philo- 
1ophe fen excufant luy dit, qu'il y auifaft luy mef s- 
me à part luy, & qu'il fe recommandaft bien aux 
Dieux. l'entens aufli que depuis n’agueresil yeut. 
νη {oldat à Rome;lequel faifant la fentinelleen van 
des temples de la ville, la foudre tomba tout au- 
pres de luy, fans luy faire autreimal que de brufler 
feulement les courroies de fes fouliers, & des boet- 
tes d'argent eftans dedans des eftuis de bois, l’ar-: 
gent tout fondu fe trouua en mafle , au fond, & le 
bois n'eut mal aucun ,ains demoura en fon entier. 
Et quant ἃ cela,on le peut croire &noncroire qui 
veut,mais ce qui eft plus merueilleux & plusefträ-r | 
ge,nous le fçauons,ie croy, tous, c'eft que les corps. 
de ceux qui ont efté tuez par la foudre, demeurent 
longuement fus terre fans fe corfompre ne pour- 
“f,pour ce que plufieurs ne les veulent brufler ny 
enterrer, ains les laiflent fur la terre , & les rempa- 
rent de quelque fermeture alentour , de maniere 
que lon voit les corps demourans là long temps 
fans fe corrompre ny empuantir : & confequém- 

| ment 
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A ment arguans dé menterie Clymené,à qui Euripi- 
des en fa Tragedie fait dire du corps de fon fils 
Phaëton, | ὙΠ dé 

Mon bien aimé, las en quelque fondriere 
. Son corps pourtit eftant fur la poulciere! ς 
: Ercroy queceft pourquoy on a appelléle foulfre 
Séoy pour la fimiltude de l’odeur que rendent les 
chofes qui ont efté frappees de la foudre; lefquelles 
fentent le feu,& ont vne odeur de foulfre fort per- 
çante : c’eft pourquoy à monaduis les chiens & les 
oifeaux fabftienét de manger de tels corps,qui ont 
_Befté frappez du ciel. Tufques icy doncques foit la 
premiere pierre du fondement iettee par moy , & 
au fefte prions ceftui-cy de l'acheuer, pour ce qu'il 
feft bien porté,& a bien rencontré en la recherche 
de la caufe & generation des truffes, à fin qu'il ne 
nous en prenne comme il feitiadis au peintre An- 
drocydes,lequel peignant le souffre de Scylla;pei- 

* gnit plus viuement & plus au naturelles poiffons 
d'alentour , que tout le demourant , par où lon 

“ iugea quil y auoit employé plus d'affection que 
“ d'artifice, par ce quileftoit de fa nature friand de 
« chons poifflons. Aufñli pourroit quelqu'vn dire,que 
… nous autions tant philofophé de la naiflance & 
… origine des truffes , qui eft douteufe comme tu 

. vois, pour leplailir que nous prenons à les man- 
n ger:mais attendu qu'il y auoit de la probabilité 
M en ce propos, puis que perfonne ne difoit alen- 
contre , qui nous perfuadoit que la caufe en eftoit 
… affez clairement expofce:ie fus d’aduis, & dis, qu’il 
… cftoir temps de dreffer les engins de feintes, côme 
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Jon fait és Comedies pour contrefaire le tonnerre, 5 
en deuifant des effets de la foudre & du tonnerre, 
dequoy toute la compagnie fut bien d’aduis, mais 
ils pafloient tous les autres poinéts, & me prioient 
inftamment de leur vouloir difcourir PE Pr ce- 
ftui-cy , Pourquoy c'eft queles hômes en dormant 
ne fontiamais frappez de la foudre, Or voyois-ie 
bien que ie ne gaignerois rien de toucher vne cau- 
{e,dont la raifon fuft cômune ἃ tous les effects du 
tonnerre : toutefois fime mis-ie à dire premiere- 
ment,que le feu de la foudre eftoit merueilleufe- 
ment delié & fubtil, comme celuy qui prenoitfon Ε 
origine& naifsäce de la plus pure,plus nette & plus 
faincte effence , & otitencore qu'il y euft quelque 
humidité ou terreftreité meflee parmy , la celerité 
de fon mouuemét l'en ietteroit dehors & l’en pur- 
# geroit. Ce qui ne peut arrefter le feu celefte,ce di- 
325 foit Democritus,n’eft iamais foudroyé. Parquoy 
les corps folides comme le fer,le cuyure, l'argent & 
l'or larreftéc bien, mais auffi fontils gaftez ἃς fon- 
dus par la foudre,d’autant qu'ils luy tiénent coup, 
& luy font refiftence. Au contraire ceulx qui font 
rares, pleins de pertuis, mols & laxes, il pañle fou- Ε 

dain à trauers;fans leur faire dommage:côme font 
les habillements,les bois fort fecs,car ceux qui font 
. verds bruflent , d'autant que l'humidité qui eft au 
dedans tient coup & fallume. 51] εἴ doncq veri- 

table,que les dormans nefoientiamaisfrappezny | 

tuez du tonnerre,il en faut là, & non ailleurs,cher- 

cher la caufe : car les corps des hômes veillans font | 
plus robuftes, plus ferrez, & font plus de refiftéce, 
EE comme 
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A-comme ceux qui en toutes leurs parties font pleins 
d’efprit, lequel regiffant les fentimens naturels, & 

« les tenant ferrez, l'animal en demeure roide,ferme, 

. & fentretenant tout d’vne venue: là où£n dor- 
:mant il {e lafche,deuient rare & inegal, mol,& cô- 

. metout refolu;les pores ouuerts, l'efprit luy defail- 
lant & l’abandonnant. C'eft pourquoy lors les 
voix, les odeurs & faueurs courent tout à trauers, 

fans qu’elles foient apperceués ny fenties, d’autant 

que ce qui doit refifter , & en refñiftantfouffrir ,;ne 
vient point au deuant de tels obiects qui fe prefen- 

8 tent mefmement quand ils percent auec vne telle 
 fubrilité & vitefle que fait le feu de la foudre:car ce 
quieft de foy mefme moins fort ὃς robulte pour 
refifter , nature le defend , en luy donnant des re- 
medes contre ce quile peut offenfer , luy mettant 

au deuant des duretez & foliditez : mais ce qui eft 

de puiffance non-paralle & inuincible, outrage ὃς 
offenfe moins ce qui luy cede, que ce qui luy fait 
tefte ὃς luy refifte. Adiouftez y cela d’auantage, 

que ceux qui dorment ont moins de peur;,d’efton- 
nement & de frayeur, de laquelle plufeurs font 

€ marts, feulement pour la crainte qu'ils auoient de 
-mourir, fans fouffrir autre mal. Voyla pourquoy 

les bergers duifent leurs moutons courir tous en: 
 {emble en vnetouxe,quandiltonne,;pour ce que 
… ceux qui demeurent efcartez çà & là, font plus 
tof faifis & offen{ez de lafrayeur;,tellement qu'on 
en voicinnumerables qui font morts du tonner. 
᾿ς re,fans auoir fur eux aucune marqueny de COUP, 
_ ny de bleffeure,ny de bruflure;leur ame fen eftant 
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fuye de peur hors de leur corps, comme loifeaun 
qui fen vole ἀς ἃ cage:car comme ditle pote. 
Euripide , à 
Le violent efprit du grändtonnerre, Ὁ 
* Jette fans fang plufeurs tout mortsenterre. 
… Etpuis d'ailleurs l'ouye eftle fentiment de rous le 
plus fubie& à fouffrir violétes paflions,& les peurs. 
& frayeurs qui vienent du bruit,apportent les plus. 
grands troubles à l'ame: alencontre de quoy ne 
fentir point,eft vn tres-ferme & tres-feur rampart 
à l'homme qui dort, là où ceux qui font efueillez fe 
perdent de la frayeur qu'ils fouffrent auät le coup, 8 
& la peurleur ferrant &efpeflhiflant tout le corps, 
fait que la foudre tombant fureux, en donne plus 
grand coup & plus rude atteinte, d'autant qu'elle 
trouue plus de refftance. ΡΝ 


QUESTION TROISIEME. 


Pourquoy effce que aux nopces ΟἽ conuie - 
ον plufieurs gens à fonpper. 

A La fefte des nopçes de mon fils Autobulus {er 
pre Soflius Senecion à Cheronee auec 
nous,& y auoit vne belle & grande compagnie de 
plufieurs autres honorables perfonnages : Ce qui 
lüy donna occafion de demander pour quelle cau- 
fé on conuioit plus grand nombre de perfonnes à. 
vn foupper de nopces qu'à nulautre feftin, atten- 
du mefmement qu'entre les legiflareurs ceux qui 
ont plus formellemét fait la guerre à la fuperfluité, 

ont 
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ont nommément definy le nombre des perfonnes 
qu'ils vouloient pouuoir eftre couices aux nopces. 
Car quant aux philofophes celuy qui a voulu par- 
ler de cefte caufe,qui eft HecateusAbaritain,à mon 
iugement n'en a efcrit rien qui vaille ; ne où il y ait 
fondement. Car il dit,que ceux qui fe marient ςῦ- 
uient plufieurs perfonnes au feftin de leurs nopces, 
à fin que plufieurs fçachét & puiflent tefmoigner, 
qu’eftans decondition libres,ils prénentauflifem- 
me de mefme condition:êc au contraire les Poëtes 
comicques fe mocquent de ceux qui font de fu- 
perbes & fumptueux feftins en leurs nopçes auec 
νης fplendeur & magnifcence grande, difans que 
ceftfigne qu'ils ne {e fentent pas bien certains ny 
afleurez de leur bafton : comme Menander fait di- 
re par vn,à qui lon confalloit qu'ilremparaft bien 
auec force plats ὃς efcuelles, | 

Le marié nouueau quile feroit, 

. Comme tu dis,par trop couard feroit. 
Toutefois à fin qu'il ne femble que comme lon dit 
communément nous reprenions bien à noftre aife 
les autres, pource que nousne difonsrien de nous 
mefmes, ie dis qu'iln’y a point d'occafion de fe- 
ftoier qui foit fipublique ne fi diuulguee;que celle 
de ceux qui fe marient. Ear foit que lon face facri- 
fice aux Dieux, ouque lon conuoye vnamy: par- 
tant pour faire vn long voyage,ou que lon feftoye 


 vn fien hofte paffant, on peut bien le faire fansle 


{çeu de fes parents & amis,maïs la table & le feftin 
nuptial auec la chanfon coniugale de l'Hymeneus 
criant à haute voix, les rorches que lon pote 
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deuantl'efpoufee,les fleuftes ὃς aubois comme dit ἡ 
Homere, & les femimes qui font à leurs portes 
pour regarder l’efpoufee ; tout cela ne peut eftre- 
que ia fefte ne foit cogneut de tous. Au moien de- 

quoy; les matiez aians honte de n'y femôdre ceux 
_ qui le fçauent,y conuient tous leurs familiers, leurs 
parents, leurs allez & amis,& generallement tous 
ceux quien aucune forte leur appartiennent. Ce 
que nous tous ayans approuué, Theon prenantla 
parole: Cela,dit-il,foit fuppofé pour veritable, car 
il y a grande apparence,mais adiouftez y encore fi 
vous voulez, que ces feftoiemens la nuptiaux ne Ε 
font pas feulement feftins d’amis,maisaufñfi de pa- 
rens & d'alliez, parce que toute vne race & paren- 
té vient à fe conioindre & allier l'vne auec l’autre. 
Et qui plus eft venans deux maifons à faffembler 
en vne,celle qui prend eftime qu’elle doit traiter 
& feftoier tous les parës & amis de celle qui don- 
ne, & reciproquement celle qui donne de celle 
qui prend : ainfi doublentils le nombre de leurs 
conuiez. Et puis d'autant que tout ou la plus part 
des chofes qui appartiennent au mariage fe font 
par l’entremife des femmes, là où les femmes font, 
il eft neceflaire d'y teceuoir aufh les marits. | 


QuEsTIOoN QUATRIEME 


. Si les viandes de la mer font plus friandes 
que celles de laterre. 


| Alepfus eft vn bourg en noftre païs de Bæœo- 
Goes οὐ ἢ] ya des baings de fontaine d’eau 
chaude, 
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A chaude ; fart accomodez de la nature pour ÿ pren- 
_ dre tous honneftes plaifirs ; & bafty de logis, ‘en 


forte que c’eft comme vne hoftellerie publicque 
de toute la Grece , & y prend on grande quantité 
degibbier, tant de volatiles que d'animaux terre- 
ftres:& fila mer n’y rend pasles tables moins bien 
fournies, par ce qu’au long de la cofte la mer y eft 
fort profonde & haute, & l’eau fort nette nourrif 
fant force beau & bon poiflon. Mais encore y fait 
il meilleur au cœur de Peité qu'en nulle autre fai- 


8 {on de l'annee : car plufeuts y conuiennent en ce 
temps la,qui conuerfent familieremét les vnsauec 


les autres,en grande affluence de viures, & abon- 
däce de tous biens: & n’aians autre chofe à faire, la 
plus part de leur pafle-temps eft,de deurfer enfem- 
ble de propos de lettres. Mais quand Calliftratus 
l'orateur fytreuue ,ileft bien malaifé de foupper 
ailleurs que chez luy, car il a vne courtoifie & ho- 


_… fpitalité inexpugnable. Et d'autant qu'il affem- 


bloit volontierstous ceux qui cftoient gens de let- 
tres,ilen rendoit de tant plus douce fa compagnie 
& conuerfation : car il imitoit fouuent Cimon en- 


: treles anciens, prenant plaifir à feftoier plufeurs 
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. {onneshonorables, & de gens de marque, qu'i 

_pelloit le Confeil, ou le Senat. Si eftoient les pro- 
pos que lon y tenoit ordinairement fortables &c 
… conuenablesa telle compagnie: & vniourla table 


“ie 


à 
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perfonnes, & detous païs ,enfa maifon: & touf- 
jours,à maniere de dire, Celeus, lequel on efcrit 
auoir efte le premier, qui iournellement en {on lo- 
gis meitfus vn reduict ὅς. νης aflemblee de se 


ap- 
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eftant chargee de toutes les fortes de viandes que 5 | 
lon euft {ceu fouhaitter, cela donna occafion d'en: 
querir touchant icelles viandes, lefquelles eftoient 
les meilleures,celles de la rerre,ou celles de amer. 
Etcomme touslesautres prefque d'vn commun 
confentemét louaffent celles de laterre, y en aiant 
de toutes efpecesennombreinfiny;Polycrates ap- 
pellant Symmachus par fon nom: Toy,ditil,quies 
vn animal aquaticque nourrÿ entre tant de mers; 
qui enuironnent tout alentour voftre facree ville 
de Nicopolis, ne veux tu point fouftenir ὃς defen- 
dre voftre Neptune? Ouy certainementie le veux; 
dit Symmachus ; & τα prés & prie d’eftre en la de: 
fenfe de cefte canfe mon adioinct, attendu que tu 
es iouyflant dela plus belle partie dela mer d’A- 
chaïe. Commençons doncques premierement, ce 
dit Polycrates , à la couftume de parler: Carainfi 
comme entre tant de poëtes qu'il y a; nous en ap- 
pellons vn par excellence fimplement le poëte, 
auffi yaiantau monde plufieurs friandifes ὃς plu- 
fieurs viandes exquifes.l'vfage de parler a ainfiob- 
tenu,que le poiflon feul,ou principallement;entre 
les autres fappelle 5 c'eft à dire viande exquife; # 
parce qué c’eft la meilleure de:toutes : dontivient 
que nous appellons auf les friands δὲ gourmäds, 
Opfophages ; ὃς Philopfes , non ceulx qui aiment 
là chair de bœuf, comme Hercules, lequel ainfi | 
que dit vn poëte, d'A ΠΩ 

Mangcoit la chair aiant des figuesfraifches. x 
ΝΥ vn figon mageut de figues , comme eftoit Pla: 
ton:ouvafriant de raifins, comme cftoit Arce 

RE A {aus 
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À filaus: ains ceux qui ne {δ font que pourmener qi: 

dipairementen la poiflonnerie,& qui ont l’auxeil- 

le toufours ouuerte à efcoutet le fon de la cloche, 

quand on deliurera le poiflon au marché, Et De: 

mofthenes reproche à Philocrates que de l'argent 

e" qu'il receuoit pour eltre traiftre à fon pais il en 

achetoit des putains & des poiflons, l’accufant en- 

᾿ femble de luxure & de gourmädife. Et Crefiphon 

nerencontra pas mal, quandil dit à vn gourmane 

qui crioit en plein Senat, qu'iicreueroit plus τοῖς: 

Garde toy bien, dit il, mon amy, de le faire, car tu 

. B nous ferois manger icy aux poiflons.Et celuy quia 
compofé ces petits vers, | 

_ Viure pourrois d’eftouroeon graflement, 
Là où tu vis de capres maigrement, | 

que veutil entendre? & que veut dire le commun 

wfage de parler, quand le peuple fenhorte l'vn 

l'autre à fe refiouir , en difant , Au iourd'huy nous 

Actaferons ? quieft autant à dire comme, auiout- 

d'huy nousferons grande chere, pour autant que 

la grande chere fe faict fus le bord de la mer qui 

{appelle Adté, non pas pour y voir lesvndes dela 

» © mer, ny les petits cailloux & coquilles de la gréue. 

Quoy dongpource qu'on y mange du potage de 

legumes, oubiendes capres? Nenny certes : mais 

᾿ς ceft pource, que ceux qui habitent au long du ri- 

“ uage de la merovttoufours foifon de beau, bon 

« & frais poiffon. Auflile vend on plus cherement 

 quenulle autre viäde qui viéne au marché: de {or- 

te que Caton declamat deuantle peuple,alencôtre 

de la fuperfuité,& des delices de la ville de Rome, 


| 
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dit, non point excefliuement par νης maniere de 9 
parler,mais veritablement, qu'vn poiflon fe ven- 
doit plus cher à Rome,que non pas vn bœuf: car 
ils vendent à plus haut pris γῆς oulle ou pot dege- 
lee faitte de poiflon fondu , qu’ils ne feroient tou- 
tesles hofties d’vn facrifice {olennel, où le bœuf 
marche deuant afpergé de farine. Or eft il ainfi 
que le meilleur iuge de l’efhicace des medicamens, 
c'eftceluy quieftle plus exercité en la medecine:&e 
femblablement celuy qui peut mieux iuger des 
chanfons & motets, c’eft celuy quieft le plus ex- 
pert en la mufique: par confequent aufl faut il ἔ 
doncquesinferer,que le plus apte à iuger de la Ὀδ- 
té & friandife des viandes, c’eft celuy qui les aime 
le plus. Carilne faut pas prendre pour iuge & ar- 
bitre d’vntel different, vn Pythagoras ny vn Xe- 
_nocrates, mais bien vn Antagoras le poëte, ou vn 
Philoxenus fils d'Eryxis,& vn Androcydesle pein- 
tre , lequel on dit quand il peingnit le gouffre de 
Scylla & de Carybdis, auoir pein® les poiflons 
d’alentour auec plus d'affeétion,mieux au vif & au 
naturel, que tout le demourant, pource quil en 
eftoit friant, Et Antagorasle poëte eftant vn iour # 
au camp du Roy Antigonus;le Roy le trouua tout 
trouffé & rebraflé qui faifoit cuire vn Cogre dans 
γῆς poefle, filuy dit à laureille en fapprochant 
» de luy, Penfes tu Antagoras qu'Homerc famufaft 
» à frire vn Congre, quadil efcriuoit les hauts faicts 
» du Roy Agamemnon? &le poëte luy replicqua 
» tout furlechamp,;Mais pentes tu, Sie, que quand 
- Agamemnon faifoit ces hauts faiéts d'armes la,il al: 
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À Jaft curteufement rechercher parmy fon camp, qui 
» ffoit du congre dedans vne poefle,;comme tu fais? 
infi parla Polycrates en concluant:Quant à moy 
iele donne gaigné à la poiflonnerie, tant par les 
tefmoisnages fus alleguez, que par la preuue de 
lacouftume. Mais moy,dit Symmachus, ry viens 
à bon efciant , plus fubtilement & plus dialeétic- 
quement. Car fifriandife eft ce qui affaifonne & 
rend appetifante la nourriture , il eft force de con- 
fefler,quela meilleure viande & plus friande fera 
celle, qui pourra plus retenir l'appetitäla tablei 
- B Tout ainfi doncques que les philofophes que lon 
furnommeÆlpiftiques , afferment qu'il n'y a rien. 
, quicontienne & conferue mieux la vie de lhom- 
me que fait l’efperer, parce que fans l’efperäce qui 
adoucit les trauaux, la vie feroit infupportable à 
toutle monde :aufli faut il confeffer , que ce qui 
contient & qui côferue l’appetit eft cela, fans quoy 
toute viande εἰς defagreable & malaifee à pren- τ 
dre. Or netrouuerez vous rien procedant de la 
terre qui foittel;mais de la mer, fi: ceftle fel , fans 
_ lequel rien,par maniere de dire, ne fe peut mäger, 
 Ccar le pain mefime en eft plus agreable au gout, 
quand on en mefle dedans.C’eft pourquoy lon lo- 
ge toufiours en vn melme temple Neptune auec 
Ceres. Brief Le fel εἰ comme la faulfe & la friandi- 
… fe de τοῦτες les autres delicatefles & friandifes du 
. monde.Voyla pourquoy les demy-Dieux ὃς Prin- 
᾿ς ces de la guerre de Troye, qui faifoient profeflion 
“ de vie fimple;comme des religieux, & quioftoient 
n tonte volupté curieufe ὃς adionftee à la hourtiture 
#4 | μὰ 
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neceflaire, de maniere qu'ils ne mangeoient pas D 
fculement des poiflons, lors qu'ilzeftoientcam-, 
.pez fur le deftroiét de l'Hellefpont , ne pouuoient 
endurer qu'on leur feruift de la chair à la table fans 
{el , portans tefmoignage que c'eft la feule faulfe 
qui ne fe peut obmettre ny refufer. Car ainfi com- 
me les couleurs ont neceflairement befoing de lu- 
micre, aufli ont lesius & liqueurs befoing de (εἰ 
pour refueiller & refiouir le fentiment du gouft, 
autrement ils luy font defagreables & fafcheux. 
Car les morts, ce difoit Heraclitus, font plus à iet- 
ter dehors,que non pas les fumiers. Or toute chair Ε 
que lon mange eft morte, ἃς partietd’vn corps 
mort,mais quand la puiflance du {el vient a y eftre 
adiouftee, c’eft comme vne ame qui luy donne & 
grace ὃς faueur. Voyla pourquoy lon prend de- 
uant toute autre nourriture, celle qui eft aigue ou 
_ fallec, & brief celle qui tient & participe plus du 
(εἰ (δι les chofes fallees font comme vn aiguillon 
ou vn allechement de lappetit , lequel appañté ὃς 
alleché par tels auant-coureurs de hault gouft,viét 
plus frais,plus difpos,& plus deliberé à donner de- 
dans les autres viandes, à où fil commançoit aux # 
autres, il{e lafferoit & fe retireroit incontinent. Ie 
diray plus,que le {el n’eft pas feulement la faulfe ὃς 
l’affaifonnement du manger de l’homme , mais 
auf de fon boire, Car l'oignon qu'Homere cele- 
bre, comme l'attraict & la friandife du boire, eft 
plus conuenable aux matelots , forfats & mari- 
HICTs, que non pas aux princes ny aux Roys : mais 
les viandes qui font vn peu faupoudrees de fl, 
pour 


ἕ 
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A pour la bonne bouche , ont force de rendre agrea 
ble au gouft toute forte de vin, & toute eau amia: 
ble,& fi ne tiennent rien de cefte mauuaife fenteur 
ὃς odeur deloignon. Qui pluseftil rarefie les au- 
res viandes, & les rend plusfaciles à la concotion 
& digeftion, tellement qu'il fert au corps de grace, 
de viande fauoureufe, & de force de medicament. 
Au demourant les autres viandes que la mer nous 
fournit, outre ce qu'elles font treflouéfues ὅς plai- 
fantes au gouft, encore font elles innocentes. Car 
bien qu’elles aient la nature de chair;fi ne chargent 
Β &ne pefent elles point fur l’eftomac, ains fe cuy- 
fent & digerent facilement: à quoy nous porte: 
ronttefmoignage Zenon & Crantor, lefquels,in- 
continent que homme fe fent mal difpofé, le ren: 
uoyent au poiflon. Et fi eft vrayfemblable que les 
animaux quela mer nous nourrit, doitent eftre 
plus falubres : d'autant qu'ils font plus exercitez, 
_ encorequ'ilzne refpirent pas vnair en pureté & 
fimplicité femblable au noftre. Tu disbien, dit 
adonc Lamprias, mais j'y adioufter# encore cefte 
philofophie, que mon grand pere fouloit dire or- 
édinairement en fe mocquant des luifs , qu'ils fab - 
.. ftcnoient de manger de la chair qui plus iuftemene 
meritoit d'eftre mangee que nulle autre :aufli di- 
. rons nous ; que la plus iufte viande que l'homme 
… mange,eft celle qui nous vient dela mer.Car quäd 
nous n'aurions autre communauté δος ces ani« 
. maux icy terreftres , fieft-ce pour le moins qu’ils | 
mangent de mefmes chofes que nous,& refpirent 
Mn mefime air, e lauent & boiuét de mefme nous, 
F | m ἢ 
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σς, fi c'eft parhonneut ou reuerence qu'ils por- | 
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δὲ briefils font quelquefois honte & pitié à ceux » 
qui les tuent , quandilsiettent vn cry lamentable, 
& font plufieurs chofes refpondantes à la nourri- 
ture qu'ils ont eué:là où les animaux maritimes & 
aquatiques font rotalement eftranges à nous,com- 
me eftans nez & nourris en vn autre monde, & n’y 
a ny leur regard, ny leur voix; ny feruice aucun 
qu’ils nous aient fait, ou puiflent faire, qui les fau- 


ue ou exempte d'eftre par nous tuez. Car on ne 


fen fçauroit à quoy feruir les gardant vifs, attendu 
qu'ils ne viuent pas mefimes auec nous : & ne pou- 
uons prendre aucune charitable affection enuers κα 


“eux,par ce que lelieu où nous habitons, leur eft à 


eulx comme vn enfer, d'autant que fitoftquiäls y 
arriuent,ils meurent: 


QUESTION CINQYUIEME: 
5) εἰ} par Religion , 04 par abomination 
que les luifs f’abftiennent de 


+ manger chair de porc. 


A Pres que cela eut efté dit, comme quelques # 


L\ vas fe preparaffent pour difcourir au contrai- 


re, Calliftratus leur rompantla parole demanda, 


Que vous femble il de ce que Lamprias vientde | 
dire,que les Juifs ne mangent point de la chair la | 
plus iufte qui {oit> Il me femble, dit Polycrates, | 
qu'ila fort bien parlé. Mais ie demande d’auanta- | 


tent aux porceaux, ou bien par abominatiô & par | 
| haïne, | 
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A haine,qu'ils fabftiennent d'en manger. Car quant 


à ce qu'ils en content eulx , cela refemble propre- 
mentaux fables controuuces à plaifir, fice n’eft 
qu'ils en aient quelque propos fécrets qu'ils ne 
veulent pas dire deuanttoutle monde. Quant à 
moy,ce dit Calliftratus, r'eftime que celte befte la 
{oit en quelque honneur enuerseulx. Et bien que 
ce foit νης laide , villaine &orde befte, iene ΝΟΥ͂ 
point qu'elle foit ny plusefträge de figurea veoir, 
ny plus maufade de nature que l'efcharbot;le chié, 
le crocodile, la mufaraigne , ou le chat, que lés 


Bprefbtres des Ægyptiens honorent & reuerent, 


comme detreffainéts animaux , les vns en vnlieu, 
lesautres en vn autre. Mais quant au porceau on 
dit qu'ils Phonorent pour luy rendre graces, d’au- 
tant que ça efté luy qui premier a monftré la ma- 


πίετε de labourer la terre en la fendänt & couppät 


auec le bout de fon groin:& ἃ quant-&r-quant en- 
fcigné la forme δὲ maniere de faire le foc de char- 
ruc,qui pour cela appelle ëns;le mot eftant deriué 
de ὕς. qui fignifie porceau. Qu'il (οἷς aifffi,iufques 


au iourd'huy les Ægyptiens quihabitent en lieux 


c bas,8&mols au long de la riuiere,n'ont aucunemét 


que faire de charrue:car quand le Nil f'eft efcoulé 
aptes auoir bien trempé les cäpagnes, les païfans 
ne font que ietter les porceaux dedans, & vont 
apres auec la feméce,par ce que les porceaux à for. 
ce de fouller des pieds,& fouiller du muzeau , ont 
incontinent renuer{é toute la terre, & couuert la 
femence queles païfans ont iettec deflus. Sine 


» faut pastrouuer eftrange qu'il y ait des gens, qui 
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pour cela fabftiennent de mangér du porceau, Ὁ 
veu qu'il yad'autres animaux, qui pour aufli lege- 
res caufes, & quelques vnes fort ridicules. ὃς dignes 
de plus grande mocquerie, ont bien de plus gräds 
honneurs empresles nations barbares, par ce que 
lon dir que les. Ægyptiens.ont deifié'la Mufarei- 
gne.pour autant qu'elle eftaueugle, & qu'ils efti- 
ment que lestenebres font plus, anciennes que la 
lumiere, & qu'elle fengendre des fourisà la cing- 
1eme generation, au çroiffant de la Lune, &outre 
que fon foye va diminuant ἃ mefure quelaLune 
decroift.D’auantagciils attribué le Lion au Soleil, x 
parice que .c'eft la feule befte à, quattre pieds, .de 
celles quiont les ongles croches , qui fait fon petit 
voiant, qu'il dort bien peu, quefes yeux reluifent 
encore quandil dort,& mettent desteftes de lion 
au bout des tutaux des fontaines, & en font.des 
gargouilles , pour autant que le Nil:améhe.de 
nouuelle eau fur leurs chäps &-terres labourables, 
quand le Soleil paffe parle figae du Lionsils di- 
fent que la Cicogne noire qu'ils sppEUne Ibis, 
incontinent qu'elle eft efclofe poife deux dragmes, 
autant que poife le cœur d’vn petit enfant qui viéts | 
de naiftte, & que de ces deux jambes eftendues, ὃζ 
de fon bec, elle forme en terre.vn:triangle à trois 
coftez egaulx. Et pourquoy reprendroit on les 
Ægypriens de fi grande fimplefle, veu quelon dit 
que les Pychagoriens mefmes adoroient vn. coq 
blanc,& entre les animaux marins ils fabftenoiét 
principalement du Surmuler, ὃς d’vne ortye.-de 
mer:& que les Magiciens qui furent de la feéte: de 
| ΤΉ Zoroaftes, 


| 
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A Zoroaftes, honoroïent fur tous animaux le herif- 


ς 


{on de terre,& haïffoient les fouris de mer,eftimäs 
que celuy faifoit grand feruice & agreable aux 


Dieux;& eftoit plus heureux qui en tuoit le plus. 
‘Cela me fait penfer que files Iuifsauoient en hai- 


ne & abomination le porceau.ils le tueroient , οὖς. 
me les Magicienstuentles fouris,là où au contrai- 


σοὶ leur eftautant defendu d’en tuer,comme d'en 


manger:&c à l'aduenture y ἃ il raïfon, que comme 
ils honorent l’afne pour ce que iadis en vne gran- 
de feicherefe il leur môftra l'endroict où il y auoit 
vne fontaine,aufli qu'ils reuerent le porceau, d’au- 
tant qu'il leur monftra a labourer & femer la terre. 
Il y en a certes aufli qui difent, qu’ils fabftiennent 
{emblablement de manger du liéure,le haïffans &c 
abominans, comme vnebefte impure & pollue, 
Ce n'eft pas fans caufe, dit Lamprias, prenant la 
parole:carils fabftiennent de manger du licure, 
pour la fimilitude qu'il a auecl'afne , lequel ils re- 
uerent mifticquement & fignificatiuement : car 
la couleur en tous deux eft mefme., les oreilles lon- 
gues & grandes, les yeux grands & reluifans,dont 
ils fentrerefemblent merueilleufemét, de maniere 
qu'il n’y ἃ animal, de petit au grand , qui {oit plus 
femblable l'vn à lautre:fi ce n’eft d'aduéture qu'en- 


tre ces fimilitudes ils imitent encore en céla les 


ὶ 
ν᾽ 
Γι 


Ægyptiens qui eftiment la celerité & viftelle de 
ceft animal diuine,& la perfection de fes fentimés 
naturels. Car fon œil εἰ de telle vigueur qu'il dort 


les yeux tous ouuers,aufli a il l'ouïe fort aiguë, tel- 


lemét que les Ægyptiens l'en aians en admiration, 
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quand ils veulent fignifer l'ouyéen leurs lettres D 
_ facrees hieroglyphiques, ils peingnent vn liéure. 
Mais il femble que les [απ abominentla chair de 
porc, pourautant que les barbares ont fort à con- 
trecœur & haïffent merueilleufement entreautres 
maladies la lepre,& le mal de S.Main,eftimäas que 
celles maladies deuorent & rongent à la fin les 
hômes aufquels elles fattachent. Or voions nous 
que le porceau ordinairement a le vétre toutplein 
de lepre,& couuert de cefte fleur blanche qui fap- 
pelle Pfora, ce qui femble proceder de quelque 
mauuaife habitude au dedans, & de quelque cor- Ε 
fuption interieure, fe monftrant au dehors par le 
deflus du cuir, outre que l'ordure de ceft animal 
en fa façon de viure,apporte encore quelque mau- 
uaife qualité à fa chair:car il n’y a point debefte qui 
Ὁ prenneainfi plaifir à la fange, & à{e veautreren 
ords & falles lieux,commeil fait, fi ce ne font celles 
qui y naiflent & qui fy nourriflent. Maison dit 
d’auantage, que leurs yeux font tellement de leur 
regard tournez & attirez contrebas, queiamaisils 
ne peuuent apprehender chofe quifoït en haut, | 
ny regarder le ciel, fi cen’eft qu'on lesrenuerfeles p | 
pieds contremont,& que leurs prunellesnefoient | 
par ce moien renuerfces rout au contraire de leur 
naturel. Et pourtant voit on, quecombien que 
ce foit vn animal autrement criard & qui grongne 
ordinairement, toutefois fion le porte lés pieds 
contre-mont, il fe tait du tout fans crier, tant il eft 
eftonné de veoir la face du ciel qu'il n’a pas ac- 
couftumé : & fe trouuant ferré de fi-eftroite ne 
ὌΝ 
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4. il ne peut pas crier:& fil y faut encore adioufter les 
fables poëtiques , on dit que le bel Adonis futtué 
par va porc fanpglier.Et que ceft Adonis n’eftautre 
chofe que Bacchus mefme, ce quieft confirmé par 

lufieurs cerimonies femblables qui fe font és f2- 
crifices de l'vn & de l’autre: les autres tiennent que 
_’eftoit le fauorit de Bacchus,;comme lon peut voir 
par ces vers de Phanocles, homme bien entendu 
en matiere d'amour, 

Bacchus aimant des montaignes l'oree, 

Paffant vn iour par Cypre la facree, 

B Veit d'Adonisla diuine beauté, 

Le rauiflant en feit {a volonté. π χἪ 
Symmachus fefmerucillant de ce dernier propos 
{e prit à dire, Côment Lamprias endures tu donc- 
ques que loninfere & entre-mefle le Dieu qui eft 

. de voftre païs, 

Bacchus Euius qui errantes 

Incite à fureur les Bacchantes, 

Qui veult εἴτε honoré deieux 

Et de feruice furieux, 
parmy les fecrettes cerimonies des Hebrieux, ou fi 

ὦ tu penfes que ce foit à la verité vn mefme Dieu, 
| que celuy des luifs? À donc Mœragenes prenantla 

… parole, Laifle moy là, dicil, Lamprias: car moy, 

… 48] fuis Athenien, te dis & t'afleure que ce n’eft 

autre Dieu que Bacchus. Mais la plus part desar- 

guments , indices & conieétures qui le preuuent, 
ne {e peuuent declarer, finon à ceulx qui font pro- 
fez en la religion & confrairie Trieterique de Bac- 
chus en noftre pais. Toutefois ce quin'elt pas 
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defendu de dire entre fes amis, mefmementa lata-» 
ble en iouiffant dés dons de ce Dieu, fil plaift à la 
compagnie,ie fuis preft de le dire. Toute l'affiftäce 
adonc le pria & enhorta de ce faire. Premiere- 
ment, ditil, la faifon & façon de leur principale ὃς 
plus grande fefte,eft route propre & conuenable à 
Bacchus : car celle qu'ilsappellent le Ieufne,; ilsla 
celebrent enuiron les plus grands forces des ven- 
danges, ὃς dreflent emmy les rues des tables char- 
oces de toutes fortes de fruiéts, & fe feiér foubsdes 
fucillades & ramees tiffues principalemét de bran- 
ches de vigne ὃς de lierre entrelaflees les vnes par- Ε 
_ my les autres, & appellent le iour de deuant;la fefte 
des Pauillons. Puis peu de iours apres ils en cele- 
brent vne autre, qui n'eft plus foubs figure ὃς cou- 
uertemét, mais tout à defcouuert de Bacchus, &c.eft 
vne fefte où lon porte des rameaux en main & des 
jauelots, & entrent ainfi auec leurs iauelots dedans 
leur temple,mais que c'eft qu'ils y font, nous ne le 
fçauons pas, finon qu'il eft vrayfemblable que ce 
{oient quelques refiouiflances Bacchanales , cat ils 
vfent de petites trompettes & clairons, dontils in- 
uoquent leur dieu, ne plus ne moins que font les F 
Argiens en la {olennité de leurs Bacchanales, & en 
viennent d’autres qui iouent de luths & de cithres, 
lefquels ils appellét en leurs langages Leuites,nom 
i l’'aduenture deriué de ce furnom de Bacchus Ly- 
fius,ou bien plus τοῦ d’Euius. Et fi me femble que 
leur fefte des fabbats n’eft pas du tour aliene de Bac 
chus, par ce qu'il y a encore beaucoup-de lieux en 


la Grece,ou lon appelle les fuppos de Bacchus Saba 
| bes 


ἡ DES PROPOS PE TABLE. 94 
A bes;lefquels en leurs ieux & cerimonies Bacchana- 
᾿ les rettét ces voix, 1% & «6Ca,come lon peult. voir 
b  enl’oraifondela Coronne que feit Demofthenes 
ο΄ çontre Æfchynes,& en Menander aufli:ce que lon 
pourroit encore πὸ fans propos dire eftre impofe, 

ἃ caufe de l’agitati & turbuléte motion dont font 
cfpris les Bacchants.en leur fureur Bacchanale, ὃς 
culx mefmes femblent porter tefmoignage à ce 
propos;par ce qu'ils honorentce fabbat,en fecon- 
uians les vnslesautres à boire & à fenyurer, fi ce 
n'eft qu'il foit furuenu quelque occafion gräde qui 

8 les en empefche: ὃς lorsencore accouftumétils de 
goufter du vin pur. Toutefois quelqu’vn pourroit 
dire,que tous cesargumèéts la ne font que côiectu- 
res vrayséblables; mais ce qui fe fait parmy eulx en 
eft preuue neceflaire à toute force: premierement 
leur grad Pôtife fortat en leurs feftesauec vne mi- 
tre en la tefte, veftu d'vn palletoc fait de peau de 
cerffemé de papillottes d’or;auec vne robbe lôgue 
par deffoubs iufques en terre,de brodequins en fes | 
pieds,& de.petites clochettes attachees à la bordu- 
re de fa robbe toutalentour, qui fonnent à méfure 
» €quilchemine,ne plus ne moins que 16 fait va gräd 
bruit en noftre païs és facrifices nocturnes de Bac- 

chus qui fappellent Nyételia,mefmement que lon 

…  furnomeles nourrices de Bacchus Chalcodriftas, 
come qui diroir grattas lecuiure: ὃς puisle Thyrle 
outauclot& les tabourinsquelô môftre imprimez 
οὔτις les lambris des parois de leur téple,toutes ces 
cerimoniss la,ne peuuét certainemét côuenir à au- 
tre Dieu qu'a Bacchus. D'auätageils n'offiét iamais 


λιωωὰ uni Ἔ 
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en leurs oblatios du miel,d’autät qu’il femble qu'il » 
gafte le vin quäd on y en mefle:& c'eftoit anciéne- 
ment ce dont on faifoit les libations aux Dieux, & 

- donton buuoit auant que la vigne fuft trouuec:8c 
iufques icy les Batbares qui ne boiuét point de vin, 
vfent de bruuage fait de miel,corrigeas fa doulceur 
auec quelque faueur de racine aigrette & vineu- 
fe. Ecles Grecs encores appellét ces mefmes obla- 
tionslà, Nephalia & Melifponda, côme qui diroit 
fobres & miellees, aiant le miel nature & proprie- 
té toute contraire à celle du vin. Etque ce foit vn 
mefme Dieu, cela en eft encore vn argument non Ε 
petit, qu'entre plufieurs fortes de punitions qu'ils 
ont, la plus ignominieufe & plus honteufe eff cel- 
le,où lon defend le vin à ceux qui font punis,pour 
autant de téps qu’il plaift à celuy quia la puiffance 
d'impofer la peine : & ceux qui font ainfi punis, * 

Tout lerefle de ce Quatrieme Linre ne fetroune plus. 
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LE PROEME - 


| + 
E nefçay pas quelle opiniô: tu as 
prefentement, Sofhius Senecion, 


4, touchant les plaifirs de l'ame δὲ 
Nr) Ne du COL PS; 

ses Carilyaentrenous maintenant 
Beaucoup de mer terrible bruit menant, 

Et de forefts. mainte montaigne noire. 
Mais par cy deuätil me fembloit que tu accordois 


fort 
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. a-foït à mon opinion, & n’approuuois pas celle qui 


B 


tient, qu'il n’y ait rien qui foit proprement agrea- 
ble, ny aucunement plaifant à l'ame:& que nefai- 
fant feulemét que viure à l'ombre du corps,elle rit 

auec luy felon qu'ilfent de doulces affk@iôs, ou au 
contraire fe chagrine & fe contiifte, comme fi c’e- 
ftoit vn miroir qui ne feift que receuoir les images 
& efpeces des fentimens qui fe font en la chair. Car 
on peut aifément refuter par plufieurs raifons la 
faulfeté ignorante ὃς deshônefte de cefte opinion, 
mefmement par ce que à la table;incontinét apres 
foupper ; les hommes doétes & de fçauoir fe met- 
tent à deuifer enfemble , comme à vne yflue de ta- 
ble, fentrerefiouiflent & fe donnent plaifir les vns 
aux autres de propos ὃς deuis , aufquels les corps 
ne patticipent aucunemét,fi ce n'eft de bien loing, 
portans tefmoignage que cela eft comme vnére- 
{erue & vne efpargne de plaifir pour lame , &c 
que ces plaifirs la font feuls propres à l'ame, & les 
autres font baftards & eftrangers qui font attachez 
au corps. Tout ainfi doncques RUE les nour- 
rices , pendant qu’elles donnent la boulie ou la pa- 
nade à leurs enfans, y prénent & en fentent quant 
ἃ elles bié peu de plaifir : mais apres qu'elles les ont 
faiét mager, & qu'elles les ont mis dormir,de forte 
qu'ils ne crient plus;alors eftäs à par elles,elles pré. 
nent leur refeétion de boire & de manger , & font 
bonne chere. Auili Pame participe aux appetits du 
corps,ne plus ne moins qu'vne nourrice le feruant 
& f'accommodant à fes neceffitez : mais quand il 


ft fufifammeét traitté ὃς qu'il fe repofe, alors eftäc 
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deliure de fa befongne & de fon feruice, delàens 
auant elle fe met à prendre fes propres plaifirs’, en 
{e repaiffant de difcours de lettres, de fçauoir, d'hi- 
ftoires , d’enquerir, ouir ὃς apprendre toufiours 
quelque chofe de fingulier. Et qui pourroit dire 
autrement, veu que ceux mefmes qui font alienes 
des lettres, & addonnez à plaifirsimportuns, apres 
le foupper appliquent leur entendement à des au- 
tres ieux qui {ont bien eflongnez du corps, propo- 
fans & mettans en auant des Enigmes ἃ fouidre,&c 
des queftions impliquees à faire deuiner, & des 
noms compris foubs les notes de certains ΠΟΠῚ- Ε 
bres > Oultre cela, les banquets ont donné lieu aux 
farces ὃς moralitez, à Menander & ceulx quiles 
jouent. Touslefquels pafletemps n'oftent aucune 
douleur au corps, ny n'apportent aucun doulx & 
gracieux chatouillement à noftre chair : mais c'eft 
pour ce que la partie fpeculatiue & ftudieufe qui 
_eften chafcun de nous, requiert & demande quel- 
que particulier plaifir & recreation fienne , quand 
elle εἰς defchargee de l'occupation que luy donne 
le corps à le traitter. | | 


F 
QUESTION PREMIERE. 


Pourguoy eff-ce que no: oyons (7 voyons volon- 
tiers ceux qui font les courroucex er fafchex, 
mais ceux qui le font au Yray,non. | 


D: telles chofes furét tenus propos entre nous 
à Athenes en ta prefence;lors que le ioueur de 


Come- 
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A Comédies, Straton,eftoiten fi grande reputation 
… d'honneur, que lon ne parloit que deluy. Nous 
_éftions en vn banquet chez Boëtus l'Epicurien;au- 
quel fouppoient auec nous plufieurs de la mefme 
{ecte, & apres le foupper la fraifche fouuenance de 

la Comédie que nousauions veu iouer , nous feir, 
comme gens de lertres,romber fur le propos de re 
chercher la caufe, pour laquelle nous nous fafchôs 

& fupportons mal volontiers d'ouïr les voix de 
ceux qui fe courroucent, ou qui {e contriftent, qui 
craignent, & qui fonten frayeur : & au contraire 
 B ceux qui contrefont ces pallions la, qui reprefen- 
rent leurs voix, leurs geftes & leurs façons de faire, 
nous donnent du plaifir. Si eftoit l'opinion & le 
dire des autres prefque tout de mefme ; par ce 
qu'ils difoient, que d'autant que celuy qui contre- 
fait ces paflions la, eft meilleur que celuy qui les 
feuffre, & que pour ne les foufftir point ,ilen eft 
plus à prifer. Nousentendans & cognoiffans cela, 

y prenons plaifir & nousen efouiflons:mais moy, 
combien queie meifle le pied en la däfe d’autruy, 
dis,que nous eftans naturellement nez àdifcourix 

€ par raifon,& aimans Îes chofes ingenieufes & arti- 
ficielles,portons affection, & auons en eftimeceux 
qui rencontrent bien à les faire : car ainfi comme 
l'abeille, par ce qu'elle aime le doulx, recherche ἃς 
aime toute plante où il y a quelque fubftance em- 
micllee: aufhi l'homme qui de fa nature eft inge- 
nieux & amateur de chofes belles, cherir & am- 
brafle tout œuure, où il cognoit qu'il y a de l'en- 
. rendement, Si doncques on vient à prefenter à vn 
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petit enfant vn pain, & vn petit chien ou-vn petit 5 
bœuffaiét de paîte, vous verrez qu'il fen viendra 
courant à ce qui fera figuré. Semblablement aufii, 
fi quelqu’vn luy offre de Pargéten male, & vnau- 
tre quelque petite befte formee d'argent, il pren- 
ἄτα beaucoup plus τοί cela oùilverra qu'il y aura 
Pefprit de l'aruifice meflé parmy, & pourtantces a 
mefmes enfans, en ceft aage la, prennent plus de 
plaifit à ouïr des propos couuerts qui monftrent 
vne chofe & en enfeignét νης autre. Et quant aux 
ieux ils prénent auff plus de plaifir à ceux où il ÿ à 
quelque entrelaflure ou quelque ingenieufe difh- 
culté: car ce qui eft gentil,aigu ὃς fubril tire à foy la 
nature de lhomme,comme eftant fon propre, en- 
core que lon ne luy enfeigne point. Pourautant 
doncq’ que celuy qui a la verité fe courrouce & fe 
fafche,ne monftre que des paflions communes & 
ordinaires,mais à les reprefenter & contrefaireil y 
a de la dexterité & de la fubtilité d'efprit qui le 
{ait bien faire ; c’eft pourquoy nous prenons plai- 
{τὰ voir lvn, ὃς defplaifir à regarder l’autre. Qu'il 
{oit ainfiil nous en prent tout de mefme aux fpe- 

Étacles quenous voions, car nous voionsauecen- Ἢ 
nuy & triftefle ceux qui meurent ou qui font ma- 
lades : & au contraire nous prenons plaifir à voit 
ὃς admirons vn Philoctetes peint en vn tableau, 
& vne Locafte de bronze iettee en moulle,{ur la fa- 
ce de laquelle on dit que l'ouurier mefla vn petit 
d’argent,à fin quela bronze reprefentaft plus naif- 
uement la face & couleur d'vne perfonne trefpaf: 
fce. Cela,direntles Epicuriens 5 éft vn grand argu- 
ment 
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À ment aux. Cyrenaiques alencontré de nous ;pout 
monftrer que és pafletemps de voit &ouïr;le plai- 
fir n'eft pas ny en la veuë,ny en louye, maisa l’en- 
tendement : car c'eft. chofe fafcheufe & mal plai: 
fante que d’ouïr vne poule croquetter, & vhe cor- 
ncille crailler,& toutefois celuy qui contrefait bien 
naifuement la poule croquetante, ou la corneille 
craillante, nous plaift & nous refiouift : aufli nous 
fafchons nous de voir des perfonnes eticques, ou 
phthifiques, & toutefois nous prenons plaifir à en 
. voir les figures bié peintes ou moullees, par ce que 
8 noftre entendement fe deleéte de l’imitation,com- 
me de chofe qui luy eft propre : car à quel propos; 
& pour quelle occafion exterieure fe feroient ainfi 
efmerueillez les hômes du porceau de Parmenon; 
que la chofcen eft venue en commun prouerbe? 
Car on dit que ce Parmenon eftoit vn quicontre- 
faifoit excellemment le grongnement du porceau, 
dequoy fes côpagnons eftans enuieux fefforçoiét 
_àlecontrefaire à l’enuy deluy. Maisles hommes 
 eftansdefia preoccupez d'vne opinion preiugee, 
” difoient : Voyla bon , mais encore n’eft-cerien au 
© pris du porceau de Parmenon.Parquoy il y en eut 
va qui prit vn petit cochon foubs fon aiffelle, & le 
feit crier : les afliftans oyans ce vray cry fe prirent à 
» dire , Cela n'approche point du porceau de Par- 
ἢ menon. Et adonc celuy la laiffa aller le cochon 
emmy la place pour les couaincre, qu'ils iugeoient 
par opinion anticipée, & non pas à la verité ἐ Ραὲ | 

Où il appert tout manifeftement , qu vne meme 
aétion du fenriment n’afféétionne pas de méfine 
< | À 

FT 
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l'ame, quand l'opinion n’y eftpas , encore que l’a: p à 
étion foicfaicte ingenieufement & exquifemenr. 


QUESTION SECONDE. 


Que c’efloit vn ancien ieu de pris que 
. celuy de la Poefié. 


N l'affemblec des ieux Pythiques on tint quel- 
que fois propos, qu’il falloit retrécher & ofter 
les icux fupernumeraires, que lon auoit adiouftez 
aux anciens premiers, par ce que du cômaricement E 
il n'y en auoit eu que trois,le ieu des fleuftes , leieu 
de la Cithre,& le chäter fus la Lyre. Mais depuis y 
aiant cfté receu le ieu des Tragedies , aufli toft que 
la porte, par maniere de dire,a efté ouuerte,on n’a 
peu refifter à vn nombre infini d’autres ieux qui 
{Ὑ {ontiettez à la foulle : ce qui a bien apporté νης 
diuerfité,& vne multitude concurrente à cefte fe- 
te qui n'eft pas mal-plaifante , mais aufli n’a pasla 
fefte rerenu fon ancienne dignité ny grauité bien 
ordonnee;ains en ont efté les Tuges fafchez, & a le 
combat engendré plufeurs inimitiez pat cequer 
où il ya plufieurs qui combattent & font Al'enuy 
à qui gaignera le pris,il eft force qu'il y en ait beau- 
coup de malcontents qui perdent: maisentre au- 
tres on iugeoit principalement eftre taifonnable 
d'en ofter ceulx qui combattent à qui gaignera le 
ps des Oraifons & de la Poëfie : non certes pour 
aine qu'on portaft aux lettres, mais pour ce que 


ceulx qui fe ptefentent à tels combats delettres, 
| | {ont 
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A fontordinairement les plus notables perfonnes de 
_ roùs les combattans , aufquels les Juges deputez 
portent hôneur & reuerence,les eftimans tous do- 
ctes & honneftes : &routefois ils ne peuuent pas 
tous gaigner le pris. Or tachafmes nous à contenir 
au confeil ceulx quivouloient changer &'remuer 
les facons accouftumees , & qui blafmoiïent en vn 
ieu facré la multiplicité ὃς varieté de tant de voix, 
ne plus ne moins que de beaucoup de cordes en 
va ififtrument : & durant le foupper au logis de : 
Petræus , le Prefñident & gouuerneur duieu, qui 
# nous feftoyoit, le propos en eftant derechef mis 
enauant ,nous prifmes à defendre la caufe de la: 
Mufique , ὃς monftrafmes que la Poëfie π᾿ εἴ οἷν 
pas modernement ny depuis vn peu de tempsen- 
tree aux combats desieux facrez, ains que de tou- 
te ancienneté elle y auoit:-obtenu & gaigné des 

. pris & des couronnes, Si y en auoïit en la compa- 
gnie à qui il fembloit que ie deufle alleouer dés 
_chofes routes vulgaires & triuiales, côme les fune- 

ἡ raïlles de Ocolycus Theflalien, & celles d’Amphi- 
damas Chalcidien,aufquelles lon tiér qu'Homere 

ὁ & Hefode feirent des carmes à l’enuy l'vn contre 
. l'autre, mais paffant par fus tout cela,comme eftit 
. trop repalléz & diuulguez par le babil des Gram- 
« mairiens:& ce que quelques vns alleguét des hon- 
» neurs funebres de Patroclus en Homere; là où ils 
. lifent πὸ #45 , qui fignifie läceurs de dards, mais 
» fhuoras,ceft à dire harégueurs ou orateurs , côme ἢ 
. Achilleseuft propofé vn pris pour les harégues & 
» oraifons:laiflant aufli,dis-1e,que Acaftus faifant les 
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funcrailles de fon pere Pelias, propofa vnieu de à. 
ptis de Poëfie, auquel la Sibylleemporta le pris. 
A quoy plufieurs foppofans, ὃς demandäs garant 
& pleige de cela,pour ce que l'hiftoire leur'en {em 
bloir efträge, δὲ mal-aifee à croire, de bône aduen- 
ture il me vint en memoireque j'auoisleuen la 
Chronique de Libye, de Acefander où il eft efcrit: 
& ce liure la, dis ie, n'eft pasenla main detoutle 
monde,mais ie croy que plufieuts de vousontefté 
curieux de lire ce que Polemô Athenien hôme di. 
ligét, & qui n'eftpoint fommeillät en la recherche 
des antiquitez & fingularitez de la Grece,a mis par Β΄ 
efcript touchant ce quife treuue és Threfors de la 
ville de Delphes : car vous trouuerez là, dedans la 
chambre du Threfor des Sicyoniens, qu'il yauoit : 
va liure d’or qu'auoit donné, dedié & confacré 
Atiftomache poetifle Erythrienne,apres auoir ob- 
tenu la victoire & gaigné le pris des ieux Ifthmi- 
ques. Et fi ne fault pas que vouseftimiez que la 
fefte Olympique, non plus que les autres , ait efté 
comme vne fatale deftinee immuable ny immo- 
bile en fes combats & en fes ieux : car quant à la 
fefte des ieux Pychiques;il y en a eu trois ou quatre Ἐ᾿ 
adiouftez & extraordinaires de ceux des lettres: & 
quant à ceulx où lon combat à corps nud , la plus 
part furent infhituez & eftablis des le commance- 
mentainfi comeils font maintenant: mais quant 
aux Olympiques, tous ont efté adiouftez, forsque | 
celuy de la courfe. Et fi y en a plufñeurs me κα 
auoit premierement inftituez, que lon a depuis a- 
bolis ἃς oftez, comme celuy de κάλπν, quieftoit, | 


que 
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A que le coureur monté fur vne Iument , au milieu 


de la courfe feiettoirà terre, & tenant la iumenc 
par la bride couroit à pied à elleau grand galop: 
ὃς celuy de ärim, qui eftoir la courfe de charrette 


| frainee par deux mules. Auf 2 lon ofté la cou: 


ronne qui auoitefté ordonnee pour les enfans vi- 
étorieux des faincts combats. Bref onainnoué, 


“<hangé & remué beaucoup de chofes en l'ordon- 


8 


ἴα. 


nance de cefte fefte la , ὅζ ay peur que vous Π6 me 
demandiez encore νης autrefois garant, fi ie vous 
dis qu’ancienement à Pife il fe faifoit des combats 
à outrance d'homme à homme, où celuy qui de- 
mouroit vaincu & qui tomboit , eftoit tué fur le 
champ. Et fi d’aduentureil ne me peult fouuenir 
du nom de l'hiftorien qui l’a efcrit, ie crains que 
lon ne fen mocque de moy,comme en ayant per- 
du la memoire pour auoir trop beu. | 


QUESTION TROISIEME.. 


Pourquoy eff-ce que le Pin eff confacré ἃ Neptune e7° ἃ 
Bacchus , 67" que du commancement on couronnoir 
de bräches de Pin ceux qui gaignoient le pris és ieux 
Iffhmiques, eo depuis d’Ache, é7° maintenant on a 
recommancé à les couronner de Pin. | 


Où demandoit vn iour pourquoy c'eft quelon 

couronne de chappeaux de branches de Pin 

ceux qui gaignent le pris és Ieux Ifthmiques, c’e- 

ftoit en Sie de Corinthe durät la fefte Ifthmia- 

que, que le grand Pontife Lucanius nous feftoyoit 
« ni 


+, 
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gua les fables poétiques,que le corps de Melicerta 
fut trouué contre le tronc d’vn Pin,où le Aot de la 
met l’auoitietté, par ce qu'il y auoit affez pres de 
la ville de Megare vn endioir que lon appelloit 
encore la courfe dela Belle,par où lon dit que Ino 
tenant fon enfantentre fes bras fen courut preci- 
piter dedans la mer:mais eftant le commun langa- 
ge & la commune opinion, quele Pineftle chap- 
peau propre à Neprune,le Pontife Lucanius y ad- 
ioufta lors, quele mefine arbre eftant διῇ! bien 


confacré à Bacchus, ce n’eftoit pas de merueille fil € . 


eftoit auf affocié aux hôneurs de Melicerta. Par- 
quoy cela nous donna oécafon de chercher pour 
quelle raifon les anciens auoient confacré le Pin à 
Bacchus & ἃ Neptune tout enfemble. Si me fut 
aduis qu'en cela il n’y auoit rien d’eftrange ny hors 
de propos, par ce que ces deux Dieux font fei- 
gneurs & dominäteursd vn principe genital , qui 
eft humidité , eftat certain que tous les Grecs vni- 
uerfellement facriñient à Neptune foubs le furnom 
de φυτάλεωος, come quidiroit, Protecteur des plan- 


tes:& ἃ Bacchus aufli furnommé Jédoime, comme F 


qui diroit, Prefidat aux arbres. Toutefois on pour- 
roit dire, que le Pin particulierement appartien- 
droit à Neptune,non comme dit Apollodorus, 
pource que ος {oit vn arbre qui aime les riuages de 
la mer & les vents,ainfi que faitla mer,carily en a 
encore d’autres qui le difent: mais pour ce qu'il eft 
propre à faire nauires : car luy & les autres arbres 
qui luy reflemblent , comme le Sapin, la Peffé, la 

| | Meleze 


. 
0 


en fon logis. Le geographe doncq Praxitelesalle- ἢ 


ν᾿ 
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A Meleze fourniflent de bois fort propre à flotter 
fur les eaux, & fi rendent la poix & la NME À pe. 


les godranner & poiffer,fans laquelle compoftion 
rien ne feruiroit le calfeutrer , quelques iointures 
&.liaifons que lon fceuft donner aubois contre 
Peau de la mer.Etquantà Bacchusilsluy ontcon- 
facré le Pin, côme à celuy qui adoulcit le vin;pour 
ce qu'on dit que la vigne produit le vin doulx és 
lieux où croiftle Pin naturellemét. Ce que Thco- 
phraftus refere à la chaleur de la terre, car commu- 
nément le Pin croift és terres où 1] y a de l’argille, 


8 laquelle de fa nature eft chaude, & par confeqnét 


Le 


aide à cuire le vin, comme elle rend & produit 
auffi Peau fort lecere & fort doulce. D'’auantage 
eftant meflee parmy du froment, elle en fait croi- 
ftre le tas & le monceau, d'autant qu'elle l’enfle 
ὃς l’attendrit de fa chaleur : mais encore recoitla 


_. vigneplufieurs commoditez & plaifirs du Pin, at- 


tendu qu’il luy fournit les chofes propres & necef- 
faires à bonifier & conferuer le vin: car tous.vni- 
uerfellement empoiflent les vaifleaux où on le 


_met, & encore y en ail qui mettent dela reline de- 


dans le vin mefime ,comme font ceux de Eubæœe 
en la Grece, & en Italie ceux qui habitent aux en- 


uirons du Pau. Et qui plus eft, on apporte dela 


Gaule Viennoiïfe du vin empoiflé , que les Ro- 


mains eftimét beaucoup & en font grand cas,d’au- 


tant qu'il femble que cela luy donne non feule- 


ment vne agreable odeur , mais auffi qu'il le rend 
plus fort & meilleur , luy oftant en peu d’efpace 


tout ce qu'il ἃ du nouueau,& de fubftance eueufe, 
À | dépit n ill 
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L. 


pat le moien de fa chaleur. Cela aiant efté dit, il y ὃ $ 


eut vn Orareur qui'auoirbien veu & beaucoup leu 


les lettres humaines, qui fe pritä dire : ὁ Dieux, & 
comment, n’eftil pas vray qu'il n'y a comme rien 
que les branches de Pin feruent de couronne aux 
victorieux qui'gaignétle pris ésieux Ifthmicques, 
δ que parauantils eftoient couronnez de feuilles 
&c-chappeaux d’Ache? Cela fe peult voir parles 
mots que dit vn taquin auaricieux, en γῆς Co- 
médie, M γε ὐφιχὶ νος ΝῊ 
: Toutela fefte Ifthmique volontiers 

Ie quitteroiïs pour autant de deniers 

Que coufteroit vne couronne d’ache. 
EtTimeus lhiftorien efcrit,que comme les Corin- 
thiens marchoient en battaille foubs la côduite de 
Timoleon, alencôtre des Carthaginois pour com- 
battre delaSicile,ils rencontrerent en leur chemin 
quelques vns qui portoient des faifceaux d’ache, 
& comme plufieurs de l'arme priflent cela pour 
va mauuais prefage , à caufe que l'ache eft tenue 


pour herbe funefte & mortuaire, de maniere que 


quand il y ἃ quelqu'vn extremement maladeen 


danger de mort; nous difons qu’il ne luy fault plus F 


que de l'ache : Timoleon les affeura & leur remit 
le cœur , leur ramenant en memoire que lon vfoit 
-defache ésieux Ifthmiques, & que lon en cou- 
ronnoit les viétorieux. D’auantage la galere capi- 
fainefle du Roy Antigonus fut furnommee Ifth- 
mia, pour autant que fans femer ny planter, il y 
. creut de lache d'elle mefme alentour dela poup2 
pe. Et œft Epigramme çnigmatique ; qui foubs 

| rh paroles 
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τ: paroles obfcures & couuerres fignifie des vafes de 
. +erre pleins de vin bouchez & eftouppez d’ache, 
Terre Argienneaufeuarfe & bruflee 
… Cachele fang noir de Bacchus, fellee 
Sa gueule eftant d’Ifthmiaques rameaux. 

- Certainement ils n'auoient pasleu cela ceux qui 
- fouftenoient & vantoient le Pin, commen’eftant 
. vn moderne eftranger venu d’ailleurs,ains ancien, 
propre & naturel couronnement des eux Ifthmi- 
ques. Ces paroles efmeurent aucuns de la com- 
pagnie,comme eftans dittes par homme qui auoit 
“5 beaucoup veu ὃς leu:& le grand pontife Lucanius 
ἢ» jettans fes yeux fus moy 9 & me foubriant: ὃ Ne- 
#» prune, ditil, que ceft homme ἃ de lettres! Tou- 
τ tefois les autres fe tindrent à mon ignorance, fe 
_ perfuadans le contraire, que le Pin eftoit le cou- 
ronnement ancien, naturel & ordinaire du pais és 
Jeux Ithmiques : & au contraire que celuy-de l'a- 
che eftoit eftranger , venu d'ailleurs par emulation 
& ialoufe d'Hercules, & auoit eu tant de vogue, 
- que pour quelque temps ilauroit fupplanté lau- 
tre,mais que depuis le Pin, aiant de-rechef recou- 
curé fon credit, florit au-iour-d’huy en honneur, 
comme deuant. Parquoy ie melaiffay perfuader, 
δε me Fimprimay fi bien en ma fantaie , querap- 
pris d'eux plufieurs tefmoignages pour le confir- 
mer, dont j'en retins quelques vns en ma memoi- 
re, mefmement d'Euphorion entre autres, qui dit 

ainfi touchant Melicerte, | 
En lamentant l'enfant mort eftendirent 
Soubs des hauts pins,dont les braches ils prirét 
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Pour couronner les chefs viétorieux,.  » 


ui gaigneroient les pris és facrez ieux: 
Car pas encor n'auoitla main meurtriere Ὁ 
-Tué Charon,au long de la riuiere 

Du pere Afope,& depuis lors en ça 

Ceindrele front d'ache lon commença. 
Et Callimachus qui lexpofe encore plus claire- 
ment, là oùil introduit Hercules, luydifanttou- 
chant l’ache, | | user: 

Les Allai@ins, qui au Dieu de lamer 

Feront vn ieu bien plus à eftimer 


AT 


Que ceftuy cy;la prendront pourle figne en τῇ 


De la victoire Ifthmiaquetrefdigne, 

Comme font ceux de Nemee,quittans 

Le pin duquel iadis les combattans . 

On couronnoit en la noble Corinthe. 
D'auantageil me femble auoir leu quelque efcript 
de Procles,touchant cefte fefte des Ieux Ifthmiés, 
où ilrecite que du commancement que la féfte 
fut ordonnee, la couronne eftoit de branches de 
pin.Mais depuis que les Jeux furent factez, ils tras- 
fererent de la fefte de Nemee la couronne d’ache 


aux Ifthmiques. Ce Procles a efté [νη de ceux qui 


F 


furent en l’efchole de l'Academie du temps de | 


Xenocrates. 


QUESTION QYATRIEME.. 


Que Veulent dire ces mots qui font en 
| Homere CwesTeesr 3 négeuge. 


Quelques ἡ 
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À Velques vns dela compagnie où ie fouppois 
Quart mocquoient d’Achilles,de ce qu'il 
commande à fon amy Patroclus au neufieme de 
l'Iliade d'Homere, qu'il verfe du plus pur ,& y ad- 
ioufte encore celte raifon, | | 
Car ces Seigneurs qui voir me font venus, 
Sont de mon cœur plus chers amis tenus. 
Mais l'un de noz familiers amis Niceratus Mace- 
donien affermoit, que {vestes en ceft endroit la 
ne fgnifie pas pur & fanseau, mais du meilleur & 
plus chaud, à caufe de la chaleur vitale & de l’ebu- 
8 ition: & qu'il eftoit raifonnable qu'eftäs furuenus 
de fes plus grands amis, le ieune homme verfaft du 
vin frais, comme quand nous voulons faire les li- 
barions aux Dieux , nous verfonstoufiours du vin 
frais. Er Soficles le poëte alleouant Empedocles, 
qui en la mutation generale de Pvniuers dit, 
Meflé fur lors ce qui fouloit fainct eftre, 
& qu'il n’y auoit rie qui empefchaft que lon n'en- 
tendift qu’Achilles commandoit à Patroclus qu'il 
preparaft & remperaft le vin , comme pour boire: 
& ne fe falloit point efbahir fil auoit dit Évesresr, 
© au lieu de {5e:r, côme nous auons accouftumé de 
dire θυλύτερογ ,au lieu de θῆλυν ἃς defiTeecy » au lieu 
de σιέξιον, eftant receu en commun vfage que nous 
vfons des côparatifs en quelques diétiôs,au lieu des 
᾿ politifs. Et Antipater l’vn denozamisdifoit, que 
_€n langage ancien &e:< fignifoit l'annee,& que ζα, 
en copofition , auoit accouftumé de fignifier aug- 
mentation:c'eft pourquoy le vin vieil, & qui eft de 
plufeurs annees en ce lieu la eft appellé par Achil- 


\ 
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_ les ζωρότερον. Mais quant ἃ moy ieleurramenay en Ὁ 
.memoire que ζῶδον aucunefois fignifie chaud ,.&c 
que par ce chaudil entendoit en celieu, vifte & 
toft, comme nous commandons quelquefois à 
nos vallets de fe prendre plus Ra x à leur 
befongne: mais en fin ie leur remôftray qu'ils crai- 
enoient puerilement de confefferque dweérresr fi- 
gnifiaft en ce lieu la plus pur & moins trempé, 
comme fi en cela Achilles euft fait quelque erreur 
& quelque im pertinécé;ainfi comme Zoilus Am 
phipolitain eftimoit,ne prenant pas garde premie- 
rement qu'Achilles voyoit Phenix & Vlyfles tous Ε 
deux anciens , qui ne prenoyent plus plaifir à 
mettre beaucoup d’eau en leur vin ,ainsle beu- 
uoyent plus pur ,comme font tous autres vieilles 
gens. Au moien dequoy illuy commande de leur 
moins tremper : & puis aiant efté difciple de Chi- 
τοῦ. & ajant appris de luy le regime , par lequel le 
corps fe doit gouuerner , il difcouroit en luy mef- 
me,que les corps qui font en repos,ëtne font rien, 
aians au parauant accouftumé de trauailler , ont 
befoing d’vne temperature plus molle & plus ai- 
fee,comme leur eftant plus conuenable. Car mef- 5 
me aux cheuaux parmy les autres fourrages il leur 
faitietter deuant de lache, non fans Hands raifon, 
parce que les cheuaux qui demeurent oyfeux . ὃς 
que lon tient à l’eftable fans rien faire ;fe gaftent 
les pieds, à quoy remcdie fouuerainement celte 
herbe d’ache, Aufli ne trouuerez Vous pointen 
toute l’Iliade, que lon baille de lache , ou de quel- 
que autre femblable pafture à nuls autres cheuaux 
qu'à 
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» ces pkrfonfi@es derclaage venant deuers luy,, il 


 penfaft à doru 


pour luy, par&e qué êelle trempe ne leur eftoit 
pasconuenablé τς un | 
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De ceux qui conuient plufieurs 
perfonnes a foupper. 
a Mon retour d'Alexandrie chafcun de mes 
Δύο me voulut feftoier , & conuioiton quäd 
δ moy tous ceux que lon penfoit aucunement 
d'amitié oude parenté m'appartenir ,de maniere | 
que pour la multitude grande des conuiez, le fe- 
ftin en eftoit ordinairement tumultueux, & fen | 
retiroit on plus toft que lon n’auoit accouftumé.e : | 
Parquoy ledefordre qu'il y auoiten l'afhiette de 
tels feftoyemens, nous donna occafion de parler 
de cefte matiere : mais Oneficrates le medecin me 
feftoiant comme les autresaà fon tour, n'en con- 
uia pas beaucoup, ains feulemét ceux qu’il fçauoit | 
qui m’eftoient plus familiers & plus grands amis, 
Sime fut aduis proprement ce qu'auoit eferit Pla 
ton , que la ville qui va toufiours ctoiflant {fe trou- 
ue à la fin n’eftre plus ville, & qu'il y a vne certai- 
ne grandeur qui luy eft prefixe & limitee: auih 
ail vne certaine orandeur de feftin iufques àla- Ἑ 
quelle il demeure feftin , mais oultre laquelle fil 
paile, les conuiez ne fe peuuent plus entre-faluer, 
ny entrecarefler de boire les vnsaux autres, non 
pas feulement fentre cognoiftre , de maniere qu'il 
n'ya plus forme de feftin : car il ne faut pas qu'en 
va feftin il yait,;comme en vn camp, des aduertifs 
feurs pour enuoyerçà & li,ny commeen vne ga- 
lere des comites ἃς foubs-çomites auec leurs fif- 
| | flets: 
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A flets:ains faut que les conuiez par eux mefines 
parlent ὃς deuifent les vns auec les autres, & que 
ne plus ne moins qu’en νης danfe, celuy quieft à 
la queuë fentende auec celuy qui eft à la tefte. 
Apres quej'eus dit cela, mon grand pere Lamprias 
prenant la parole d’vne voix fi claire &ufi forte 
que toute la compagniele pouuoit entendre:]l y 
a doncq, dit-il, νης efpece de moderation & d’at- 
trempance, dont nous auons befoing non feule- 
mentà mangeren vn feftin, mais aufli à femondre 
ὃς à conuier. Car aufli y ail vne intemperance de 

5 courtoifie & d'humanité quine peut omettre ny 
laifler pas vn de ceux auec Lefaüel elle a quelque- 

_ fois banqueté, ains les tire tous auecelle, comme 
fi c'eftoit pour aller veoir iouér des ieux ou ouir de 
la mufique : quant à moy, il me femble que le fe. 
ftoiant n'eft pas tant digne de reprehenfion & 
mocquerie, quand le pain ou le vin defaillent aux 
conuiez à fon feftin, comme quand iln'y a pasaf- 
{ez de place ny de lieu pour les placer,dequoy non 
feulement il y doit auoir largement pour ceux 
qui font conuiez, mais encore pour les furuenans 

€ qui viennent d'eux mefmes fans mander, & pour 
 leseftrangers paflans fil en furuient: mefmement 
que quandil y ἃ faute de pain ou de vin onfen 
peut prendre aux feruiteurs, & les mefcroire de 
 l'auoir defrobe, mais où il fe treuue faute de place, 
ὃς que le lieu eft trop angufte, pour le nombre de 
ceux qui font conuiez, cela ne peut venir que de 
“la negligence & faute de iugement du feftoiant 
qui a fait faire la femonce : de forte que le poëte 
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Hefiode a fort bien rencontré quandiladit; + ἢ 1 
| 4 


Premierement le grand Chaos eftoit. | 
Caril falloit qu'il y cuft premierementlieu & pla- 
ce pouf pouuoir tenir ὃς comprendre les chofes 
quiferoient creées:non pas,dit-ilcomine mon fils 
feit l'autre iour de fon foupper propremét ,ce que 


difoit Anaxagoras, que toutes choles eftoient en- 


femble pefle-mefle . Toutefois encore qu'ily euft 
dela place aflez,& prouifion fufhfante de viañdes; 
il faudroit neantmoins euiter la preffe ὃς la confu- 
fion, comme ce quirend γῆς focieténon fociable, 


& vne affemblee malcompagnable: Gar ce feroit # 


moins de mal d’ofter à ceux qui font appellez à 
γῆς mefime table la communication du vin, quela 
communication de difcourir & de deuifer enfem- 
ble. C’eft pourquoy Theophraftusen fe iouant 
appelloit lesouuroirs & bouticques des barbiers, 
des bancquets fans vin; à caufe que ceux qui y font 
aflis les vns aupreslesautres, y deuifent enfemble, 
ἃς ceux qui entaflent les hommes à troupes ainfi 
les vns {ur les autres, leur oftent toute communi- 
cation de propos: ou, pour mieux dire ils font 


qu'il yen a peu qui foient enfemble:carilsfe de-° 
partent eux mefmes deux à deux, & troisa trois : 


pour parler enfemble. Et ceux qui font afis loing, 
à peine les cognoiflent ny les regardent ils , d'au- 


tant qu'ils {ont eflongnez d'eux de la courte d’vn 


cheual,par maniere de dire, 
Les vns deuersles tentes d'Achilles, 
Autres deuers celles d’Aiax. 


Voyla pourquoy lesriches monftrét quelquefois | 


keur 


| 
| 
| 
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A leur magnificence mal à propos quand ils baftif 
fentdesfalles de tréreliéts, & encore de plus gran: 
des. Car cela eftvn appareil pour faire des foup- 
persde gens quin’ont aucune focieté ny amitié les 
vnsaucc les autres, & où il feroit plus τοῦ befoing 
d'vn preuoit defoire,qued'vn maiftre de feftin: 
mais quant à ceux la,il leur fault pardonner, par ce 
qu'ils eftimét que leur richeffe ne feroit pas richef- 
{e, ains qu’elle feroit à la verité fourde & aucugle, 
&.fans honneur , fielle n'auoit beaucoup de tef- 
moings , comme la Tragçdie beaucoup de fpecta- 
8 teurs. Mais quant à nous, le remede de n’en aflem- 
bler pas tant à la fois feroit, de les conuier fouuent 
peua peu à diuerfes fois , par ce que ceux qui con- 
uient peu fouuent, & quand ilefclaire à Harma, 
comme lon diten commun prouerbe, c’eft à dire 
bien tard,& ne {çait on quand, font contrain@s de 
faicemettre en leur roolle, tous ceux qui leur ap- 
partiennent aucunement ou de parenté,pu d’ami- 
tié; ou de cognoiflance , à où ceux qui ordinaire- 
ment en conuient tantoft trois, tantoft quattre, 
font de leurs feftins comme des alleges & barques 
ga defcharger les grands batteaux. Mais auec cela 
quand on confidete la caufs, pour laquelle on fait 
l'affemblee , cela met quelque difference entre les 
amis. Car ainfi comme pour affaires nous n'af- 
femblons pas toutes fortes de gens, mais feulemét 
ceux qui font idoines à chafque befongne : car fi 
Ceft pour prendre confail, nous aflemblons les 
plus prudents: fic'eft pour plaider , les plus elo= 
᾿ς «quenrs:f c'eft pour aller à l'efbat aux chamips;ceux 


ὡ à 
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L. 


ἃ. 


qui font plus deliures d'affaires & plus de loir: D » 


aufli és femonces faut il felon les occafñonschoifir 
les plusidoines . Car fi c'eft vn prince ouvn Sei- 
gneur que nous feftoions , les plus à propos pour 
{oupper auccluy feront les officiers , ou les princi- 
paux hommes de la ville,/mefmemét fils ont quel- 


que familiarité ὃς cognoiflance auecques luy: fi 


ceft vn feftin de nopces ou de la natiuité, ceux 


qui font parents & liez du lien de Iupiter prote- 


teur de confanpuinité.Et en tels feftoiemens faut 
toufiours auoir l'œil de mettre enfemble ceux qui 


font plus agreables les vns aux autres. Car quand s 


nous facrifions à vn Dieu, ce n’eft pas à dire que 
nous facions priere à tous les autres , encore qu'ils 
{oient en mefmestemples, & fur mefmes autels, 
ains cftans trois couppes apportees pleines, nous 


offrons les libations aux vns dela premiere coup- 


peaux autres de la fecôde, & aux autres de latroi- 
fieme, d'autant que l’enuie n’a point lieu en ladan- 
fe des Dicux, & la danfe des amis eft διῇ diuine 
moiennant que lon fçache bien diftribuer ὃς de- 
partir les carefles à tous en beuuant à eulx. 


QUESTION SIXIEME. 


Pourqguoy eff ce qu'au commancement du foup- : 
perouJe troune prefféatable,er 
a lafin au large. | 


CE propos acheuez on demanda incontinent 


la caufe, pourquoy au commancement.dus 


‘foupper 


ἊΨ στ. 
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| À foupper on fe trouue couftumierement ferré & 
FA preffé à la table, & à la fin à laife &au large, là 
où1l fembleroit que ce deuroit plus τοῦ! εἴτε le cô- 
traite, d’autantque lon f'eft remply au foupper. Si 

y en auoit quelques vns d'entre nous qui attri- 
buoiét cela;à ce que nous fouppons ordinairemét 
aflis de noftre large, veu que nous eftendonsla 
main droiéte fur la table: & puis quand nous auôs 
{ouppé, alors nous nous tournons fur le cofté, fai- 
fant la forme de noftre corps plusaigüe, & n'oc- 
cupons plus la place de Pafliette par fuperfice, en 

5 maniere de dire, ains par ligne feulement. Ne plus 

” ne moinsdôcques que les offelets occupent moins 
de place quand ils tôbent droits fur Pvn des coftez, 
que quand ils tombent couchez tout à plat, auffi 

vn chafcun de nous au commaneement panche 

fur le déuant,regardant de front vers la table, mais 
apres il change fon afliette de front en flanc. Il y 

en auoit plufeurs autres qui alleguoient que la 
coultre du li faffaifloit , par ce qu'eftat foullee de 
Fafliette, elle Peflargit & fefuachit , ne plus: ne 

… moins que les fouliers croiflans ἃς fe lafchäs à force 

» cde marcher, deuiénent à la fin fi larges quele pied 
tourne dedans. Et le bon vieillard alors fe-iouant 
dit, qu'ily -auoit toufours deux gouuerneurs & 
prefidens d'vn mefme feftin, quieftoient bien dif- 
ferens l'yn de l’'autre:au comancement la faim, qui 

ne {cait rien de garder ordre: ὃς à la fin puis apres 
Bacchus, quetous confeflent auoir efté vn tres- 
fufffant capitaine.T'outainfi doncq comme Epa- 
 minondas, aians les autres capitaines Thebains 

D SUD | O 1] | 
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ταῦ leur ignoranceietré l’armee de Thebesendes | 
feux fi eftroiéts & fi malaifez, qu'elle ferompoit, - | 
heurtoit &fracafloit elle mefme, la retira de ces 
deftroiéts, & puis la remeit en bonne ordonnance: 
aufl la faim nous trouuant al'entree du foupper 
affamez, nous fait preffer & chocquer les vns les 
autres, comme chiens: maislebon Bacchus puis 
apres nous prenant, luy quieft furnommé Lyeus 

δε Chorius, ceft à dire delieur & maiftre de bal, 
nous rend & remet en ordonnance gracieufe, 
doulce & aifee. 


Qiv es TION: SEP TIDE"MNE 
De ceux que lon dit qu'ils charment. 


’Eftant quelquefois efmeu propos à table , tou- 
Sont ceux que Jon dit qui charment, & qui 
“ont l'œil enforcelleur , les autres pafloient la chofe 
en rifée ἃς mocquerie: mais Metrius Florus qui 
nous donnoit à foupper,dit que les effects que lon 
en voioit aidoient merueilleufement au bruit qui 
en eftoit,& qu'il n’eftoit pas raifonnable que {1e 
lon 19n0oroit la caufe d'vne chofe faicte , que lon 
la mefcreaft pour cela , attendu qued’vne infinité 
d'autres chofes qui realement fonten eflence,nous 
n'en pouuons comprendre la caufe. Car general- 
lement qui veult qu’en toute chofeil y ait raifon 
apparente , il en ofte la merueille; par ce que làoù 
onignore la caufe , là commence lon à douter & 
enquerir, quieft à dire , philofopher ; de maniere 


que 


Ι 
| 
| 


Cä l'aduenture n'en eft pas fi 


DES PROPOS DE TABLE. 107 


A que lon peult dire,que ceux qui decroient les cho- 


fes merueilleufes,oftent toute la philofophie : mais 
1] fault de telles chofes’chercher le pourquoyil eft 
ainfisauec la raifon: & qu’il eft ainfi, le prendre de 
l'hiftoire. Oren lifons nous de cela plufeurs exé- 
ples és hifioites. Car nous fçauons & cognoiflons 
des hommes qui par regarder fichément de petits 
enfans ; les offenfent griefuement, par ce que la 
temperature de leur corps, quiefthumide &im- 
becille, fen altere & fen tourne en pis, là où ils 
{euffrent moins cela quand leurs corps font defia 


Ἔ fermes & plus robuftes. Er Philarchus efcrit, que 


certaine nation de gens qui habitoient iadis au 
royaume de Pont,qué lon appelloities Thybiens, 


eftoient mortels & peftilens non feulement aux 
_ jeunes enfans,mais aufli aux hommes faiéts,par ce 


que ceux qui receuoient ou leur haleine, ou leur 
regard,ou leur parole,fe fondoient en langueur,& 
tomboient aufli toft malades, dequoy fe font ap- 


perceus, come il eft vrayfemblable, les marchands 
7 


trafficquans en ces quattiers la, qui en amenoient 
des ferfs à vendre: mais quant à ceux-la, l'exemple Ὁ 
‘efmerueiilable , par ce 
quelattouchement & la contagion de les hanter 
fatilierement apporte vn manifefte principe de 
tel âccident. Ertoutainfi comme les æles des au- 
tres oifeaux, qui les metauec celles des aigles, pe- 
riflent & viennent à neant, par cequeles pennes 


& plumes leur tombent & pourtiflent : aufli eft il 


bien raifonnable que lPattouchement des hoim- 


 _ messd'aucuns foit vuile & profitable , & des autres 
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nuyfible ὃς preiudiciable.Mais d’eftre offenfé pour » 
eftre feulement regardé, 1] fe fait comme nous 
auons defia dit:mais pource que la caufe en eftdif 
ficile à trouuer,on le decroit : & toutefois, dis-ic;il 
femble que tu enes fur les voyes,& en astrouuéla 
trace , aiant touché la defluxion quife fait des 
corps. Car. & la fenteur, & la Pa: la parole &c 
l’haleine font des fuxions & decoulemés qui for- 

_ tent des corps des animaux , & parties qui efmeu- 
uent les fentimens naturels, lefquelsen les receuñt 
en fontalterez & affectez. Et eft encore plus vray- 
{emblable, quetelles defluxions fe facenthors des Ε 
corps desanimaux par la chaleur & le mouuemét, 
quandils font efchauffez, ἃς efmeus, & que les ef- 
prits vitaux en prennent vn-haulfementde pouls, 
ὃς vn battement plus vifte, duquel le corps eftant 
agité & fecoué, ietre hors de foy continuellement 
quelques defluxions : & y ἃ apparence que cela fe 
fait autant par les yeux que par autre conduiét qui 
{oit. Car la veuc eftant νη fentiment fort leger ὃς 
mobile, refpand vne merueilleufe puiflance en- 
flammes quäadée l’efprit quila-dirige, dé maniere 
que lhôme parle moien d'icelle veué, faic ὃς {ouf ἃ 

fre plufieurs notables effects, & reçoirdes chofes 
qu'il voit des plaifirs ὃς defplaifirs quine {ont-pas 
petits. Car l'amour,quieft l'vne des plus grandes 

& plus vehémétes pañlions de l'ame, prent fa four- 
ce ὃς originedela veué, tellement que celuyqui 

“eftefpris d’amour,fe fond & fefcoule touten re 

gatdant la beauté des petfonnes qu'ilaime; com: 

ine filentroit dedanselles, au moien nr 


| 


eg À 


| 
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A fe pourtoit auec raifon efbahir ,commentilyen a 


qui confeffent que Phomme peut bien fouffrir 8e 
receuoir dommage par la veué,& trouuent eftran- 
ge qu'il face du mal & portenuyfance par la mef- 
meveuëé. Car le regard des perfonnes quifont en 
fleur de beauté, & ce qui fort de leurs yeux, foit en . 
lumiere ou fluxion d’efprits, fond les amoureux, 
& les confomme auec ie ne fçay quelle volupté 
meflee de douleur, qu'ils appellent eulx aigredou- 
ce.Car ilsne font pas tant ferus & vlcerez ny pour 
ouïr,ny pour toucher , que pour regarder & cftre 


3 regardez, tant il fe fait profonde penetration & 


inflammation grande par la veuëé, de forte qu'il 
me femble que ceux la n’ont iamais fenty ny ef- 
prouué que c’eft de l'amour, qui fefmerueillent de 
la Naphthe de Babylone ,laquelle fallume en la 
monftrant feulement au feu de loing: car les yeux 
des belles creatures allumeët vn feu dedäs les ames 
& entrailles des amoureux,encore qu’ils n’y regar- 
dent que de bien loing. Mais nous experimentons 
fouuent le fecours que fait à ceux qui’ont la iau- 
nifle le regard du Loriot, car fils le peuuent veoir 


cils guariflent, aiant ceft oyfeau telle nature & tem- 


perature,qu'ilattire à foy & recoit la maladie for- 
tant du patient , comme vne flüxion par le con- 
duit des yeux. C’eft pourquoy les Loriots ne veu: 


᾿ς Jétiamaisregarder vne perfonne qui a la iauniffe, 


ny nele peuuent endurer , & le fuyent & fen de- 
ftournent, tenansleurs yeux clos de peur de les re- 


_garder:non pour enuie qu'ils portent a la euatifon : 


des malades, comme quelques vnseftiment , mais 
O 11} 
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pour ce qu'ils en font blecez & offenfezculx mef- D 
mes. Ἐπ quanc aux autres maladies, ceux qui 
hantent & frequentent auec ceulx qui ont mal - 
aux yeux , facilement & promptement prennent 
le mal , tant la veut avne prompte & legere puif- 
fance d’atracheraà vn autre le principe de quelque 
contagion. Ouy bien,dit alors Patroclias, és mala- 
dies & paflions corporelles; mais quant auxcho- 
| fes de l'ame &fpirituelles, entre lefquelles eft le 
charmer & enforceller, comment eft-ce que cela 
{e fait, & comment eft-ce que par vn regard ils 
tranfimettét vnelefion & nuyfance aucorpsd'au-E Ὁ 
truy2Ne fçauez vous,dis ie,que l'ame felon qu'elle 
eft affectionnee difpofe & altere aufh lecorps? car 
l1 cooitation du ieu d'amour fait dreffer la nature: 
l'ardeur deschiens quand ils font acharnez apres 
lesbeftes, bien fouuent leureftaint la veué, & les 
aueugle du tout. Les ennuys, l'auarice & laia- 
Joufie changent ordinairement la couleur du vi- 
fage,& defeichent les habitudes des corps, & l'en- 
uie qui n’eft pas moins fubtile à penctrer ésames, 
emplit le corps d'vne mauuaife & pernicieufe dif- 
pofition, laquelle les peintres reprefentent gentil- 
mét és tableaux, où ils peingnét laface de l'enuie. 
Quand doncques ceux qui font infeéts de ce vice 
_viénent à ietter leurs yeux,qui poureftreprochains 
de l'ame tirent aifeement ce vice, & venans à dar- 
dér leursrayons, côme des traiétsempoifonnez & 
enuenimez fur quelques vns, ficeuxlaenfontof- . 
fenfez & blecez,ilmefemblequ'ilneleuraduient 
rien qui foit eftrange ; ny à quoy'on doiue refufer 
| creance. 
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μεὶ 
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ἃ creäce.Car les morfuresmefmes des chiés font plus 
mauuaifes & plus dangereufes quand ils mordent 
eftans courroucez:& la femence des hômes prend 
mieux ἃς eft plusapre à engendrer quäd ils ont af- 
faire à femmes qu'ils aimét:& generalemétr les paf. 
fions & affeétions de l'ame fortifient & corrobo- 
| rentlespuifsäces δὲ faculrez du corps. Voila pour- 
quoy lon péfe que les preferuatifs que lon appelle 
mesCasuayie , aient force alencontre de ceft enfor- 
cellementd’enuie, quand où retire & deftourne le 
regard qui eft ainfi malefique, à fin que moinsil 
5 lappuye & prenne moins pied fur Les patiens:vai- 
| la,dis-ie, Seigneur Florus,mon efcot de ce bäquet, 
queietepayecontant. Ouy bien;ce dit Soclarus, 
mais que nous en aions efprouué les demiers pour 
voit fils fontbons, carily ena qui me femblent 
faulx : par ce que finous fuppofons que ce que le 
vulgaire dir touchant ceulx quifontainfi enforce- 
lez foit veritable ,tu n'ignores pas certainement 
qu'ils eftiment qu'il y ait des amis & des parents, 
voire des peres mefmes, qui aient des yeulx for- 
ciers, de forte que les femmes ne leur veulent pas 
ὁ feulement monftrer leurs petits enfants, & ne per- 
_ mettent pas quetelles gens les regardent longue 
ment, Comment doncques procederoitceft effect 
Ja d’enuie ? & que direz vous, ie vous prie,de ceulx 
que lon ditquifenforcellent eulx mefmes? car tu 
l'as bien ouy dire, & pour le moins as tudien leu 
ceftEpigramme, hu μὴ 
… Belleseftoientla face & cheueleure 
D'’Eutelidas;mais trop à fa mal-heure, 
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En l'eau d'vn fleuue efblouy les mira, ο΄ D 

Et f2 beauté tellement admira, | 

Qué de fes yeulx il fe charma foymefme, 

En fe fondant par maladie blefine. 
Ceftuy Eutelidas feftant veu dedans vneriuiere; 
{e trouua fi beau, & faffeétiôna fi fort à cefte veuë, 
qu'il en tomba malade, & en perdit toute fa beauté 
& fon en-bon-poinct : mais maintenant regarde 
comment tu es prouueu derefponfe pour fouldre 
ces inconuenients la. Fort fuffifammér,dis-ie,d'ail: 
leurs: mais encore buuant en vne fi grande & fi 
ample couppe comme cefte cy.ofe bien hardimet = 
dire & afleurer, que toutes les paflions demourans 
Jong temps en l'ame, y impriment des habitudes 
mauuaifés , lefquelles apres y auoir auecletemps 
pris force de nature fefmeuuent pour la moindre 
occafion du môde,& bien fouuent tuent les hom- 
mes malgré eulx,en leurs propres & accouftumees 
pañlions. Qu'il (οἷς ainfi, voyez que les hommes 
couards redoutent cela mefme qui les fauue, ὃς 
ceux qui font choleres fe courroucent bien fouuét 
à ceulx qui font leurs plus grands amis : & ceulx 
qui font luxurieux , à la fin ne fe peuuent pas con- F 
tenir qu’ils ne touchent mefmes aux plus fainéts 
& plus facrez corps: car l'accouftumance a vne 
force merueilleufe de conduire la difpofition à ce 
qui luy eft familier, & eft force que celuy qui eft 
difpofé à broncher ; choppe à tout hurt qui fe pre- 
fente. Et pourtant ne fe faule il pas efbahir fi ceulx 
qui ont contraété en eulx mefmes vne habitu- 


de enuicufe ὃς forciere, fe meuuent felon la par- 
ticu- 
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 Aticularité de leur pañlion contre ceulx mefmes qui 
 Jeurfont plus chers: & quandils font vne fois ef- 
meus ,alorsilsne font pas ce qu’ils veulent, mais 
ce à quoy ils font enclins & difpofez : ne plusne 
moins qu'vne boulle quand elle fe meut eft con- 
trainéte de fe mouuoir rondement,felon la qualité 
de-fa forme:& femblablement aufli vn rouleau,en 
| façon-de rouleau, felon la difference defa figure: 
| aufliceluyquia ainfi l'habitude de cefte enuie for 
| ciere, fa difpofition le meut ὃς le ρους enuieufc- 
τς mentitouteschofes. Eteftvray-femblable quils 
 Boffenfent plus ceux qui leur tienent de plus pres,&c 
ο΄ qu'ilsaimentleplus. Parquoy le bon Eutelidas & 

tous autres que lon dit qui fe charment & enfor- 
. cellent eux mefmes, me femblent fouffrir cela, & 
encouriren ceftinconuenient,non fans trefgrande 
apparence de raifon : car comme dit Hippocrates, 
lextreme en-bon-poinét eft fort dangereux, & les 
corps qui font paruenus iufques à vne extreme vi- 
_ gueur de bon portement,n’y peuuent demourer, 
ains panchent incontinent & enclinent vers l'op- 
pofite. Quand doncques ils font venus ἃ croiftre 
€ tout ἃ coup; & qu'ils fe voyenten meilleur eftat 
qu'ils n'efperoient , tellement qu'ils fen efimerueil-. 
lent & fe contemplét,alors leur corps eft prochain 
‘demutation, ὃς tendansfelon leur habitude au pi- 
re;ils fenforcellent & {e charment eulx mefmes. 
_Eccela fe faitencore de tant plus facilemét & plus 
promptement, pat les fluxions qui font arreftces 
pat la repercuilion d'vn mirouér , ou d'vn car. 
quois,par ce que telles fluxiôs reiallffent en arriere. 
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alencontre de ceulx mefines qui y regardent.telle- Ὁ. 


ment que le mal & dommage qu'ils euffent fait à 
autruy ; ils fe le font à eulx mefmes. Ce qui,peult 
eftre,aduient bien fouuent aux petits enfans : mais 
onenattribue la caufe, à faulfes enfeignes ,à ceulx 
quiles regardent. Côme ÿeu acheué mon propos; 
Caius, le gendre de Florus, fe prit à dire: Et quoy;, 
des images de Democritus, on n'enfait doncques 
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ne mife ne recepte,ny côpte ny mention, non plus 


que des Ægiens ou Megariés (que dit le prouerbe) 
_ car ce philofophe dit,qu'il fort des images des yeux 
de ceulx qui font enuieux forciers, & ce non fans 
quelque fentiment & quelque inclination, ains 
cftans pleines de l’enuie ὃς mefchanceré de ceulx 
qui les iettent hors de foy , auec laquelle venans à 
femplaftrer , fattacher ἃς farrefter auec ceulx qui 
font ainfi enuiez,perturbét & offenferit leur corps 
& l'ame & l'entendemét: car il me femble que ceft 
homme parle ainfi magnifiquemét & meruecilleu- 
fement, & qu'il defcrit ainfi fon opinion. Si fait il 
certainement, dis-ie, mais ie ne fçay commét vous 
ne vous eftes pas apperceus queien'ay rien ofté à 


cefte fuxion ὃς decoulement la,finon l'ame & la F 


volonté, de peur que fi maintenant qu'il eft bien 
auant en la nui®, r'allois introduire des efprits & 
fantofimes, aians fens & entendemét, cela ne vous 
meift en quelque trouble & en quelque frayeur: 

arquoy, fi bon vous femble nous en remettrons 
Le difpute & la confideration à demain au matin." 


QUESTION HwV1iTHEME. 


tri 
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Poarquoy eff-ce que le Poete appelle lePommier 
ἀγλαόχρρ πον portant bean fruit.es Empe- 
docles appelle les pommes ὑπέρφλοιαι 


7 Omme nous fouppions vn iour en banquet 
rs noftre ville de Cheronee,on nous feruit de 
routes fortes de fruictsen grande abondance. Si 
vint en la fantafe de l'vn de ceulx qui eftoient à là 
table,d’alleouer ce vers d'Homere, 

Des figuiers doulx , des pômiers au beau frui&, 


Des olhuiers verdoians. 


B Et demanda lon, pourquoy le poëte auoit appellé 


les pommiers;au beau fruit. Etadonc le medecin 
Tryphon refpondit, que cela pouuoit eftre dit par 
comparaifon à arbre, lequel eftant petit & de 
peu d’apparéce produit vn {1 beau &c fi atos fruiét. 
Va autre dit qu'ilapperceuoit, que la beauté com- 
pofée de toutes fes parties eftoit en ce feul arbre 
fruictier la, caril a lattouchementnet comme la 
violette, fans qu'il falhiffe en forte du monde, 
ains emplit de doulce fenteur les mains de celuy 
qui le touche : 1] αἷς couft doulx, & fi eft à fentir 


:treflouéf, & trefplaiffant à voir , de maniere que 


delectant tous les fentimens enfemble, ilen eftà 


_bondroit loué comme beau: A cela nous difmes 


que c’eftoir aflez bien difcouru : mais Enpedocles 
amant efcrits quon ἐδ ET: 

Voila pourquoy les poires font tardiues 
τς Communément, & les pommes haftiues. 
l'entens, disie, bien Pepithere des poires, pour- 
quoÿ illes appelle tardiues: c’eft pour ce qu’elles 


ἤ 
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ne font point meures qu’il ne foit fur la fin de l Au 9 
tomne, eftans ia les grades chaleurs toutes pallees, 
pour ce que leur humidité eftant foible & en pe- 
tite quantité, le Soleilne permet pas qu’elle pren- 
ne confiftence , que l'air ne cômance de fe tourner 
& changer en froidure : Et pourtät dit Theophra- 
fus, que οἰ le {eul de tous les arbres fruictiers 
qui meurit mieulx & plus roft fon fruiét à Pombre. 
Mais ie ne fçay en quel fens le fage poëte a appellé 
les pommes ὑπέρφλοιαι, attendu mefmement que ce 
philofophe la a accouftumé d’embellir & efgayer 
les matieres d'adieétifs fort propres & exquis , co-E 
me de couleurs viues, non pour orner fon langage 
ny enrichir fon ftile, ains pour reprefenter &ex- 
primer plus viuement quelque fubftance ou quel- 
que faculté, comme quand il appelle ἀμφίβοοτον, 
terre circummortelle;le corps qui enuirône l'ame, 
ÊT γεφελη γερέτην» Pair aflemble-nuee 5 & TONUAILATOYS 
le γε fanglant : Aiant mis ces doubtes en auant, 
il y eut quelques Grammairiens qui dirent qu'il 
appelloit les pommes ὑσέρφλοια, a raifon de leur vi- 
gueur , par ceque les poètes appellent enuër éftre 
en fa vigueur &en fa fleur : & que le poëte Anti-F 
machus auoit ainfi appellé la ville des Cadmiens, 
foriffante de fruicts. Et femblablement Aratus 
parlant de l'eftoile caniculaire, F 
Croiftre des vns elle fait la vigueur, :: 
D'autres petit la totale verdeur, bts 
il appelle en ce licu-la la fleur ὃς verdeur des 
fruicts gxdoy : & y a quelques vns entréles Grecs 
qui facrifient à Bacchus, furnommé Phlœus. Pour: 
autant 
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A autant doncq que la pôme fe cotregarde plus lon- 
guement en fa vigueur , c'eft pourquoy le philofo- 
phe l'appelle ὑπέρφλοια. Mais Lamprias noftre grd 
pere dir,que cefte diction xp ne fignifioit pas feu- 
lement fort & beaucoup , mais aufli par dehors ὃς 
par deffus:car ainfi appellons nous ὑπέρθυφον, le def- 
fus de l'huis,& ὑπερῶον la chäbre haulte. Et le poëte 
appelle la chair ὑπέρτερα , qui eftau dehors de la vi- 
étime ,commeilnomme, ἔγχῳτο ,ce quien eftau 
dedans,comme les entrailles. Confidere doncq, fi 

+  Empedoclesa point vifé à cela en ceft adie@if.que 

. 8 Jes auttes fruiéts font contenus dedans quelque ef 

_  corce,& ont par le deflus les coques,les tayes,& les 
goufles quelon appelle, là où l'efcorce de la pom- 
me cft par le dedans vne petite tunique gluante ὃς 
graffe,en laquelle eft côtenue la graine & le pepin, 
& ce qu'il y a debon a mäger eft par dehors tout a- 
léuiron,i raifon dequoy elle eftappellee ὑπέρφλοια.. 


Question NEVFIEME. 
Quelle canfe y à il pourquoy le fizuier eflant vs 


arbre acre e7* agu, produit vn fruicf 
qui eft fort doulx. 
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mee fort acre,&quandil eft bruflé la cendre en fait D: 
vne lexiue qui eft fort deterfiue ὃς forte à merueil- 
les, à caufe de fon acrimonie : ὃζ ce qui eft encore 
plus admirable, à ΟἿ tous arbres & toutes plantes 
qui portent feuilles ἃς fruits floriflent, le feulfr- 
guier ne florifr iamais : & fil eft vrayce que lon di 
d'auantage,queiamaisil n’eftrouché delafoudre; # 
cela {e doit refcrer & attribuer à lamertume& « 
mauuaife habitude du tronc: car ilfemble que la 
foudre & le tônerre ne touche iamais ἃ telles cho- 
fes,non plus qu’à la pean du veau marin,nyaucuir ὁ 
de la Hyene. Adonc le bon vieillard prenant la # 
parole : Ce n’eft pas de merucilles, ditil, fi toute la 
doulceur fe rendant au fruiét, tout le refte de l’ar- 
bre en demeure afpre & amer : car ainfi comme 
toute la fubftance & humeur cholerique feren- | 
geant en la bourfe du fiel, la propre fubftance dù © 
foye en demeure fort doulce , auflile figuier aiant 
cnuoyé tout ce qu'il auoit de doulceur au fruiét de 
la figue, luy en demeure tout defpourueu:car qu'il 
foit vray que dedans le tronc de l'arbre il y ait au- 
trement quelque doulceur,& quelque peu de bon 
fuc, en prens pour argument ce que lon dit dela # 
rue, que ce qui en croift deffous vn figuier ou au- 
pres,en deuient plus doulx,comme en tirant & re- 
_ ceuant quelque peu de doulceur ; par le moïen de 
laquelle la trop grande & trop vehemente pefan- 
teur de la rue fefteint: fi ce n'eft d’aduenture plus 
toft au côtraire ; que le figuier attirat à {oy la nour- 
riture, luy ofte ce qu'il y a d’acrimonie & d'amer- 
tume. | ἬΝ 
QUESTION 
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QU ES TON DixreME : 


Qui font ceux que lon appelle en commun prouerbe, 
- Apres le fel eg le cumin : ex pourquoy eft-ce 
. que le Poete appelle le (εἰ diuin. 

nLorus nous demanda vn iour que nous foup- 
Eiohs en fon logis,qui font ceux que lon appel- 
le en coômun prouerbe , autour du {εἰ ὃς du cumin. 
Apollophanes le Grammairien , qui eftoit en la 
compagnie , folut la queftion tout fur le champ: 


B Car ceux, diril,qui nous font fi amis & fi familiers, 


. € 


4 


qu’ils fouppent de fel & de cumin, font defignez 
par ce commun prouerbe. Mais nous demädions 
d’auantage,dont procedoit que lon honoroit tant 
le fel,par ce qu'Homere dit tout ouuertement, 

… Ilefpandit du (εἰ diuin deffuss 
Et Platon dit, que le corps du {εἰ par les loix hu- 
maines eft treflacré & fainct : & augmenta encore 
la doute ; que les prefbtres des Ægyptiens qui font 
chaîtes, ἃς viuent fainctement, fabftiennent du 
tout de (εἰ, de forte qu'ils ne magent point de pain 
fallé, car il eft fain@ & diuin,pourquoy lauoient 
ilsen abomination ? Flotus dôc nous pria de laiffer 
la les façons de faire des Ægyptriés, ὃς de dire quel- 
que chofe des Grecs fur ce fubiect:& adoncqie dis, 
que les Ægyptiens mefmes n'eftoient point en 
cela contraires aux Grecs, car la faincteté de cha- 
fteté defend l’vfage de faire des enfans,le rire, &le 
boire vin, & plufieurs autres chofes femblables, 
Qui autrement font chofes bonnes & non point à 

ER. 
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reictter:mais quant au fel, ceux qui veulent mener » 
vne vie faincte & impollue fen abftiennent,aà l’ad- 
uenture pour ce qu'il prouocque par fa chaleur 
ceux qui en vfent , à luxure & à fe mefler auec les 
femmes,ainfi comme quelques vnstiennent, & fi 
cft vrayfemblable qu'ils fen abftiennent , comme 
d'vne trop delicate viande : car lon peult dire, que 
c'eft la faulfe & l'affaifonnement de toutes les au- 
tres viandes. Et pourtant y en à il quil’appellent 
les Graces , pour ce qu'il rend ce qui eft neceflaire 
pour noftrenourriture, doulx & agreable. Dirons 
nous doncq que le fel foit appellé diuin pour cefte κ 
caufe ? Ce n’en feroit pas,dis-ie,vne trop legere oc- 
cafion , par ce que les hômes ont accouftumé d’at- 
tribuer quelque diuinité aux chofes qui font fort 
comunes,& dont l'utilité feftend bien largement, 
comme font l'eausla lumiere ,les faifonsdel'an, & 
la terre, laquelle ils n’eftiment pas feulement diui- 
ne,mais en font vne deefle. Or à toutes ces chofes 
la le fel ne cede aucunement en vtilité ἃς commo- 
dité , eftant comme vn temperament & fortifica- 
tion de la viande dedans le corps,& quiluy donne 
vne conuenance aucc l'appetit:mais toutefois con- F 
fiderez fil y a point encore celte proprieté diuine, 
que/conferuant longuement les corps morts fans 
pourriture & corruption , ilrefifte par ce moienà 
la mort , & ne feuffre pas que ce qui eft mortel pe- 
rifle & fen aille ἃ neït de tout poinét :ains ne plus 
ne moins que l'ame eftantla plus diuine partie de 
nous qui maintient le refte en vie,& ne laifle point 
fondre la mafle du corps:aufi la nature du fel pre- 

nant 
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A nantles corps morts , & imitant en cela les actions 


de l'ame, les retient qu’ils ne faillent precipiter en 
corruption, ἃς lés arrefte, donnant aux parties vne 
amitié,accord & conuenance des vnes auec les au- 
tres. Voyla pourquoy quelques vns des Stoiques 
difent, que la chair de porc eft des fa naïflance 
morte, & que lame y a efté femee, comme du fel 
pour les garder de pourrir, & les conferuer lon- 
guement. Etvous voyez que nous eftimons le feu 


‘ du tonnerre feu celefte & diuin , pour ce que nous 


voiôs que les corps qui ont efté frappez de la fou- 


Β dre demeurét long temps fans fe gafter & corrom- 


Ὁ 


.- 
-- 


pre. Quelle merueille eft ce doncques fi les an- 
ciens ont eftimé le fel diuin,pour autant qu'il auoit 
la mefme vertu que ce feu celefte & diuin ? En ceft 
endroit aiant finy mon propos, Philinus prenant 
la parole: Et ce qui eft generatif & a puifsace d’en- 
gendrer, dir il, ne te femble il pas eftre diuin,atten- 
du que lon eftime que Dieu eftle principe & l’ori- 
gine de toutes chofes ? l’aduouay qu’il eftoit διῇ. 
Et lon tient que le fel aide & fert beaucoup à la ge- 
neration , comme toy mefme en as faiét mention 


en parlant des prefbtres Ægyptiens. Et ceulx qui 


ἴω) 
nourriflent des chienes pour en faire race,quand il 


vient qu'elles ne deuienent point chaudes, ils exci. 
tent & reueillent leur vertu generatiue qui eft en- 
dormie ;tant par autres viandes chaudes, que par 


leur faire mager des chairs falees & côfittes en fau- 


mure : & les vaifleaux ὃς nauires où lon méne du 


… fel,produifent vne multitude innumerable de fou- 
ris, parce que quelques vns tienét que les femelles 


" 
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engroffiffent fans la conionétion du mafle, quand Ὁ 


elles ont lefché dufel. Maisil eft plus vrayfembla- 
ble quela faleure imprime quelque demageaifon 
és parties naturelles des animaux , &c les prouoc- 

ue par ce moié à fe ioindre le mafle & la femelle, 
ὃς faflemblerenfemble . C'eftpourquoy;, ἃ mon 
aduis, nous appellons la beauté d'vne femme falee 
& aflaifonnee de fel , qui n’eft point fade ny mor- 


ne, ains accompagnee de grace viue & émouuan< 


te. Et c’eft aufli pourquoy, à mon aduis, les poëtes 
appellent Venus du, c'eft à dire, engendrée de 
la mer, & en feignent vnefable qu'elle ait pris fa 
generation de la mer , donnans par cela couuerte- 
ment à entendre la vertu generatiue du (εἰ: & bref 
ils font toufiours les Dieux marins peres de plu- 
fieursenfans & de grande lignce , & entre les ani- 
maux il n'y en a efpece quelcôque ny terreftre , ny 


volatile, qui foit figeneratiue comme font toutes ὦ 


les efpeces des poiflons : à quoy vifant Empedo- 
cles efcrit, 

La nation muette conduifant 

Peuple infini de poiflons produifant. 
LE 
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SN GS L'ATON retirant Timo- 
ὩΣ: < ΕΑ ἦν le fils de Conon deces 
(@ ES Ὁ} γ fumptueux & fuperfusban 
PTLA/ÉR quets que font ordinaire- 

, ment les Capitaines , luy 
Ke ECS ÿ donna vn iour ἃ fouppet 
B NE) en l’Academie fobrement, 
doctement & nettement, 

d'vn appareil qui n'apporte point de fiebureufe ef 
chaufaifon,ny d’inflammation, comme fouloit di- 

re Jon, ains eft communément {uiuy d’vn doux ὃς 
gracieux fommeil, & d’imaginations produifans 
peu de fonges, qui môftrent vne grande tranquil- 

lité ὃς ferenité du corps. Le lendemain doncques 
Timotheus fapperceuant de la difference qu'il y 
auoit entre ces fouppers la & lesautres, dit que 
ceulx qui auoient fouppé chez Platon fentrou- 

€ uoient bien encore le lendemain : car ἃ dire la ve- 
rité c'eftvn grand moien de viure heureufement, 

… que d'auoir le corps difpos & bien temperé , non 
noyé de vin,ny agraué de viäde, preft employer, 
fans doute ny defiance quelconque, à toute action 
que lon veult. Mais il y auoit encore vn autre 
moien,qui n’eftoit pas moindre que celuy la,qu'a- 
uoient ceulx qui fouppoient chez Platon , c'eftoit 


… la difcuffion des bons & doctes propos , qui y 
A Re Ρ ii 
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cftoient tenus à table durant le foupper:car les vo-» 
Juptez du boire & du manger ont vn fouuenir qui 
n'eft point liberal ny digne de gens d'honneur, ὃς 
qui autrement ne fait que pailer, & ne demeure 
point , non plus que l'odeur de parfum , ou la fen- 
teur de cuifine du iour ραέ : là où les difcours de 
philofophie,& les decifionÿdes difputes qui y font 
traiCtecs , en les rememorant apres . donnent du 
plaifir toufiours frais ἃ ceulx qui fe fouuienent d'y 
auoir afhité : ὃς fi font que ceux qui ne fy font pas 
trouuez prefents, en oyent ἃς participent autant, 
quant à la doétrine & erudition, comme eulx mef 
mes, attendu que maintenant les hommes ftudi- 
eux & doctes ont autant de fruition & de partici- 
pation aux feftins de Socrates ,que ceulx mefmes 
qui pour lors realement foupperent auecluy.Et 
toutefois fi les delices corporelles leseuflentaffe- 
étionnez & elpris de volupté, il euft fallu que Pla- | 
ton & Xenophon euflent efcrit les memoires non 
des propos & difcours qui furent lors tenus, mais 
des viandes qui furent feruies chez Callias & chez 
Agathon,& qu'ils euflent laïllé νης lifte des pañtif. 
feries & des confitures : là où detoutes ces chofes Β. 
lails n’en ont jamais fait aucun compte, encore 
qu'il (οἷς vrayfemblable qu'ils y aient emploié & 
dela diligence , & de la defpenfe beaucoup: mais 
au contraire ils ont foigneufement redigé par ef- 
cript les difcours des lectres & de la philofophie, 
qui lors furent tenus en iouant & paflant le temps, 
& nous les ont laiffez par efcript, pour nous don- 
ner exemple que nous deuons non feulement 
conuet- 
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A conuctfer enfemble de propos & de deuis, mais 
aufli nous fouuenir encore apres de ceulx qui ont 
cité tenus. Lure | 


2 
QUESTION PREMIERE. 
Pourquoy eff-ce que ceux qui ieunent ont plus 


inde Joif qu'ils n'ont de faim. 


E t'enuoie dong, Soflius Senecion, ce Sixieme 
Lee des propos de table, duquel la premiere 
Β queftion eft, Pourquoy ceux quiieunent ont plus 
de (οἱ qu'ils n’ont de faim. Caril{embloit que ce 
fuft contre raifon que ceulx qui auoient ieuné euf- 
{ent plus de (016 que de faim , par ce que le default 
de nourriture feiche; fembloit aufli parnaturere- 
querir ν ἢ rempliflement propre de nourriture pa- 
reille. Ie commençay doncques à dire aux afli- 
ftans , que de tout ce qui eftoit dedans la chaleur 
naturelle, feulement ou principalement auoit be- 
{oing de nourriture ὃς d'entretenement, comme 
certainement nous voions au dehors , que ny Pair, 
| Gny l'eau, ny la terre, n'appetent d’eftre nourris ny 
ne confument ce qui eft aupres d'eux, & n’y a que 
| le feu feul qui le face:c'eft pourquoy les ieunes 
mangent plus que ne font les vieux, à caufe qu'ils 
ont de la chaleur d'auantage. Et au contraire les 
vieillards portét bien plus facilemét le ieune,par ce 
que la chaleur naturelle eft deformais toute laguif- 
fante & debile en eulx , cômeelle eft aufli aux ani- 
maux qui n'ont point de fang;lefquels ont befoing 
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de bien peu de nourriture , à faulte de chaleur. p 

” Etnous voions qu’en chafcun de nous, les exer- 
cices du corps, le crier, & autres chofes fembla- 
bles , qui par le mouuément augmentent la cha- 
leur, font que nous prenons plus de plaifir à man- 
ger , & mangeons de meilleur appetit : & la nour- 
riture premiere plus propre & plus felon nature 
de la chaleur ,à mon aduis c’eft l'humeur, ainfi 
quenous monftrent & donnent à cognoiftre les 
flammes qui f'augmétent, quand on iette de l'hui- 
le deflus, & ce que la couldre eft la plus feiche cho- 

_ fe qui foit, par ce que toute l'humidité en eft bruf: Β 
lee, & la fubftance terreltre, deftituee de toute li- 
queur, y eft feulle demouree. Semblablement 
auf le feu fepare & diuife les corps, en oftant l'hu- 

_midité quiles colle & tient reliezenfemble. Quad 
doncques nous auons bien ieuné,la chaleur natu- 
telle attire premierement toute l'humeur qu'il y a 

_és reliques de noftre nourriture, & puis l’inflam- 
mation pañle oultre à la liqueur mefme radicale, 
qui eft en noftre chair , cherchant par tout de l'hu- 
midité pour fe nourrir. Se faifant doncques vne 
feichereffe en noftre corps,ne plus ne moins qu’enE 
de la terre cuitte , noftre chair par confequence 
vient à auoir plus toft befoing de boire que de 
manger, iufques à ce que apres que nous auons 
beu, la chaleuren eftant refaitte & renforcee, en- 
gendre lors vn appetit de noutriture graue, feiche 


ὃς folide,. 
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A = Siceffl'indigence de nourriture qui fait La faim 
er la foifou fi c’eff le changement €7 la 
124 transformation des conduits. 

E propos acheué , le medecin Philon voulut 

“pr sa & renuerfer la premiere pofition, par 
ce qu'il maintenoïit que la foif ne prouenoit point 
de faute d'aucune nourriture , ains de la mutation 

- descorps: & pour le monftrer alleouoit d’vn -cofté 
que ceux qui ont foif la nuict, fils fendorment la- 
deflus , ils perdent leur foif fans auoir beu: & de 
_B l’autre cofté,que ceux qui ontla fiebure , quandils 
ont quelque relafche (οἱ bien que la fiebure leur 
ceffe du tout, ils font quant-&-quant deliurez de 
la foif. Item, il y en a quiapres feftre baignez & 
lauez, ou bien apres qu'ils ont vomy, perdent aufi 
leur (οἱ: & toutefois ny l’vn ne l'autre accident 
n'augmente l'humidité du corps, &n’ya que les 
pores & petits conduits qui fouffrent mutation, 
par ce qu'ils fontremuez & transformez en autre 
eftat & autre difpofitionice qui appert encore plus 
manifeftement en la faim ,cat il y a plufieurs mala- 

c des qui tout enfemble ont befoing de nourriture 
. & faute d'appetit,& d'autres qui,quoy qu'ils man- 
gent & qu'ils fe rempliflent, iamais leur appetit 
n'en diminue, ains demeure toufours & faug - 
mente.Et y en a plufeurs qui eftans degouftez ont 
recouuré & fait reuenir leur appetit, en gouftant 
feulement vn peu doliue confite auec du fel,ou vn 
peu de cappres. Par où il appert tout euidemment 
que la faim ne nous vient pas de faute de nourri. 
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ture, mais pour quelque alteration qui aduiétaux Ὁ 
pores & conduits : car ces viandes la diminuent 
la faute de nourriture , & neantmoins font auoir 
faim. Ainf la pointe &acrimonie de telles vian- 
des confites en fel, referrant & eftraingnant l’efto- 
mac,ou bien au contraire le relafchant & l’ouurär, 
impriment en iceluy certaine conuenance ποῖ“ 
dante de la nourriture, laquelle nous appellons : 
appetit. La raifon de ceft argument me fembla 
bien aflez ingenieufement tiflue, ὃς fubtilement 
deduitte, mais toutefois eftre contraire à la fin 
principale de la nature, à laquelle Pappetit méneE 
 & conduit tout animal, defirant lerempliffement 
de ce qui luy defaut, δὲ pourfuyuant toufiouts ce 
qu'il fen faut qu'elle n'ait ce qui luy eft propre. 
Car de dire que ceenquoy principalement dif- 
fere l'animal du corps fans ame, ne nous ait efté 
baillé pour la tuition , entretenement & conferua- 
tion denoftre falut, comme eft le defir de toutes 
les chofes qui font propres δ amies à noftre corps, 
& la crainte de toutes celles qui luy font ennemies 
_& contraires, & de penfer que cela foit feulement 
vne pafñlion ,remuement & alteration des pores Ε 
qui aduient , felon qu'ils font faits ou plus grands 
ou plus petits, cela eft tout rondement à faire à 
gens qui ne mettent en aucun compte ny aucune 
confideration la nature: & puis de confeflerquele 
trembler de froid aduienne à noftre corps a faulre 
de la chaleur qui luy eft propre ὃς familiere,& nier 
que la faim & la foif n’aduienne pas aufli à faute 
d'humidité & de nourriture, il n'y auroit μὰν" 
| | δ 
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|A de propos: δὲ {eroit encore plus deraifonnable de 


dire, que la nature defire l’euacuation , quand elle 
{e.fent chargee derepletion,& qu'elle n'appete pas 
repletion quand elle fe fent trop vuyde ; ains que 
ce foit quelque autre pafhiô qui limprimeen elle. 
Et neantmoins ces defaults la & rempliflemens 
qui fe font és corps des animaux, refemblent pro- 
prement à ce qui fe fait en l'agriculture, Car la ter- 


, 1e feuffre plufieurs telles neceflitez & defaurs , auf- 


quels on eflaye de remedier, comme alencontre 
de la feichereffe on l’arrofe, quandelle eft arfe ὃς 


8 qu’elle brufle , on la refraifchit tout doucement: 


quandelle eft gelee on tafche à la rechauffer , ὃς 
la couure lon de plufieurs couuertures. Ετ ce qui 
n'eft pas en noîtte puiflance de faire, nous fup- 
plions aux Dieux de le nous donner, comme de 
larofee doulce, & des vents gracieux, tellement 
que la nature cherche toufñours le rempliflement 
de ce quiluy defaut pour conferuer fatemperatu- 
re : & eftime quant à moy que ce mot Trophé, 
qui fignifie nourriture , ait ainfi efté appellé, com- 
me qui diroit, conferuanrcla nature, laquelle fe 


Ο conferue quant aux arbres & plantes infenfble- 


ment,ce dit Empedocles, par l'air d'alentour quad 

elles font arrofees autant comme elles en ont de 
. ° 9 } . 

befoing. Mais quant à nous l'appetit nous fait 


chercher & procurer ce qui fen faut que nous 
naionsnoftre temperature, mais toutefois cofide- 


rons vn peu à part chafcune des oppoftions qui 
ont efté propofees, & nous verrons commentel- 
lesne font pas veritables. Car premierement les ‘ 
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viandes qui ont vne poincte aigue & actimonie D 
nimpriment pas vn appetit aux parties capables 
ὃς fufceptibles de nourriture, mais vne picqueure 
& morfure;comme vn chatouillement quand on 
a appliqué au cuyr quelque chofe qui racle & qui 
oratte,il eft vrayfemblable .que par telles viandes 
acres ce quiremplifloit venant à eftre fubtilizé & 

attenué fe refoulr,& par ainf qu'il{e faitvn defaut, 
non pource queles pores foient alterez ou chan- 
gez en autre forme, mais plus toft pource qu'ils 
fonx vuydez & purgez, parce queles ius qui font 
acres,aigus,perceans & falez, attendriffans & atte-; 
nuans la matiere, la diflipent diforecent & refpan- 
dent,en forte qu'ils engendrent vn nouuel appetit. 
Et quant à ceux qui fendorment fur leur τοι, ce 
ne font pasles potes qui pour eftre transformez 
appaient la foif, mais pource qu'ils recoiuent l’hu- 
midité de la chair, & qu'ils fe rempliflent d'vne 
moiteur faporeufe. Quant aux vomiflemens, en 
reiettant l'humidité qui eft eftrangere ou ennemie 
ἃ la nature, ils luy donnent moien de iouir de celle 
qui luy eft amie & familiere. Car la foif n’eft pas 
vneappetence d'infinie quantité d'humeur , mais F 
feulement de celle quieft propre & agreable à la 
nature. Voyla pourquoy l’homme,encore qu'il ait 
en {on corps vne quantité grade d'humeur eftran- 
gere,a neantmoins faute ὃς befoing , par ce que la 
{oif ne cede qu'à humeur propre & naturelle,dont 
elle eft apperente,& ne donne point d'attrempan- 
ce au corps de lhomme,iufques à ce que ce qui eft 
“cffranger ait cedé ὃς f'en foit allé, & alors les pores 
LÉÇOI- 
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- A recoiuent celle moiteur qui leur eft propre & fa- 
miliere. Quant à la fiebure elle poulfe l'humidité 
au fond du corps,le milieu duquel bruflant , toute 
l'humeur (Ὗ retire & y eft retenue, preflee & en- 
ταῆες, de forte qu’il aduient fouuent que pource 
qu'elle y eft ainfi fort amaffee,les parties du milieu 
la reiettent par vomiflement , pour fe defcharger, 
& qu'ils ont foif quant-&-quant,par ce que le de- 
mourant du corps eft aride & a befoing d’humidi- 
té. Quand doncquesil fe fait vn relafchement de 
la fiebure,& que lardeur fen va dedans, l’humidi- 

5 té retourne alors, & fe refpandant & coulant par 
tout,comme eft fon naturel, elle apporte tout en- 
femble vne aifance au dedans & milieu du corps, 
& rend la chair & la peau par dehors lifee,doulce 
ὃς moite,au lieu que parauant elle eftoit afpre, fei. 

- che &aride,& bien fouuent elle améne encore des 
fueurs, dont vient que le defaut qui parauant en- 
gendroit la foif, celle quand humidité pañle du 
lieu, où elle eftoit au parauant eftroiétement rete- 
nue & preflee,a celuy où elle ef au large,qui la de- 

… {τὸ & qui en a befoing. Car toutainfi comme 

-Cen vniardin où ilya vn puys, dedans lequel y a 

᾿ς forcecau,fion n'en tire & que lon n’en arrofe, 
il eft force que les herbes, plantes & arbres aient 
grand foif & faute de nourriture:aufli en vn corps, 
fitoute l'humeur eft attirce en vn lieu, ilne fe faut 
pas efmeruciller fil y en a difette & grande fci- 
cherefle au demourant , iufques à ce que de rechef 

il fy foit fait vn nouueau decoulement & nou- 

- uclle diffufon , ainfi comme iladuient aux febri- 
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citans quand la fiebure Les a lafchez , & à ceux qui 9 
fendorment δῇ leur foif. Car à ceux la le dor- 
mir en ramenant l’humidite du fond & milieu 
du corps, & la diftribuant par toutaux membres 
& parties, en fait vn egal departement & rem- 
pliflément. Mais cefte transformation & chan- 
gement de pores, dont lon dit que procede la 
faim & la foif, quelle eft elle? Quant à moyie n'y 
voy point d’autres differences que du plus ou du 
moins, & qu'ils foient eftouppez , ou ouuerts, 
quand ils font eftouppez , ils ne peuuent rece- 
uoir ny breuuage ny viande: quand ils font de-x# 
ftouppez & ouuerts , alors ils font vn vuyde, 
& vne place libre, qui n’eft autre chofe qu'vn de- 
faut de ce qui leur eft propre & felon nature. 
Car mefme ce quelon trempe premierement en 
eau fure d’alun les laines & draps que lon veut 
teindre, c'eft pource que telle eau ἃ vertu penc- 
trante, nettoyante & abfterfiue , par laquelle tout 
ce qu'il y a de fuperflu eftant efpraint & confumé, 
les pores alors reçoiuent mieux & retiennent plus 
ferme la teinture que lon leur baille, par ce que 
celle vuydange leur eft comme vn defaut. HF 


QUESTION TROISIEME. 


Pourquoy efi-ce que ceux qui ont faim, fils boinest, 
leur faim fe paf]e : ex ceux qui ont foif, fils 


mangent, leur foif faugmente. 


Es chofes dittes , celuy qui nous feftoioit , dit, 
Cu me femble qu'il y a bien grande apparence 
| | en 
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en cefte raifon la de la vuidange & repletion des 
pores, mefmement pour fouldre encore vne autre 
queftion, Pourquoy c'eft queceux quiontfaim 
fils boiuent , leur faim cefle incontinent : & ceux 
qui ont foif,fils mangent, leur (ΟἹ en augmente.Il 
in'eft aduis,dis-ie,que ceux qui fupportent ces po- 
res la, rendent fort facilemét & fort probablemét 
la caufe de ceft accident, &en δ poinéts 
plus que probablement: car comme ainfi foit que 
tous corps ont des pores,& les vns vne mefure & 
fymmetrie, & les autres vne autre, ceux qui font 
plus larges reçoiuét la nourriture folide ἃς liquide 
tout enfemble, & ceux qui font plus eftroicts ad- 
mettent le breuuage, & l’euacuation d'iceux caufe 
la foif, & des autres la faim : parquoy ficeux qui 
ont foif mägent,ils ne fentent point de fecours,par 
ce que les pores, à caufe de leur capacité eftroitte, 
ne peuuét receuoir la nourriture feiche & folide, 


_& demeurent toufiours indigents & deftituez de 


ce qui leur eft propre:& ceux qui ont faim f'ils boi- 
uét, la nourtiture liquide entrant dedans les στᾶάς 
pores, & rempliflant les concauitez vuydes qui y 


. Cfont, relafchent & diminuent la vehemence de la 


faim. Quantà moy,leuenemét & effet me fem- 


. blebien veritable,smaisie ne pouuois pas accorder 


ny confentir à la fuppofition de la caufe pretéduë. 


 Carfilon perçoit la chair de ces pores, aufquels. 


quelques vns fattachent fi fort, & les aiment tant, 


- on la rendroit fort laxe, tremblante &vermollue: 


& puis de dire que mefines païties du corps ne 


reçoiuent pas & le boire & le manger enfemble, 


Ἢ ? “ ù 
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_ainé qu’ils foient paflez & coullez, come à trauers 
vae coûlloire ou vn tamis, cela me femble mer- 
ucilleufement eftrange, & comme vn conte fair à 
plaifir. Carla meflange de l'humidité attendrif 
fant & deftrempant les viandes, à l'aide de la cha- 
- leur naturelle & des efprits aguife, ὃς fubtihfe la 
nourriture par toutes fortes de coupeures ὃς d'in- 
cifions plus exaétement & plus parfaiétement que 
ne fçauroient faire outils ny inftrumens du mon:- 
de,de maniere que toute partië d’icelle nourriture 
éft familiere, conuenable & amie de toute partie 
du corps, non par faccommoder à certains vales Ε 
ou certains pertuis, ains par fvnir & incorporer à 
luy. Mais fans cela ce qui eft le principal de la que- 
ftion, ne fe foult pas par cela:car ceux qui mangét; 
filsne boiuent non feulement n'appaifent point 
leur foifimais au contraireils Paugmétent : à quoy 
_onn’a pointrefpondu ne fatisfait. Or confiderons 
maintenant, dis-ie, fi les pofitions que nous fuppo- 
fons ont de l'apparence, fuppofans premierement 
que l'humidité perit eftant confumée par la fei- 
cherefle , ὃς que le fec deftrempé & amolly par 
l'humide a fes diffufons & fes exhalations. Secon- Εὖ 
dement tenans que ny la faim nefoit pas vn de- 
faut vniuer{el & general de nourriture aride,ny la 
foifde liquide , ains indigence de l’vne & l’autre 
mediocre & fuifante: car ceuxà quilvne &d'au- 
re defailient de tout poinét, n'ont ny faim ny foif, 
ains meurent fubitement. Cela fuppofé, iln'eftde- … 
formais pas malaifé de cognoiftre la caufe de l'vn 
ὃς de l'autre : car la foif faugmente à ceux qui 
man- | 
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À mangent, d'autant que les viandes par leur feiche- 
reffe amaflent & aflemblent l'humidité quieft ef- 
patfe, & qui demeure petite & foibleen tout le 
corps, & la font encore d'auantage euaporer:ainfi 
comme nous voions hors du corps la terre feiche, 
&la poulfere rauirincontinent , & faire difpafoir 
l'humeur quelon y mefle. Mais au contraire le 
boire relafche neceffairement la faim , car l’humi- 
dité deftrempant & gafchant ce peu de viande 
qu'elle trouue dure & feiche, &en faifant du ius 
& des vapeurs ; les efléue par tout le corps, & les 
ὁ appliqueaux parties qui en ont befoing;tellement 
-qu'Erafftratus appelloit bien gentilment l’humi. 
dité, la voitture dela viande. Car fe meflätparmy 
l2 viande qui eft oyfeufe & immobile pour [ἃ {εἰν 
chéreffe,& pour fa pefanteur , elle nourrit & aide 
al'etlence : de forte que plufieuts fans boire, par fe 
Jauer feulement ; ont appaifé vne exceiliuement 
vehemente foif qu'ilsauoient, par ce que l’humi- 
dité penetrant du dehors au dedans, les rendoit 
lus fucculents & plus aptes à receuoir nourriture; 
endlafchant ὃς amolliffant le dedans, de maniere 
ὁ quece qu'il y a de plusamer & plus violenten la 
faim fen amollit & fen adoulcit vn peu. Voyla 
pourquoy ceux que lon fait mourir de faim viuent 
ὃς durent longuement, fi feulement ils prennent 
de l'eau ; iufques à ce que tout ce qui peulrnourrir 
&:eftre appliqué au corps foit entierement euapo- 
té & defeiché. 
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Pour qéelle caufe eft-ce que l'eau de.puys effanttirees, 5 
(σ᾽ laiffee toute la nuit dedans l'air du... 
| puyssen denient plus froide. 


 yOus auions vn hofte delicat,qui 4imoitàboi: 
L το froid,noz feruiteurs pour τ μον à fon ap- 
petittirerent de l'eau du puys en vn vale, lequelils, 
fufpendirent au dedans du puys, en forte qu'il ne 
touchoit point à l’eaue, & l'y laifferent toute la. 
nuit, ὃς l’apporta lon au foupper plus froide que 
n'eftoit pas celle qui eftoit toutefraifchetitee. Or 
cftoit ceft eftranger homme dote honneftement, # 
&nousdit qu'il auoit appris celad’Ariftote, fon- 
dé en grande raifon:& quela raifon en eftoirrel- 
le. Toute eau qui eft premierement efchauffeeen. 
deuient apres plus froide ,commecellé que lon 
apprefte pour les Roys;apres que lon l'a cfchauffee 
fufques à bouillir, on amaffe force neigealentour 
du vaifleau, & elle en deuient plus froide : ne*plus. 
ne moins que noz corps,apres que nous nous fom- 
mes eftuuez,fe refroidiffent plus fort, par ce que la 
relaxation qui fy fair à caufe de la chaleur, rend le 
corps plus rare; & les pores d'iceluy plus ouuerts, F 
&: par confequent recoit plus de lair de dehors 
enuironnant, & fait la mutation plus violente. 
Quand doncques l’eau eft patouillee parle batte- 
ment du vale où on la puyfe; en eftant premiere- . 
ment cfchauffee, elle fe refroidit plus par l'air qui 
enuiroône le vafe tout alentour.Nouslouafmes ceft 
hofte,d’auoir fi vaillammentretenu Ariftote,mais … 


nous doubtions fort dela raifon qu’ilen alleguoit. 
ἢ | Car 
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À Car flair auquel eft fufpendu le vafe eft froid, 
| commentefchauffe il l'eau ? & fileft chaud ; com- 
ment la refroiditilapres? Car il n'ya point de rai- 
fon, qu'vne mefme chofe fouffie de mefmes cho- 
fes paflions toutes contraires, n’y eftant point en- 
treuénu aucune difference. Luy fe raifant vn efpa- 
ce,& y penfant : I ne faut point, dis-ie,doubter de 
l'air ; cat l'experience du fenrtiment nous monftre 
qu'il eftfroid , & mefmement au fond des puys, 
de forte qu'il eft impofhble que l’eau foit efchauf: 
_ fee pat l'air qui eft froid. Mais ceft air froid ne peut 
_Bipas changer τοῦτες l'eau qui eft au fond du puys;: 
_pourcequ'ily en a trop grande quantité , mais fi. 
Jon en tire en petite quantité, ilen vient mieux à 
bout,& la refroidit d'auantagc. ἢ 


(QvesTion CINQYIEME. 


Ponrquoy eft-ce que les petits cailloux er les plombees 
que lon iette dedans l'eau,la rendent plus froide. 


Ais vous fouuenez vous point de ce qu’Ari- 

c More dit,que les menus cailloux & les plom- 

bees,qui les met dedans l'eau, la refraifchiflent ὅς 

lareferrétIl n’a feulemét dit que ce qui fe fait, ref- 

pondit-il,mais nous eflayons à en trouuer la caufe, 

caril femble qu'elle foic bien malaifee àimaginer. ὦ 

_ Bienfort,disie, & fera bien merueille fi nous la 

 pouuonstrouuer: mais voiez toutefois, Premie- 

tefnent ne vous femble il pas que l’eau fe refraif. 
chifle deuät par l'air qui viét du dehors à penetrer 
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dedans, & qu'il a plus d'efficace quand ilivient à 2. 
fappuyer & arrefter fur les pierres & fur les cueux? 
Carils ne le laiflent pas pafler àtrauers;cômefont 
les vafes de cuyure ou de terre, ains pat leur folidi- 
té le fouftenant;ils le rebattent de leur fuperfice en 
. Veau,de maniere que le refroidiflement enceft plus 
fort, & pale atrauers route l'eau: c'eft pourquoy 
l’hyuer les riuieres font'plus froides que la mer;par 
ce que l'air froid ἃ plus de puiffance en elles, eftant 
rebatu du fond,là où en la meril fe difloult,;acaufe 
de la grande profondeur , ne rencontrant rien fur 
quoy il (6 puifle appuyer. Mais encore parwn autre E 
moien 1l eft vray-femblable;que les eaux tant plus 
elles font deliees & fubtiles , plus elles fontaifees à 
refroidir par le froid,qui en vient plus aifémentau 
deffus,à caufe qu'elle eft plus débile. Or les cueux 
ὃς les petits cailloux fubuhfent & extenuent l'eau, 
en amalfant & tirant au fond tout ce qu'ily a de 
brouillé & de fubftance terreftre meflé parmy;de : 
forte que l'eau deuenant ainfi plus deliee,& confe- 
quément moins forte, en eftplus toft vaincue & 
furmontee par la refrigeration. Or le plomb eft de 
fa nature froid, attendu qu'eftant trépé dedans du δ᾽ 
vinaigre;il réd &-fait le plus froid qui foit entreles 
_poifons mortels.la cerufe.Et les cailloux;à caufe de ᾿ 
leur folidité conçoiuét lefroid iufques au cœur,cat 
toute pierre eft vne congélation de terre refroidie 
& preflee par la vehemence dufroid, & plus eft | 
. pierre celle qui plus eft côftipee:au moien dequoy 

ilne {e faut pas efbahir , fi & le plôb & lescalloux 
rebattansla froideur augmentent celle de l’eau. + | 
moe | 
᾿ | 

| 
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Po#yg40y effceque l'a neige [6 confèrue dedans | 
de la paille ex des habillemens. 


DEft hofte aianticy fait vn peu de paufe : Les 
πὸ τολοφοακοαηαοι defirent principalement de: 
uifer auec leurs amours, ou pour le moins parler 
d'eux,comme ie fais de la neige. Car pour ce qu'il 
n'y en ἃ point icy,& que nous n en auons point,ie 

_ defirefçauoir pour quelle caufe c’eft qu'elle fe cô- 
| B ferue par chofes qui font fort chaudes: car on l'en 
 ueloppe dedäs de la paille & dedans des draps non 
tondus, & la conferue lon en cefte forte bien long 
temps. Si me femble bien eftrange,commét ce qui 
eft fort chaud peut conferuer ce qui eft tresfroid. 
Vrayemét aufli eff 1l, dis-ie, fil eft vray: maisil n’eft 
pas ainfi, ains nous abufons nous mefmes eftimäs 
que ce qui efchauffe foitincontinent chaud, atren- 
du mefmement que nous difons qu’vn mefme ve- 
ftement en hyuer nous efchauffe, & au Soleil nous 
refraifchit, comme la nourrice T ragique qui allai- 
 Cétcles petits enfans de Niobe, 

Lesefchauffant ὃς les refraifchiffant 

Auec petits mantelets de texture, 
Bien deliee vfee couuerture. 
Les Allemans n’vfent d'habillemens que pour fe” - 
… defendre du froid,& les Æthiopiens du chaud feu- 
 dement,& nous del vn & de l'autre: parquoyilne 
les: faut point iuger chauds plus toft pource qu'ils 
efchauffent, que froids pource qu'ils refraifchif- 
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exterieur, on les deura plus toft reputer froids que 
chauds : car foudain que nous veftons noftre che- 
mife nous la fentons froide, & les draps aufli quäd 
nous nous couchons dedans le lict, mais puis apres 
ils nous aident ἃ efchauffer , quand ils font emplis 
dela chaleur qui fort de nous mefines, enuelop- 
pans & contenans tout enfemble la chaleur qui 
<fftennous, & empelchans que le froid & l'air de 
dchors n’attaigne iufques anoftrecorps. Voyla 
pourquoy ceux qui ont la fiebure, & qui bruflent 


de chaud, changent continuellement de linge δ ε 


de veftemens, par ce que ce qu’on leurierte fus eft 
toufiours frais : mais δα ΠῚ toft qu’on [Ὗ 4 ietté il 
deuient chaud , à caufe de l’ardeur du corps. Tout 
ainfi-doncq comme le veftemét efchauffé efchauf. 
fe, Δα ΠῚ eftant refraifchy par la neige, il la refraif- 
chit réciproquement, & eft refraifchy par elle, à 
_caufe qu'ilen fort vn petit vent & efprit delié , le- 
.quel demourant dedans, contient la liafon & cô- 
_cretion d'icelle. Etau contraire quandil fen eft 
allé, ce n'eft plus qu'eau qui flue, & coulle & fe 


fond, & la fleur de blancheur fefpand & felua- 


nouit, laquelle prouenoit de la comixtion de l'ef- 
. pritauec l'humeur , dont elle eftoit deuenue efcu- 
..meufe. Tout enfemble doncq & le froid cftenclos 
δ enueloppé delhabillement, δὲ l'air de dehors 

empefche d'étrer,ne couppe &n'incife,ny ne fond 
, “point la côgelatio de la neige: ioinét que ces draps 
. Quine font point encore cardez,ny tôdus, ny préf- 
_ {ez,pour la longueur & feicherefle du ago 6 
ME) | vefte- 


fent.Et filen faut tirer conieéture parle fentiment ὃ 


M. 


| 


| 
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A veftement ne charge pas pefamment, ny ne prefe 
ny n'eftrainc pas la laxité de la neige, comme aufñfi 
la legereté de la paille venant à la toucher molle- 
_menc& doucement, ne rompt & ne prefle point 
la congelation d’icelle:& fi eft au demourant affez 
jointe & ferree,pour empefcher que ny la froideur 
de la ncige de dedans n'en forte, ny la chaleur de 
l'air n’y entre de dehors. Or que l’excretio & yflue 
de lefprit foit ce qui fait fondre & deffaire la nei- 
gil eft tout apparent au fentiment exterieur , par 
que la ncige fc fondant engendre du vent. 
À QUESTION SEPTIEME. 


… S'il fant paÎler ex couler le vin. 
Niger l’vn de noz ciroiens retournoit des ef- 
Né nine cfté peu de temps auec vn excel- 

lent & renommé philofophe, non tant qu'il euft 
Compris ce quil y auoit debon en fon maiftre, 
-mais bien tant qu'il fy eftoit remply de ce qu’il y 
auoit de fafcheux & odieux , contrefaifant fa cou- 
.Cftumede reprendre & de corriger en toutes cho- 
fes ceux qui eftoient en fa côpagnie. Parquoy cô- 
me Anuflion nous euft conuiez à foupper chez luÿ, 
il reprenoit tout le refte del’appareil, côme eftant 

. trop fumptueux,trop curieux, & trop fuperflu, & 

. mefmeméten ce qu'il difoit, qu'il ne failloit point 

. couler ne paffer le vinenle verfant, ains le boi- 
-£e,ainfi que dit Hefiode, tel commeil vient du 
.tonneau,aiant {a force & puiflance naturelle, ainfi 
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que nature l’a produit; à oùcefte manierela‘d’éf-» « 
puration en le coulant, premierement luycouppe 
ἐν netfs de la force naturelle, δέ ἰὰγ ἐβγαϊητία cha- 
leur, car il perd fa vigueur δὲ fefüente quandileft 
ainfi fouuent paflé à defcouuert. Et puis cela; dit 
il,monftre γῆς curiofité, ὃς νης delicatefle ὃς vo- 
lupté, quiconfume & perd ce qui eft vtile pour 
souïr de ce qui eft plaifant ὃς delectable :car ainfi 
comme chaftrer les coqs, & feigner les porceaux, 
pour en rendre la chair, côtre nature, plustédre &c 
plus delicate, ne fut jamais inuention d'hommes 
fains de meurs ἃς deiugement, ains deprauez & Ε 
corrompus par gourmädife & friandife: auf ceux 
qui coulent & qui paflent le vin,le chaftrét ὃς l'ef- 
feminent, fil faut ainfi dire en parlant par meta- 
phore,ne le poutians ny fupporïter à caufe de leur 
imbecillité , ny le boire par mefure ainfi qu'il le 
faut, par leur intemperance, ains ont fongé cefte 
inuention & σεῖς artifice pour faider à beaucoup 
boire : car ils oftent ce qu'il y a degraue &de fer- 
me au vin, & y laïflent ce qu'il ya deliflé & de 
oliffant ,ne plus ne moins que ceux qui donnent 
de l'eau boulue aux malades qui ne fe peuuent te- F 
nir de boire de l'eau froide : car tout ce qw’il y a de 
vertu & de forceau vin;ils l'oftent & l'efpraingnét 
en le paflant ὃς coulant. Et qu'il foit vray-qu'ils le 
corrompent & le gaftét en ce faifant,celaen eftvn 
grand argument, σα Ὡς demeure pasenfon na: , 
curel,ains fe tourne incontinét & fe palle, comme 
aiant efté couppé par la racine de deflüs fa mere la 
lic.Etles anciens appelloient manifeftemét le vin 
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| A Tryga, c’eft à dire, lie : comme nous auons accou- 
ο΄ ftumé,par vne maniere de parler,d’appeller l’hom 

me l'ame & la tefte,luy donnant la denomination 
de ces principalles parties : encore difons nous 
Trygân,cucillir le fruit de là vigne.Et Homere en 
quelque paflage a appellé la vigne Diatrygion , & 
a par tout accouftumé d'appeller le vin Æthopa ὅς 

-_ Erythron;dontl'vn fignifie bruflit la face, & l’au- 
tre rouge,non pas comme fait Ariftion,qui à force 
de le frelater & efpurer , le nous rend pale & bie£ 
me. Non pas blefme ny decoloré , mon bel amy, 

Β dit Ariftion ; mais doulx & gracieux à le iuger pre- 
mierement à la veué, la où tu veulx nous en faire 
gorger d’vn noir comme lanuict , gros & obfcur, 
come vne efpefle nuee, ὃς blafmes la clarification, 
qui eft par maniere de dire , luy faire vomir fa cho- 
lere, & le defcharger dece qu'il y a de pefant qui 
enyurc l’homme, & qui le difpofe à maladies, à fin 
que plus agile,plus leger & moins cholere il fe mef- 
le dedans nous, rel côme Homere dit que les ptin- 

- ces demy-dieux en la guerre de Troye lebuuoient, 
quand il appelle Æthopa,;non celuy quieftoros ὃς 

C obfcur,mais qui eft clair, ner &tranfparent & luy- 
_ fant à la veuë: car aiant au parauant nommé le 
cuyure Euenor & Norops,;comme clair &cluyfant, 
il ne l'euft pas depuis appellé Æthops. Tout ainf 
donc comme le fage Anacharfis reprenoit quel- 
ques autres chofes és facons de faire des Grecs, ἃς 
Jouoit l’vfage du charbon pour ce que laïflans la 
fumec dehors ils apportoient le feu ἃ lamaifon: 
Aufli vousautres,mefhieurs les fages, vous nousre- 
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rédrez, {1 bon vous femble,;en autres chofes:mais Ὁ 


fi reiettans & diflipans ce qu’il y 4 deturbulent, de 
cholerique & de furieux au vin, en l’efguaiant , & 
non pas le fardant, non comme retrenchans le fil 
& Facier du fer,ains plus toft luy oftant ce qu'il ya 
-derouille & fouillure en le defrouillant ὃς fourbif- 
fant, nous le baillons ainfi à boire, quelle grande 
faulte commettons nous ? Par ce,me diras tu, qu’il 
a plus de force quand il n'eft point pafle :auflia 
bien l'homme quandileft en phrenefie; ou qu'il 
ft maniaque, mais apres quil a efté purgé par 


J'hellebore ou par quelque bon regime, & eft re-Æ 


uenu en fon fensraflis,cefte veheméce & violence 
la {e perd & fen va , mais la vraye force naturelle 
& temperature luy reuient au corps : aufli cefte ef- 
puration du vin luy oftant ce qu'il a de furieux δζ 
debattant ,lemeten vn eftat paifble & fain. Et 
quant à moy;ie fais grande difference entre curio- 
fité,& netteté & propreté : car les femmes qui fe 
fardent, quife parfument & oignent d’huiles de 
fenteurs, qui portent des afhiquets d’or & des rob- 
bes de pourpre, font à bon droit tenues pour cu- 


rieufes,mondaines ὃς affetrees, mais de fe baigner, 


Jauer,coiffer,& agencer fes trefles;1l n’y a perfonne 
quiles en reprennce,laquelle differéce le poëte Ho- 
mere monftre fort gentilment & plaifamment en 
k defcription de la pareure de Iuno : | 
: En premier lieu de diuine laueure 

Elle purgea toute tache & fouilleure 
De furfoncorpsimmortel, puis l'oignit 
ται Declaire& nette huile. 


ges 
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Ἃ Jufques là ce n’eft quediligence & propreté, mais 
quand elle prent fes carquans d’or & fes pendans 
doreille fiexquifement ouurez & labourez,& àla 
‘fin qu’elle met la main aux charmes du tyflu de 
“Venus, cela n'eft plus que curiofité δέ affetterie, 
qui n’eft point bien feante ne conuenable à γῆς 
dame d'honneur. Aufh ceux quiauec du bois d’a- 
‘loës, ou dela cinnamome teignentlevin, ou qui 
l'addouciffentauec du fafran;ils font comme ceux 
qui fardét des femmes pour les produire en vnfe- 
tin: mais ceux qui luy oftent ce qu'il a d’ordure ὃς 
Ἔ qui ne fert derien,ceulx la le purgent & le guarif- 
fenc.Autrement vous direz que tout ce qu’il y a icy 
n'eft que curiofité {uperflue,cômanceant à la mai- 
fon mefine : car quel befoing eftoit il qu'elle fuft 
ainfi crefpie & enduite? & pourquoy ft elle ou- 
uerte du cofté dont elle peult receuoir Fair & le 
vent le plus pur,& dont elle peut iouir de la lumie- 
re du Soleil baiflant vers le couchät? Et pourquoy 
eft-ce que les pors & la vaifelle eft nettoyec & 
frottee, de maniere qu’elle reluit ὃς refplendir de 
tous coftez ? Βα] οἷς il que le pot fuft pur & net de 
€ toute ordure & de toute mauuaife fenteur ,:& que 
le vin que lon boit dedans fentiftle moify, ou eut 
quelque autretare ? Quelbefoingeft il queie dif- 
coure par tout Je refte? La manufacture du bled 
mefme dont on fait le pain , qui n'eft autre chofe 
qu'vne purgariô; regardez ie vous prie auec côbien 
de façons & de labeur elle fe fair,car nô feulement 
il le fault battre, vanner , cribler,mouldre &-faffer, 
ains le faut peftrir & fouler pour ietter hors de la 
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pañte toute dureté, & incorporer toute la malle Ὁ 
enfemble;tant qu’elle (Οἷς propre à manger. Quel 
inconuenient doncques & mal y ail, fi la couleure 
ofte au vin ce qu'il y peultaueir delieou de lim6, 
comme fi c'eftoit la bale ou le fon, attendu qu'il n’y 

a pointen cela de defpenfe ny de gräde occupatiô? 


QUESTION HVITIEME. | 


Quelle eff La caufe de La faim canine. Pre 


1 ya vn facrifice qui fe fait en noftre païs,lequel Ε 
le Preuoft de la ville fait fur l'autel cômun , mais 
chafcun des citoiens le fait à part en fa maifon, : 
& appelle lon ce facrifice , le banniffement de la 
faim. On prend vn efclaue & le foucttelon auec 
des verges d’ofier, & puisleiettelonparlesefpaus | 
» les hors dela maifon ,enluy difant, Dehors lafa: 
» mine, & dedans fanté &richefle, L’annee donc- 
ques que ie fus Preuoft plufieurs furent conuiez 
au feftin du facrifice, & apres que nous eufmes fait 
les cerimonies ordinaires, ἃς que nous fufmes à ta: 
ble, on demanda premierement du nom de Buli & 
mos, cequ'il fignifioit , & puis des mots quelony 
dit à celuy que lon chaffe, & de ce que lon luy fait. 
Or quat au mot de Bulimos chafcun fut bien d’ad: 
uis qu'il fignifioit vne grande ou publicque fami: 
ne,mefimemeét entre nous Grecs Æoliens quiv{ons 
du p. au lieu dub. car nous ne difons pas Βοιυ 
mon,mais Poulimon , comme fi nousvoulions di: 
re Polylimon , grande famine : ὃς fembloit neant- 


| 
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A moins que cefuft autre chofe que Bubroftis, dont 


nous tirions argument des Chroniques d’Ionie de 
Merrodorus, ἰὰ où ilefcrit que ceulx de Smyrne 
quid’ancienneté font Æoliens , facrifient à Bubro- 
fs vn taureau, lequelils taillent en pieces auec fa 
peau , & le bruflent entierement. Et pour ce que 
route faim refflemble ἃ vne maladie,principalemét 
cefte Canine qui fappelle Bulimos, il femble que 
elle prenne à l’homme quand le corps fetrouue en 
quelque difpofition contre nature, & pourtant à 
bonne caule oppofe lon l'indigence à la richeffe, la 


8 maladie à la fanté. Etcomme γαυτία. c'eft à dire le 


mal de cœur , qui eft vnrelafchement d'eflomach, 
a proprement efté appellé de ceulx quifontenvne 
pauire, & qui nauigent fur la mer, mais par accou- 
ftumance de parler , il a obtenu qu'il fe prentauñli 
gencrallement pour tout mal de cœur de quelque 
occafion qu'il puifle aduenir : aufli ce mot de Buli- 
mia, aiant commancé de là eft venu iufques icy. 
Nous recucillifmes doncques celacôme vnecon- 
tribution commune des propos de chafcun : mais 
quand'nous vinfmes à toucher la caufe de la mala- 


ὃ die , en premier lieu on demanda , pourquoy c’eft 


que principalement font faifis de cefte maladie 
ceulx qui cheminent parmy de grandes neiges, 
comme iadis feit Brutus,allant de la ville de Duras 
\ , > : s: 

ἃ celle d'Apollonie, tant qu'il en fut en danger de 


fa vie.Il y auoit force neige fur la terre , & nuldes 


fommiers & viuandiers qui portotent les viwres 
n'auoit fuiuy : le cœur luy faillit, & eftoit pres de 
tomber tout efuanouy, fi que les foudars furent 
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contraints de recourir aux ennemis, & accoutatis Ὁ 
aux murailles de la ville;requirét à ceux qui eftoiét 
à [a garde d’icelles de leur donner vn pain:ce qu'ils 
feirent,& le porterent à Brutus,dontils luy feirent 
reuenir le cœur : à l'occafion de quoy;depuis quäd 
ileut la ville en fa puiffance ἢ eñtraitta humaine: 
ment & gracieufement tousles habicants, pour la 
courtoifie dont auoient vféles gardes. Ce mefme 
accident aduient aufli aux cheuaux & aux afnes, 
mefmement quand ils portent des fisues ou des 
pommes. Et ce quifairencore plusaefmeruealler, 
c'eft qu'il n’y a rien qui face plus toft reuenirnone 
feulementles hommes,mais aufli les beftes de voi- 
ture,que de leur donner à manger du pain , telle- 
ment que fils en mangent, pour peu que ce {oit,ils 
font auffi roft reuenus, & cheminent. Icy feftant 
fait vn filence, fçachant bien que les arguments & 
opinions des anciens font incontinent cefler, & 
contentent ceulx qui font parefleux & faillisde 
cœur , mais à ceulx qui font ftudieux , diligents, ὅς. 
qui aiment à bon efcient les lertres, cela aucon- 
traire leur donne vne entree & vne hardiefflede 
rechercher plus auant & enquerir la verité:1e me F ? 
fouuins d'vne doctrine d’Ariftote qui dit,que tant ἡ 
plus il y 4 de refroidiflement par le dehors, tant 
plus le dedans fefchauffe,& confequemment auffi 
{e fondent plus les humeurs: & ἢ cefte faulred'hu: 
meurs flue fur les cuiffes, elle fait des lafitudes & Ὁ 
des pefanteurs : & fi c'eft fur les principaulx orga: 
nes du mouuement & de la refpiration, elle pro- 
duit des defaillances & foiblefles. Ie n'eu pas plus 
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toft dit.ce propos » qu'il aduint ce qui eft couftu- 
mier d’aduenir,c’eft que les vns fe prirent à oppu- 
gner celte fentence, lesautres à la defendre :mais | 
Soclarus dit ; que le cômancemét du propos eftoit. 
trefbien pofé,par ce que les corps de ceux qui che- 
minenr par la neige font voirement bien refroidi 
par dehors & bien comprimez: mais de dire que. 
cefte chaleur face fondre les humeurs, & que ces. 
humeurs ainfi fondues faififlent les principes de a 
refpiration, il luy fembloit que c’eftoit vne feinre 
controuuce, & que plustoft luy eftoit iladuis que 
Ja chaleur ferree enfemble, & {e trouuantforre & 
puiffante au dedans, elle confume toute la nourri- 
ture, laquelle venant ἃ eftre confumee, il eft force 
aufli que la chaleur ,ne plus ne moins quele feu 
qui n’a plus de bois,languifle. Voila pourquoy ils 
ont vne faim fi vehemente, & quädils ont vn peu - 
mangé ils fe reuiennentincontinent , pource que 
ce.peu qu'ils prennent eft vn entretenement dela 
chaleur. Etadoncle medecin Cleomenesdit,que 
ce mot de Limos, quieft à dire faim, eftoit venu 
fans mander temerairement à la compofition de 
cefte diétio Boulimia,fans qu’il y ait rien dela cho- | 
{e par luy fignifiee: ne plus ne moins qu’en ce mot 
de xeremr, qui eft À dire auallerce m οἵ πινφν, 41] fi- 
gnifie boire:& en cé mot aufli ἀγακύγηφν, αί fignifie 
fc drefler,kimgr, qui eft à dire fe pancher:par ce que 
Boulimie n'eft pas faim, commeil femble à plu- 
fieurs , mais eft vne pallion en l’eftomac qui par 
concours d'humeur qui coule dedans tout à coup, 
engédre vne defailläce de cœur. Tout ainfidoncq 


- 
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éomme les fenteurs remmedient aux pafmoifons & Ὁ 


defaillances de cœur, auf le pain fait reuenir ceux 
qui defaillét par cefte Boulimie,non pour ce qu'ils 
aient befoing de nourriture : car qu’il foit vray; 
pour peu de pain qu'ils prennent, le cœur leur re- 
uient, mais c'eft pour ce qu’il fait reuenir les efprits 
& la force de nature quife laifloit aller : & que ce 
{oit vne defaillance & non pas νης faim, l'accident 
des beftes de voitture le monftre:car la fenteur des 
figues & des pomesne leur dône pas γῆς faulre & 


_ indigéce de nourriture,mais plus toftvne morfure 
& contorfion de l’eftomac. Il me fembloit aufü £ 


d'autre cofté , qu’il y auoit apparéce de dire au c6- 
traire, que ce n’eftoit point par vnecondenfation, 
mais plus τοῖς par vne rarefaétion que cela ce fai- 
{oit: car l’efprit qui fort δὲ ἔπε de la neige,eft com- 
mela pointe & efprainte fort deliee , yHant de la 
cocretion d'icelle, laquelle a ie ne fçay quoy d'aigu 
& perçant, qui penetre & palle non feulement ἃ 
trauers la chair,mais δα ΠΕ à trauers les vafes de cui- 
ure & d'argent : car nous voions que tels vafesne 
la peuuent pas contenir, ains que fe venantäre- 


. 


{ouldre en efpritelle fe confume, & emplit Fexte-# 


rieure fuperficie d'iceulx vafes d’yne moiteur fort 
fubrile & claire côme glace, que ceft efprit y laiffe 
en paffant infenfiblement ἃ trauers les petits pores 
ὃς pertuis defdicts vafes. Ceft efprit dôcques ainfi 
aigu comme vn feu delié venant à faifir ceulx qui 
cheminent par la neige femble brufler l’exterieure 
fuperficie du cuir,en l'incifant,& pafsät ἃ trauers la 
chair, comme du feu , dont il fe fait vne grandera- 

| réfaction 
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À refaction au dedans du corps, pat le moien de la- 
. quelle chaleur interieure f'efcoule au dehors, & à 
caufe de la froideur de l’efprit qui feftaint alétour 
de la fuperficie, il euapore νης fueur delice ὃς fub- 
tile comme rofee, de forte que la force naturelle fe 
: fond & fe confume : & fi lon ne bouge d’vn lieu,il 
. ne fenva pastant de chaleur hots du corps : mais 
quand le mouuement du cheminer ἃ foudaine- 
ment tranfinué la nourriture en chaleur, ἃς que 
cefte chaleur fenfuit au dehors à trauers la chair 
_rarcfee , il eft force qu’il fe face tout à coup vne 
Borande eclipfe & defaillance de la force naturelle. 
. Et qu'ilfoitvray,quele refroidir nereferre & n’ef- 
_pethile pas toufours les corps,ains les fonde & ra- 
refie, il appért par ce que és grads hyuersles cueux 
de plomb fe fondent quelquefois en les mettant 
dedans l’eau : & ce que nous voions que tous ceux 
quiont faim ne tombent pas en cefte maladie de 
Boulimie , argue que c’eft plus toft vn coulement 
- qu va efpefhflemétr des corps, lefquels fe rarefient 
- énhyuer,comme nous auons defia dit,par la fubti- 
… lité de lefbrit, mefmemét quand le trauail du che- 
δ miner-& le mouuement aiguife & fubtilife la cha- 
À Jeur qui εἰ dedans le corps: car eftant ainfi deue- 
“ nucdeliee & laffe , elle ἤπιος ὃς fe difipe facilement 
… parle corps. Et eft vrayfemblable,que les figues & 
| Les pommes exhalent & euaporent quelque tel 

efprit, qui fubtilife , aiguife ὃς incife la chaleur des 
animaulx de voitture : car comme il y a certaines 
» chofes qui viuifient les efprits aux vns & d’autrès 
. dux autres aufli y en ail quiles diflipent. 


À 
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Pourguoy eff-ce que lePoëteaux autres liqueurs 
v/e d'epithetes propres, es: appelle 
l'huile [eule humide. 


Ch demanda quelquefois, pourquoy c'eft qu'y 
| aiant plufieurs liqueurs ,le poëte à accouftu. 
mé d'orner & remarquer les autres de propresepi- 
thetes ὃς adie@ifs,comme d'appeller le laiét blanc, 
le miel jaune, le vin rouge, mais l'huile feule:il l'ap- 
elle ordinairement, d'vn accidét quieft commun Κ 
a toutes, humide. A quoy il fut refpondu,que cela 
eft trefdoulx qui par tout eft doulx, & trefblanc 
qu par tout eft blanc : or eft il par tout tel, quand 
il n’y a rien meflé parmy qui foit de nature con- 
traire. Audi fault il appeller humide cela où il n’y 
a rien qui foit de fec meflé parmy, ce qui conuient 
proprement à l’huile: car premierement ce qu'elle 
eftliflee & polie monftre que fes parties font tou- 
tes vnies,& par tout , auf faccorde elle ἃ la veué, 
& fe baille fort claire aux yeulx à fe mirer dedans, 
comme en vne glace de mirouér, par ce qu'iln'ya F 
rien dedans qui foit rude, ou afpre, en forte qu'il 
diflipe la reflexion de lueur , ains de toute part, à 
caufe de l’humidité,toute lueur,pour petite qu'elle 
{oit,fe retourne contre la veué, comme au contrai- 
re le lait feul entre les liqueurs ne renuoye point 
les images côme vn mirouër.à caufe qu'il y abeau- 
coup de fubfftéce terreftre meflé parmy. D'auan- 


tage c'eft de toutes les chofesliquides, celle qui 
ον... 
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ἃ moins fait de bruit quand on la remue, d'autant 
* qu'ellcefthumideen tout & par tout;là où desau- 
- cresliquides les parties qui font dures & terreftres 
“ cn coulant & fe mouuant fentrechocquent & bat. 
tent, & par confequent meinent bruit, à caufe de 
leur pefanteur. Qui plus eft,elle demeure fimple, 
fans admettre compofition ny meflange quelcon- 
ques,d’autant qu'elle eft fort denfe & ferrée,parce 
qu'elle n'a point de pertuis vagues &vuydesentre 
{es parties dures & terreftres, pour pouuoir rece- 
_ uoir aucune fubftance dedans. Oultre cela pour 
à la fimilitude de fes parties,elles fe ioignét fort bien, 
& fe continuent enfemble, qui eft caufe que le feu 
fen nourrit, lequel ne fe nourrit que de l’humi- 
dité, & n'ya rien qui foitapte & idoine à brufler 
que l’humeur, côme lon voit és bois que lon bruf- 
]ε πὰς ce qu'il y a d'air fen va en fumee,ce qu'il y a 
de terreftre demeure conuerty en cendre, & n’y ἃ 
rien que ce qui eft liquide & humide qui fe con- 
{αἴης par le feu,par ce qu’il ny a rien autre, dontil 
. fe nourrifle:parquoy l'eau,le vin,& autresliqueurs 
. tienent fort du trouble & du terreftre : quäd onles . 
re ietre dedans le feu & fus de la lime, elles la difgre- 
τ gent par leur afpreté,la fuffoquét ὃς leftaignét par 
leur pefanteur : mais l’huile d'autant que plus pro- 
- prement & plus finceremét elle eft humide,à caufe 
. de fa fubulité elle fe change & fe gaigne facilemét 
. par le feu qui l'enflamme. Et pour vn manifefte fi. 
… gne & argumét de fon humidité, c'eft qu'vne bien 
… petite partie fe peut cfpandre & diffundre fort ame 
» pleméticariln'y a ny mielny eau,ny autre liquide 
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quelconque;qui de fi peu de ius fe puufe dilater & » 
eftendre fiamplement comme fait l'huile , ains au 
contraire periflent tout incontinent, & fe perdent 
ὅς confument à caufe de leur ficcité, là où l'huile fe 
peulr tirer par tout,& eftant molle elle fe laiffe me- 
ner & conduire par tout le corps quäd on foingt, 
δι flue & coule bien fort loing , à caufe de l'humi- 
dité de toutes fes parties qui en font d'autant plus 
mobiles,de forte qu’elle demeure fort long temps, 
fans qu'on la puifle faire en aller. Car vn veftemét 
qui fera tout trépé d’eau fe feiche facilement, mais 
les taches d'huile, il fault vne grande manufacture α 

our les nettoyer,d’autant qu’elle perce fort,à cau- 
fe qu'elle eft fort delice; fort fubtile & fort humide: 
cat Ariftote mefme dit, que depuis que le vin eft” 
embeu dedans να habillemét, il eft mal aifé de l'en 
retirer & ofter,à caufe qu'il eft plus delié que l'eau, 
& penetre plus auant dedansles pores. | 


QvESTION DiIxIEME. 


Po#rquoy eft-ce que les chairs des victimes que | 
lon pend er attache à νη figuier, en it 
dentenent plus tendres. 


Ἑ cuifinier d’Ariftion fut eftimé habile homme 
1_.de fon meltier,par ceux qui fouppoiét chez {on 
mailtre, d'autant qu'il auoit au demourät fort bien 
habillé toutes les autres viandes,;& mefmemét pat 
ce qu'il nous auoit ferui vn coq , qui ne faifoit que 
de venir d’eftre tué & immolé à Hercules, tout 


auf 


a 


ἐέ 
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auffi tendre come fil euft efte tué vn iour ou deux 
deuant. Ariftion refpondit que cela eftoit fakile à 
faire, & qu'il ne le falloit qu'attacher feulement à 
va figuier ,incontinent qu'il auoit la gorge coup- 


pee:nous cherchiôs la caufe de ceft effect, Or qu'il 


forte du figuier vn vent & efprit fort agu & vehe- 


ment, la veué mefme en porte tefmoignage : & ce 


-B 


métquelaf 


que lon recite du taureau , que l'attachant à vn fi- 
guier,quelque farouche & fauuage qu'il foit,il fap- 
päife & deuient tout quoy,;endurant qu’on le tou- 
che & le manie, & bref il perd toute (ἃ cholere & 
fsrté,côme fi elle fefuanouifloit : mais la plus part. 
de la caufe fattribuoit à l’acrimonie du bois, par ce 
que L'arbre eft plusfucculent que nul autre, telle- 


σις mefine, & le bois & la feuille fonc 


tous pleins de ius:& quand on le brufleilrend vne 


ἥ. 


fumee fort acre, & qui fait fort mal aux yeulx , & 
apres qu'il eft bruflé,de la cendre on en fait νης le- 
xiue qui eft forte & deterfiue à merueilles,qui font . 
tous fignes de chaleur. Et fi dit on d'auantage,que 
le ius fair prédre le laict , non que par fon inegalité 
de figure il trefle & colle les parties du laict, en 
chaflant au deflüus à la fuperfice celles qui font 


vies & rôdes,ains par ce que de fa chaleur il fond, 


refoult & confume ce qu'il y a d'humeur eueufe 


τ diffluéte,& qui ne fe peult figer enfemble. Encore 
eft-ce vn figne de chaleur ce qu'il eft doulx , bien 


qu'il foit inutile ce ius la , & le plus mauuais bruua- 


. ge du monde: car ce n’eft pas l'inegal & difforme 
qui fait prendre le liffé ὃς vny, maisle chauld qui 


fige & coagule lefroid,& le crud. Qu'il foit vray, 


τὴ 
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le {el y fert à cela, pour ce qu’il eft chaud, combien p : 
toutefois qu’ empefche l’entrelaffemét &liaifon ἢ 
retendus, & que fon naturel eft plus toft de dif 
 fouldre & de deflier. Le figuier doncques rend ὅς. 
iette dehors vn efprit acre, perceant & incifif, le- 
quelattédrit & meurit la chair de oifeau : & tout 
autant en feroit il qui le mettroit dedans vn tas de 
bled,ou qui le couuriroit de fal-nitre, pour la cha- 
leur. Et qu'il foit vray, que le bled froment ait de 
ἴα chaleur, on le preuue par des cruches pleines de 
vin :car qui les mettroit dedans vn monceau de 
bled, il trouueroit le vin bien toft confumé. Ε 


.- 
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LE PROEME. 


AS Rronrevtes E S Romains ont communé- 
7//<N ED), ment en la bouchele propos 
ἮΝ de quelque gentil & honne- 
NKézuÿ Îte perfonnage,Soflius Sene-F ἢ 
A 4 cion,quiconque ait efté celuy 
1 RESTES la , qui difoit quand il auoit 
ur 7 LD louppé feul, l’ay auiourd’huy 
deuoré,& non pas fouppé: monftrat qu'ildefiroit 
toufiours auoir compagnie à manger, côme eftant 
la faulfe de la viäde. Euenus fouloit dire,quele feu - 
eftoit la meilleure faulfe du monde: ὃς Homere 
appelle le {el diuin ; comme les autresle furnom- 
| ment 
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Ἃ ment la grace,pource qu’eftät meflé & ioinétaueé 
 Jesautres viades,il les rend fort plaifantes & agrea- 
bles au'gouft : mais le plus diuin faupicquet d’vne 
table ὃς d'vn foupper , à la verité c'eft vnamy , vn 
fanilier, vn que lon cognoir;,non pource qu'il boir 
ὃς mange auec nous, mais plus toft pource qu'il 
participe à noz propos, & nouscommunique les 
fiens , prouueu qu'il. y ait quelque chofe de bon, 
vtile & pertinent en tels deuis, d'autant que le ba- 
bilquelon tient en buuant & folaftrant , met bien 
fouuent les maladuifez en des paflions & incon- 

B uenients,& les defbauche encore plus qu’ils ne l’e- 
ftoient , de maniere qu'il ne faudroit pas moins 
examiner &efprouuer les propos,que les amis,que 

… Jon voudroit ὃς deuroit receuoir à la table,en pen- 
fant & difant tout le contraire de ce que faifoient 

. anciennement les Lacedemoniens,lefquels quand 
τ ilsreceuoient vn eftranger ou vnieunehommeen 
_ leurs falles,où ils mangeoient enfemble, leur mon- 
# ftroient la porte, ὃς leur difoient , Il ne fort pas νης 
» propos hors de cefte porte. Mais nous nous pou- 
_ uonsaccouftumer nous mefmes à tenir à table des 
© propos qui pourront eftre rapportez à tous & par 
tous, à Caufe des matieres, efquellesil n’y a rien de 
lubricité, rien de medifance ny de detraction, rien 

* de malignité , ne qui foit indigne d'vn homme de 
bien, comme lon poutra iuger par lesexem ples 
gi font contenus en la dizaine de ςς Septieme 

iure, | | 


QuasTION PREMIERE. 
tr 11) 
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Contre cenlx quireprennent Platon de ce αι Ὁ 
a dit, que le boire paf]e par les poulmons. 


{ 
11: aduint vniour d'Eftéä φαοϊσυγη delacom- 
| pere où j'eftoisà foup ξύν: fefcrier tout haut 
ces vers d’Alcæus, οὐέσιο | 
._ Trempe de vin tes poulmons;car l'ardente 
_Caniculaireeftau ciel euidente. | 
Ce n’eft pas de merucille, dit adonc Nicias le me- 
decin natifde Nicopolis, fivn poëte à ignoré ce 
que Platon le is philofophe n’a pas entendu: 
combien que encore peut on mieux excufer & {e- Ε 
courir Alcçus, par ce que lon peut dire,qu'ilenten- 
doit que le pouimon eftant prochain voifin de 
ο Feftomach, fentoit la fraifcheur & moitteur de la 
liqueur quand on buuoit, & pour cela n’eft il pas 
impertinent de dire, qu'il fen trempe. Là où ce 
grand philofophe la, en paroles expreffes a laiffé 
par efcript,que le boire pale par les poulmons, de 
forte qu'ilne laifle moien quelconque vray{em- 
blable de le reuenger & defendre, quelque bonne 
volonté que lon en euf;tant l'ignorace & la faulre 
eft lourde & grofliere. Premierement par ce qu'e-F 
ftant neceffaire que la nourriture aride {e mefle 
auec la liquide;il eft tout apparent, qu'il falloit vn 
commun vafe,qui eft l’eftomach;pourles receuoir 
enfemble,a fin d'enuoyer & trafmettre au bas ven- 
tre la viande molle & deftrempec.Et puis, veu que 
le poulmô εἴ Lfé,& tout d’vne piece folide, com- 
. ment eft-ce quand on donne vn bruuage oùilya 
dela farine meflee, qu’il pafle, & qu'il n'eftarrefté? 
| de dE, Ὅν 
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» A car c'eft vne queftion que luy obiice Erafftratus 
? | ἊΝ, À 


fort à propos. D’auantage, aiant enquis par raifon 
de plufieurs des parties du corps, pourquoy elles 


“eftoient faittes,& voulant {çauoir & entendre, cô- 


meileft bien feanc à vn philofophe, à quel vfage 


nature les auoit produites, il deuoit penfer que la 
luette,autrement l’epiglottide,n’eftoit pas faitte en 


“vain, pour ne feruir de rien,eftant ordennee ἃ ceft 


effect, ἃ fin que comme vne foupape elle bouchaft 


ὃς {eellaft le conduit du fiffler & artere afpre , de 


peur qu'en auallantil ne tombaft aucune partie 


B du boire ou du manger fur le poulmon lequel eft 


fort afprement trauaillé & defchiré de la toux, 
quand il en glifle quelque chofe dedans lé tuyau, 
par où l'efprit pañle & repafle. Mais la luette eftat 
aflize droiétement au milieu, quand on parle, el- 
le boufche leconduit de leftomac, & quand on 
boit & mange elle eftouppe lartere afpre & canal 
des poulmons , gardansle pailage pur & net au 


_vent & à l'haleine pour larefpiration. D’auantage 


nous fçauons par experience , que ceux qui boiuét 
peu à peu à loifir , ont le ventre plus mol que ceux 


+ © quientonnent tout ἃ coup leur boire:carcela chaf- 


fe ὃς poulfeincontinent humeur en lavefie, ne 


_ faifant que pañfer,pour limpetuofité dont on l'y a 


ietté, là où l'autre demeure plus longuement auec 


la viande qu'il deftrempe, de maniere qu'elle fe 


mefle mieux auec le boire, & y demeure plus lon- 
guement. Ce quin’aduiendroit pas fi des le com- 
mancement le boire eftoit feparé & diftingué de 


᾿ la viande en auallant , mais nousles lions, & appa- 
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rions enfemble la viande auec le boire,à fin quela p + 
viande fe ferue del’'humeur,comme d’vne voiture  : 
pour la porter par tout, ainfique difoit Erafftrae : 
tus. Nicias aiant fait ce difcours,Protogenes le grä- 
mairien y adioufta,quele pote Homere auoit le 
premier fçeu & cogneu, que l'eftomach eftoit le ἡ 
vafe & receptacle dela viande, & le fifflet du vent 
de l’halcine,queles anciens appelloient Afpharan- 
gos. Voyla pourquoy ils fouloient appeller les 
grands criards & qui auoiét forte voix, turpeæss, 
qui fignifie grand goufier : parquoy aiant dit d’A- 
chilles qui auoit abattu Hector, £ 
Illuy donna dedans la gorge nué, 
Là où de lame eft plus prompte l'yflue. 
Il dit vn peu apres, | 
Pas ne couppa fa lance le fiffler. 
I ne dit pas là Leucanien , qui eft à dite la gorge, 
mais Afpharagon,comme le fifflet, qui eftle pro- 
pre canal ὃς coduiét de la voix & de l'efprit. Apres 
ces paroles dittes, on demoura quelque temps en 
filence, iufques à ce que Florus fe prit à dire: Et 
comment, laiflerons nous dôcques ainfi condam- 
ner Platon abfent par forclufion, afaute de defen- # 
fe Non pas, dis-ie, tout feul, car nousietterons en 
auantauec Platon Homere , lequeltant fen faule 
qu’il exclue & deftourrie le boire de l'afpre artere, 
&qu'iliette le boire & le mäger enfemble,qu'l dit, 
Le vin fortoit hors de fa gorge pleine, 
Etles morceaux fanglans de chair humaine. 
= Sid’aduenture lon ne veut maintenir ,quece Cy- 
clops Polyphemus,cômeil n'auoit qu'vn œilaufi | 
ñ'a- 
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. A w'aüoitilqu'vn mefme canal & côduit dela vian- - 

ο΄ de& dela voix:ou bien, filon ne dit qu'en ceften- 
droit la ilappelle Pharinx l'eftomac, & non pas le 
fiflet;ainfi qu'il a efté appellé vniuerfellement par 
tous & anciens & modernes : ce queie n'ay pasal- . 
legué pour faute de tefmoings,mais pour la verité. 
Caril y a aflez de bons tefmoings pour Platon: 
ag vous voulez, Eupolis le poëte Comique, 

equel dit en fa Comedie de Colax du flatteur, 
Protagoras commandoit de bien boire 
Auant le temps dela Caniculaire, 

8 - À finqu'on cuftles poulmonsbientrempez. 
Pañlez auf, filvous plaift,le gétil Eratofthenes qui 
dit, De bon vin pur trempe iufques au fond 

Tous les deftours de ton poulmon profond. 
Mais Euripides,qui dit expreffémét en vn paflage, 

Le vin paflant les conduits des poulmons, 

voyoit à mon aduis vn peu plus clair que ne faifoic 
Erafiftratus:car il fçauoit que le pouhmon a des ca- 
uernes,& 4111] eft percé de trous & conduicks, par 
lefquels l'humeur pañle.Car quant à l'haleine , elle 

nauoit point de befoing de ces petits trous la pour 
€ fortir,ains a efté fait par la nature, ainfi cauerneux 
& pertuifé côme vn crible, pour occafion del'hu- 
meur & des autres fubftances quitombent dedans 
quand & l'humeur: & n’y a point plus d'inconue- 
nient, que le poulmon tranfmette & donne pafla- 
ge à la farine meflee auec l'humeur , & à la boulie, 
que l'eftomach:car noftre eftomach n'eft point lif- 
fé,comme quelques vns nous difent, ne οἰ λῆς, 
 ainsa des afperirez & incgalitez, aufquelles il eft 
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vrayfemblable, que les menues parcellesdecequen ! 
nous prenons, fattachans & arreftans, euitent de 
_ftre foudain auallces ὃς enuoyees à bas. Mais il 
n’eft bien de dire ny l’vn ny l’autre, car la nature 
eft fi ingenieufe & induftrieuie en fes operations, 
qu'il n y a eloquence quile fceuft affez exprimer, 
& n’eft poflible de bien fufffamment expliquer 
l'exquife perfection des ontils principaux dontel- 
le (6 fert, entehs de la chaleur & des efprits. Mais 
'allegue d'auantage pour refmoinos en faueur de 
Plaron, Philiftion le Locrien, perfonnage fort an- 
cien, & fort renommé pour fon excellence en vo-E 
{τς art de medecine, & Hippocrates de Co, lef- 
quelsne donnent point d'autre voye ne conduit 
au boire,que celuy que luy donne Platon. Quant 
à l'epiglotris, c'eft a dire la luerre, tant prifee, Dio- 
xippus ne l’a pointignoree. Caril dit qu'alentour 
d'icelle, l'humidité,en auallant,fe feparant fe coule 
dedans l’afpre artere,& que la viande fe roulle de- 
dans l’eftomach , & que dedäs lartere il ne tombe 
rien qui foit de la viande,mais que l'eftomach par- 
.my la viande reçoit ἀπῇ! quant-&-quant quelque 
attie du boire meflee parmy. Caril eft vrayfem-® 
Élable que cefte luette ait efté polec, comme van 
couuercle & vn obftacle au deuant de l'embou- 
cheure de l’artere,à fin que petit à petittout belle- 
mé le boire fy coulaft dedans, non pas à flot tout 
à coup, de forte que l’efpric trop humeété en de: 
mouraft fuffocqué ouempefché.Voyla pourquoy 
les oyfeaux n’ont point de luette, & ne leurena 
. mature point donné,d'autant qu'ils nebouentpas | 
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# en attirant l’eau ny en lappant & lechant , ains en 


€ 


Ld 


baignantleur bec dedans l'eau,& trafmettant peu 
à peu le boire, ils arrofent tout doucement leur 
attere,& la trempent. Maïs quant aux tefmoings 
δὲ aftipulateurs, Platon n’en a que trop. Au de- 
mourant quant à la raifon , l'experience du fenti- 
ment luy en fait foy:car depuis,que cefte artere du 


 fiffler eft bleçee, le boire nef’aualle plus , ains com- 


me eftat le tuyau couppé, on voit qu'il fort dehors 
parla playe, combien que l'eftomach demeure 
fain & en fon entier. Et puis nous fçauons tous 


8 qu'à la maladie de Peripneumonie, qui eft inflam- 


mation des poulmons, il fuit vne foif fort arden- 
τε. ἃ caufe de la feicherefle ou chaleur , ou quelque 
autre caufe, qui auec l'inflammation apporte cefte 
grande enuie de boire.Et puis vn autre figne & ar- 
gument fort puiflant, c'eft, que les animaux qui 
n'ont point de poulmon, ou qui l’ont fort petit, 
ceux là n’ont aucun befoing de boire,ny ne l'appe- 
tent point aufli,par ce que chacune partie du corps 
a vn naturel appetit de faire l'œuure, à laquelle el- 
leeft deftinee : & ceux qui n’ont point quelques 
parties, aufli n'en ont ils point l’vfage ny la cupidi- 
té de l’operation qui fe fait par icelles. En fomme, 
ilfembleroit que la veflie euft efté pour neant dô- 
neeaux animaux qui l'ont: car fi leftomach reçoit 
le boire auecle manger, ἃς lebaille,& lenuoye au 
bas ventre, la fuperfluité de la nourriture humide 
n'a point de befoing de particulier receptacle & 
conduit , ains fufhroit qu'il y en euft γῇ commun 


pour Fvn & pour l'autre, comme vn efpouft dela 
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{entine, l’vne & l'autre nourriture tendanten vn5 
mefme receptacle par vn mefme conduit: mais 
maintenant au contraire la veflie eft à part d’vn 

cofté, & le boyau de l'autre;d’autant que l’vn pro- 
cede du poulmon, & l’autre de l'eftomach , eftant 
diuifé ἔνα de l’autre des l’aualler incontinent. 
Voyla pourquoy en la fuperfluité humide il n’ap- 
paroitrien dela feiche quiluy foit femblable ny 
en couleur ny en odeur : & neantimoins la raifon 
naturelle voudroit,qu'eftant meflee & deftrempee 
aucc elle dedans le ventre & les boyaux , elle fuft 
remplie des qualitez d'icelle, & qu'elle n’en ἔα αὶ 
pas coulee dehors ainfi nette & non côtaminee:au 
Cela eft contraire;il ne fe trouue point qu'il y aitiamais eu 
«εἶχ. ierre concreée dedansles boyaux , combien que 
ἢ raifon voudroit que lhumidité fy congelaft & 
concreaft auflibien en pierre, comme elle fait de- 
dans la veflie, fileftoit vray que tout ce qui fe boit 
defcendiftau ventre 8 aux boyaux , en paflant à 
trauers de l’eftomach feulemét: mais il femble que 
l'eftomachincontinent au commancemét du boi- 
re, tire à foy de l'humeur qui palle au long deluy, 
ce qui luy en eft neceflaire &requis pour molli- # 
fier,deftremper,& conuertirenius nutritiffa vians 
de, & que pour cefte caufe il ne laiffe rien de fuper- 
fluité humide, & que le poulmon, comme celuy. 
qui depart & l’efprit & l'humidité de luy mefmeä 
ceux qui en ont befoing , efpraint au demourant. 
ce qui luy refte en la veflie. Il y a bien plus d'appa- 
rence de verité en ce propos laqu'es autres , com- 
ι bien que à l'aduenture feroit il bien malaïfé de 
| com- 
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comprendre la certaine verité en telles chofes : & 
pourtant ne falloit il pas ainfi temerairement pro- 
noncer {a fentence alencontre du prince des philo- 


| fophes, tant à la verité quen lopinion & reputa- 


tion de tout le monde, mefmement touchantvne 


chofeincertaine,& où il y a tant de moiens &d’ar- 
gumens pour defendre Platon. | 


WA 'QYESTION SECONDE 


Que c'eff que Platon appelle κεράσ βολος » 7 pourquoy 
des grains qui en les fémant tombent fur les 
‘cornes des bœufÿ,en deuiennent durs. 
eg malaifeZ ἃ cuire. 
NN à toufours demandé de Cerafbolus & de 
3 hbesape pas que c'eft, car ileft certain 
& manifefte que les femences qui tombent fur les 
cornes des bœufs,felon la commune opinion pro- 
duifent vn fruiét qui ne fe peut amollir ne cuire, 


 voyla pourquoy par tranflation on appelle vn 


c 


homme rebours , dur & farouche, Cerafbolus & 
Ateramon. Mais on doutoit & demandoit de la 


caufe, pour laquelle ces grains & femences la qui 


donnoient contre les cornes des bœufs, en pre- 
noient cefte imperfection la : ce que ay par plu- 
fieurs fois refufé de chercher à mes amis, mefme- 


_ mentpource que Theophraftus en faitla raifon 


fort obfcure, le mettat entre plufieurs exéples qu'il 


a recueillis & redigez par efcript d’effeéts merueil- 


ἊΣ 


ἰσυχ,, & dont la caufe eft bien malaifee à trouuer, 


᾿ς 
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comme eft celuy des poules qui amafñfent à l'en-v 


tour d'elles des pailles & feftus apres qu'elles ont 
pondu leurs œufs : &le veau marin, qui crache 
fa prefure quand on le prend: & les cerfs, qui ca- 
chent en terre leurs cornes : & le chardon à cent 
teftes,que fi vne chéure le préd en fa bouche, tout 
le trouppeau incontinent farrefte.Entre ces effects 


Ja il y met aufli les femences tombees fur les cor- 


nes des bœufs, chofe quieft tenue pour bien cer- 
taine qu'elle fe fait ainfi, mais dont la caufe εἴ im- 
poflible ou bien tres-difficile à imaginer: toutefois 


vaiour, en Ja ville de Delphes, quelques vns de ἡ 


noz amis nous aflaillirent de cefte queftion, di- 
fans,que non feulement | 
Le ventre plein on en confeille mieux, 

mais aufli on en eft plus difpos à fouldre des que- 
ftions, parce que le vin rend les perfonnes plus 
promptes & plus hardies à prononcer; & donner 
refolutions. Sime requirent de vouloir dire quel- 
que chofe fur cefte queftion : ce queie refufois de 
faire, & auois d'aflez bons aduocats, qui me defen- 
doient & prenoient ma caufe en main. Euthyde- 


mus mon collegue & compagnon en la dignité de 


preftrife,& mon gendre Patroclus,qui alleguoient 
plufieurs chofes telles, tant de l'art de l’agriculture 
que de la venerie, come eft-ce que lon dit,que lon 
deftourne & garde län de tomber la grefle auec le 
: fang d’vne taulpe,ou des linges fouillez des purga- 
tios d’vne femme. Et que qui prendroit des figues 
d’vn figuier fauuage, & les attacheroit à vn figuiet 
franc, ἢ engarderoit que fes figues ne tomballents 
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À en lesretenant fur l'arbre, & les feroit meurir : & 


qué les cerfs iettent des larmes fallees ; & les fan- 
gliers doulces. Car fi tu teshets à vouloir recher- 
cher la caufe de cela, dit Euthydemurs, il faudra in- 
continent que tu rendes aufli raifon ἃς delache & 
ducumin, dontonfoulelvné aux pieds; pource 
que lon ἃ opinion qu'elle en vient mieux apres, ὃ 
l'autre on le femeenle maudiffant & linivriant 
Florus refpondit , que c’eftoit toute mocquerie ὃς 
chofe controuuée à plaifif que cela ;mais quant à 
_ la caufé de l'autre, il n'en voudroir pas reietter l'in- 


B quifition, comme ἢ elle eftoit incomprehenfible: 


ΟΝ 


l'aytrouué, dis-ie, vnremede pour amener ceft 
homme en noftre opinion aueclaraifon, de ma- 
niere que luy mefine fouldra quelques vnes des 
queftions propofees. Il me femble doncq que ο εἰ 
la froideur qui produit cefte dureté reuefche, tant 
 auxbleds,çcomme äux legumages, en les compri- 
mant ὃς eftraingnant iufques à lesrendre durs, [à 
où la chaleur lesamollit & les rend faciles à cuire. 
Et pourtant ne difent pas bien ceux qui alleouent 
. ce verfet contre le dire d'Homere, 
€ Ceftl'an,nonpaslaterre.quiproduit | 
car lesrerres qui font de nature chauldes , prou- 
δὰ que l’annee foit au demourant de bonne ὃς 
_degracieufe téperature, produifent les fruiéts plus 
tendres. Parquoy les graines & femences qui in- 
Continent au partir de la main du laboureur tom- 
bent droiét fur la cerre,entrans dedans, & y eftans 
couuertes, fe fentent par cefte couuerture plus toft 
de la chaleur & hümidité de la térre, pour germér 
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δι leuer,là où celles qui heuttentcontre les ue D 
des bœufs en tombant, n’ont pascefte droiéture 
que requiert Hefiode;,ains allant chancellant ὃς 
bronchant, elles femblent plus toft eftre iettees 
que femees: parquoy les froidures qui furuien- 
nent, ou les gaftent & perdent du tout, oubien 
elles font vn fruit qui deuient dur, & qui ne fe 
peut attendrir fans humeur , fec comme bois, n'e- 
ffant couuert que de fa cotte : car vous voyez mef- 
mes que des pierres les parties qui font plus auant 
dedans la terre,& en lieu plus obfcur,en font plus 
frefles & plus tendres, conferuees par la chaleur, # 
que celles qui fontaà fleur deterre. Voyla pour- 
quoy les ouuriers enfouiffent dedans la terre les 
picrres detaille qu’ils veullent tailler, commefrel- 
les fy meurifloient par la chaleur , la où celles qui 
demeurent dehors à l'air toutes nues, à caufe de [4 
froideur deuiennent dures & mal aifees à tailler, 
ὃς ἃ mettreen œuure: les grains mefmes fils de; 
meurent longuement fur Paire nuds à defcouuert, 
ils en deuiennent plus durs & plus reuefches que 
ceux qui en {ont bien toft enleuez , & quelquefois 
le vent mefme qui furuient ce pendant qu'on van-F 
ncle bled,ls rend plusrebours & plus dur, a caufe 
de fa froideur , comme lon raconte, qu'il fexperi- 
mente en la ville de Philippi en la Macedoine , là 
où quand on le ferre auec fa paille, cela luy fert : ce 
qu'il ne faut pas trouuer eftrange, veu ce que lon 
entend dire aux laboureurs,que de deux fillons & 
rayons qui font l'vn au long de l’autre, lvn pro- 
duit le fruict rebelle & dur, & lautre aile ὃς se 
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… A dre. Et quipluseft encore, que és febues d’vne 

᾿ς goufleles vnes feront d'vne forte, & les autres d’v- 
ne autre, felon qu’elles auront fenty plus ou de 
vent, ou d’eau froide. 


QUESTION TROISIEME. 


Pourquoy eft-ce que le milieu du vin, le 
baul: de l'huile, ex le bas du 


| miel , eff le meilleur. 


ri M£: gendre Alexion fe mocquoit vniout du 
| poëte Hefiode, qui confeille deboireà bon 
efcient, quand le tonneau eft plein, ou qu'il eft au 
bas,mais de l’efpargner quand il eft au milieu, 
Quand le tonneau eft plein,ou qu'il eft bas, 
Boy hardiment,& ne l'efpargne pas, 
Mais au milieu fais en efpargne chiche. 
li où le vin eftle meilleur : car qui eft celuy, dit-il, 
qui ne {çait que le milieu du vin deuiét le meilleur 
ê le deflus de Phuile,& le defloubs du miek ὃς luy 
confeille de laiffer là le milieu, & attendre iufques 
ca ce quil foit efuenté,aigre ou bas, quandil n'y en 
a plus gueresau vaifleau. Apres quil eutdit ces 
paroles,nous nous meifmes à rechercher les caufes 
de ces differences & diuerfitez, fans plus nous at- 
refter à Hefiode. Or quant à la caufe & raifon 
du miel, elle nous donna beaucoup plus d'affaire, 
parce qu'iln ya celuy qui ne fache, que ce qui eft 
leger, l'eft pour autant que fa fubftance eft rare,&c 
que ce qui eft folide , efpais & continu,pour fa pe- 
nr i | 
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fanteur faffaifle au deflous,de forte qu’encore que Ὁ 
vous réuerfiez le vaifleau,de rechef en peu de téps 
chafcune partie retourne en fa place, le pefant de- 
ualle contre bas,& le leger flotte au deffus:&c fin°y 
eut pas faute d'arguments pour rendreraifon du 
vin.Car premierement fa puiflance, quieft la cha- 
leur, à bonne caufe famafle enuiron le milieu , & 
conferue celle partie la meilleure de toutes: & puis 
le bas à caufe du voifinage de la lie eft mauuais , & 
ce qui eft auhault en la fuperfice fe gafte à caufe de 
Ja proximité de l'air : car nous fçauons tous que 
l'air luy eft fort dägereux,d'autant qu'ille tire hors # 
de fa qualité naturelle. (εἰς pourquoy on en- 
fouit les vaifleaux dedansla terre, &les boufche 
lon diligemmét,a celle fin que tant moins d'air luy 
touche: & qui plus εἴτ), le vin nefe gafte pas tant 
quand les vaiffeaux font du tout pleins , que quäd 
il fen faut quelque chofe.Car l'air enträt en quan- 
tité en l’efpace qui eft vuide, l'efuente & αἰτεῖς d'a: 
uantage, là où quäd les vaifleaux font tous pleins, 
le vin fen entretient de luy mefme, ne receuant 
as de dehors beaucoup de ce qui luy eftennemy, 
& quile gafte & corrompt. Mais l'huile nous ar- Ε 
refta vn petit plus, & nous donna plus d’affaire:car 
les vns dirent que le baseft le pire, par ce qu'il eft 
troublé ὃς brouillé de la grafle ὃς de la vafe qui eft 
au fond,& que le deffus n’eft le meilleur,mais qu'il 
le femble, d'autant qu’il εἰ plus efloigné de ce qui 
le gafte. Et les autres en attribuerét la caufe à la fo- 
lidité , pour laquelle elle ne fe peut meflerny in- 
corporer auec pas vne autre liqueur, fice n'eft ee 
# on 
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A lon la fende à force & par violence, tellemét qu'el- 
le ne donne pasàl'air mefme, moien de fe mefler 
auec elle,ains fe tient à part d'auec luy, ὅς fen reti- 
rc pour la renuiré deliee , & continuité de fes par- 
ties: c'eft pourquoy elle n'en eft point alteree, 
d'autant qu'il ne la peult vaincre ne gaigner. Tou- 
tefois il femble qu'Ariftote côtredit à cefte raifon, 
aiant,ce dit-il,obferué, que l'huile deuiét meilleu- 
re & plus odorante quand elle eft gardee en vaif. 
feaux non tout pleins,& puis il attribue la caufe de 
la melioration ἃ l’air:par ce, dit-il, qu’ilentre plus 

Bdairen vn vaifleau qui εἴ à demy vuide. N'eft-ce 
point doncques, dis-ie, pour νης mefme puiflance 
& faculté,que l'air améde l'huile & empire le vin? 
par ce quela vieilleffe eft nuifible à l'huile & pro- 
fitable au vin, laquelle vicilleffe l'air ofte à l'huile, 
d'autant que ce qui eft refrefchy demeure ieune ἃς 
frais, & ce qui eft eftouffé & ne prend point d'air, 
pour eftre tenu reclus fenuieillitincontinent.Il ya 
doncques de l'apparence vray-femblable à dire, 
que l'air approchant & touchant à la fuperfice, 
tient frais & ieune ce qu'il touche C'eft pourquoy 

c Le deffus du vin eft la pire partie, & de l'huile la 
meilleure, par ce que l'enuieilliffement apporte & 
engendre en celle cy vne trefbonne difpofition,&c 
en celuy la vnetres-mauuaife. | 


QUESTION QYATRIEME. 


_ Powrquoy gardoient anciennement les Romains 
cefte couffume, de n'offer point la table 
Vuide,ny la lampe eflainte. 
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Lorus amateur de antiquité ne vouloit iamais 5 
F {ouffiir que lon oftaft & enleuaft la table vui- ᾿ 
de; ains y falloit laifler toufiours quelque refte de 
viandes deflus: & fçay, difoit-il, que mon pere & 
mon grand pere obferuoient non feulement ce- 
la foigneufement , mais aufli ne permettoient pas 
que lon eftaingnift la lampe apres foupper , pour 
ne defpendre point d'huile inutilement. Et Eu- 
ftrophus Athenien , qui eftoit en la compagnie: 
Hedei, dit-il, quel auantage auoient ils en cela 2 fi 
d'aduéture ils n’auoient appris la finefle de noftre 
citoien Epicharmus, lequelaiant, commeil difoit, κα 
longuement penfé, comment il pourroit engar- 
der {es feruiteurs de luy defrober fon huile, à pei- 
ne à la fin en auoitil trouué le moien : car inconti- 
nent que lon auoit eftaintles lam pes,illes remplif- 
foit toutes pleines d'huile, & puis il reuenoit le 
lendemain matin vifiter fi elles eftoient encores 
pleines. Florus fe prenant à rire de cefte habilité: 
Or bien doncq, dit-il, puis que cefte queftion eft 
difloulte ,ie vous prie cherchons la raifon pour la- 
quelle les anciens ont eftéfi religieux quant à la 
table, & quant aux lampes. Lon commança par Ρ 
les lampes, & dift Cefernius fon gendre, qu'il efti- 
moit que les anciens euflenten abomination d’e- 
fteindre tout feu quel qu'il fuft, pour la fimilitude 
& parenté qu'ilauoit auecle facré feu que lon gar- 
deinextinguible, par ce qu'il yadeux moiens de 
ic faire perir, ne plus ne moins qu'vn homme,l'vn 
violént quand on l’eftaint à force, l’autre naturel 
quand ilfe meurt de luy mefme. Or quant au 
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Afainc ὃς facré feu, on remedie à l’vn & l’autre. 


---. 


moien, en l’entretenant toufiours & le σατάᾶς foi- 
gnculement, mais quant à autre feu commun ils 
É laifloient aflopir de foy mefme, & ne le forçoiét 
point, ny nele faifoient pas mourir, ains comme 


 filseuflent ofté les viures à vne befte.à fin de ne la 


nourrir pas en vain, ilsne l’entretenoient point. 
Lucius le fils de Florus ditadoncq, que tout lere- 
fte luy fembloit eftre bien dit, mais quant au facré: 
feu, que les anciens ne l'auoient point choifi pour: 
le reuerer & adorer, caufe qu'ils l’eftimaffent plus 


B fjinét ne meilleur qu vnautre,maisainfi côme au- 


cunsentre les Ægyptiens adorent & reuerét toute 
lefpece des Chiens,& d'autres celle des Loups,ou 
des Crocodilles,maisils n’en nourriflent pourtant 
qu va refpeétiuement, les vns vn Chien,les autres 
vn Loup,& les autres νὰ Crocodille,parce qu'ilne 
feroit pas poflible de les nourrir tous. Aufli en ce 
cas icy;que le foing, la vigilace & la deuotion qu'ils 
employoient à garder le fainct feu , eftoit figne & 
marque de l’obferuance & religion qu'ils auoient 
enuets le total elemét du feu, par ce qu’il n'y auoit 


rien quirefemblaft mieux à creatureanimec ἃς vi- 


vante attendu qu'il fe meut & fe nourrit de luy 
mefme, & par fa lueur efclaire, & nous met en 
euidence toutes chofes , comme fait l'ame, mais 
principalement fe monftre fa puiffance n'eftre 
point fans quelque principe de vie, quand on le- 
ftaint ou qu'on le fuffoquea force,car il crie & ier- 


te quelque fon, & fereuache come fait vn animal 


que lon tue & que lonfait mourir à force. Et en 
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difant cela, ὃς iettant les yeux fur moy: Ν᾽ 25 [1 ἢ 
tien , dit-il, à dire de meilleur? Iene fçaurois dis- 
ie, rien reprendre en tout ce quiaefté dit, mais ἐγ 
adioufterois volontiers, que-cefte façon de faire 
& couftume la, eft comme vnexercice & difcipli- 
ne d'humanité : caril ne fautny perdre ὃς abobr 
la viande & nourriture, apresque lon ena pris à 
fuffifance , ny apres que lon feft bien trempé d'v- 
ne bonne eau, en cacher ny eftoupper la fource, 
ny gafter les marques &enfeignes du chemin & 
dela nauigation apres que lon enafait, ains en 
laifer les marques &inftrumens, qui pourront 
feruir à la pofterité de ceux qui viendront apres 
nous. Voila pourquoyil n'eft pas honnefte d'e- 
ftaindre la lampe par chicheté, incontinent que 
nous n’en auons plus que faire, ains la fault gar- 
der & laiffer, à fin que fi quelqu’vn auoit affaire 
de feu, il la trouue encore bruflante & ardente: car 
ce feroit fainétement faict, qui pourroit, de prefter 
-mefe {à propre veué, fon ouye;voire fa prudence 
τς mefme, & fa force & vaillance, à quelque autre, 
quandon fen va dormir , ou que lon fe veult re- 
pofer. Et confiderez d'auantage fi les anciens ont F 
point permis ces excefliues obferuations la, pour 
vne difcipline & exercice de gratitude, comme 
en ce qu'ilsreueroient les chefnes portans gland, 
& les Atheniens appelloient vn certain tiguier 
fainét, & defend on de coupper les oliuiers facrez à 
Minerue. Cesobferuances la ne rendent pas les 
hommes endlins à la fuperftition, comme aucuns 
eftiment, ains nous exercent & accouftumentà la 
PT σιν. 
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᾿αὐτατίτα Ἂς & fociable humanité les vns enuers les 
autres,par l'eftre enuers ces chofes la, qui n'ont ny 
amenyfentiment. Voila pourquoy Hefode fait 
bien, qui ne veult pas que nous taftions de la chair 
ny de la viande tiree de la marmite, que nous n’en 
atons premierement offert les primices, & comime 
le loyer de fon feruice, au feu: Etbien διῇ! faifoiét 
les Romains qui n'oftoiét pas aux lampes la nour- 
riture qu'ils leur auoient baillee , apres qu'ils en 
auoient faict.ains les en laifloientiouir viuantes & 
ardentes. Apres que leu dit cela, Euftrophus pre- 

5 nant la parole: cela, dit il,ne dôneroit il point bien 
 vn propre paflage pour paller delà à parler de la 
table , que les anciens vouloient qu’il demouraft 
toufiours quelques reliques du foupper pour les 
efclaues & pour leurs enfans ? car ils fontaifes d’a- 
_uoir non feulement dequoy manger, mais aufli de 
noftrerefte, & du relicf mefme de noftre table, 
C’eft pourquoylon dit, que les Roys des Perfes 
enuoyoient la liuraifon non feulemeét à leurs amis, 
aux Princes & Capitaines, & aux gardes deleurs 
corps,ains vouloient que le manger mefme des ef 
c claues, voire des chiés,fuft ferui fur leurtabie, vou- 
Ἴδης que tous ceux dont ils fe feruoient faflent, au- 
tant qu'ileftoir pofhible,leurs commenfaux,& vef | 
_cuffent de leur maifon:car les plus fauuages, & plus c'et n! 
farouches beftes mefmes, fappriuoifent en leur proserbe 
donnant à manger. Adoncq me prenant à rire:Er S"4 4911} 
pourquoy mon bel amy, dis ie, netironsnousen EL 
πᾶς le poiffon ferré, * que lon dit en cômun PTO- (oucy du li 
| uerbe, auec le picotin de Pythagoras, fur lequelil demain. | 
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defendoit de fe {eoir ? nous enfcignant de laifler 2 
toufiours quelque refte pour le lendemain , & au- 
iourd’huy nous fouuenir du demain. Quaät à nous 
_ autres Bœotiens, nousauonsencore ce commun 
39 ΜῊΝ en la bouche, Laifle quelque chofe pour 
es Medois: du temps que les Medois coururent ὃς 
fourragerent toutela prouince dela Phocide, δὲ 
… les bords de la Bæoce: mais il fault toufiours auoir 
5» en la bouche &à la main ce propos, Laifle quelque 
* chofe Δι pour les hoftes & furuenäs. Car quant 
ἃ moy, ietrouue mauuaife & blafme la table d’A- 

chilles,qui eftoit toufiours vuide & affamec,par ce 
qu'eftas Aiax & Vlyffes allez en ambaflade deuers 
luy,ils ne trouuerent rien de preft, ains furent con- 
traints de cuifiner & appareiller le foupperdes le 
commancement. Et vne autrefois voulant traitter 
ἃς receuoir Priam,en fe leuatiltue vn blanc mou- 
ton, le taille en pieces, le roftit, confumant la plus 
art de la nuict en cela: là où Eumeus,côme eftant 
Lee nourriture d’vn fage maiftre , ne fe trouua 
pointeftôné ny embefongne quand Telemachus 
luy furuint à l’improuueu, ains le feftoya inconti- 

nent,le faifant feoir à table, F 

Là où en plats il fut foudain feruy 
De roft,le iour de deuant defleruy. 

Et fi cela vous femble chofe legere & de peu de 
confideration , pour le moins me confeflerez vous 
que cefte occafion π᾿ εἰς pas de petiteimportance, 
de retenir & refrener fon appetit, lors qu'il y a en- 
core dequoy l’affouuir: car ceux qui faccouftumét 
à fabftenir desce qu'ils ont prefent;appetent moins 
ce qui 
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A-ce quileur eftabfent. Lors Lucius y adioufta,qu'il 
fefouuenoit d'auoir ouy dire ἃ fa grand’ mere,que 
Ja table eftoit chofe fainéte & facree.. Or fault il 
qu'iln'yait rien de facré qui loit vuide: mais quät 
àmoy, il m'eft aduis, que la table eft vne reprefen- 
tation & figure de la terre: car oultre ce qu’elle 
nous nourrit, elle eft ferme, ronde & immobile, à 
loccafion dequoy elle eft pertinemment appellee 
d'aucuns Eftia. Et ainfi que nous voulons que la 
terre porte & produife toufiours quelque chofe à 
noftre profit, aufli eftimons nous qu’il ne fault pas 

8 que lon νους la table vuide, & qu'ilne demeure 
rien deflus. | 


QUESTION CINQUIEME. 
Qu'il fe fault donner de garde de prendre plaifir 


aux maunaifès mufiques, é* comment 


il (ἐπ faul: garder. 


N la folennité des ieux Pythiques, Calliftratus 

| LAS la charge & fuperintendéce de ceulx qui 

€ y deuoientiouër à l'enuy, pour gaigner le pris,for- 
clutvn muficien iouëur de fleuftes, qui eftoit de 
fon païs, & fon amy, pour autant qu’il n’eftoit pas 
venu en temps & lieu fe prefenter pour fe faire 
enrooller au nombre des contendans felon que 
portent les loix & ftatus defdicts ieux , mais vn foir 
qu'il nous donnoit à foupper , il l’'amena au feftin, 
accouftré de belle robbe & decouronnes & fe- 
fions magnifiquement, comme la couftume eft en 
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telsieux de prisjauec vne danfe de baladins accou- Ὁ 
ftree de mefme: & certainement d’entrecce futvn 
affez plaifant & gentil pafletemps à ouïr pour le 
commancement, mais puis apres quand il eut vn. 
peu efbranlé & fondé la compagnie du feftin , & 
qu'il fencit que plufeurs eftoient enclins ἃ fon in- 
tention,& fe laifloient mener,pour le plaifir qu'ils 
prenoient à tout ce qu'il vouloit leur fonner , & ἃ | 
toute diffolution qu'il vouloit reprefenter, alors fe 
defcouurant tout à l’ouuert, il nous feit voir claire- 
raent que la mufique,à ceux quien abufent impu- 
demment à toutes heurtes, enyure plus que ne fait E: 
toute forte de vin que lon pourroit boire:car ceux 
qui eftoient à la table ne fecontenteréntplus de 
crier à pleine tefte, & de frapper des mains l'vne. 
contre l’autre,mais à la fin la plus part d’iceux fe le- 
ucrent de table, & commancerent à {e tremoufler 

de mouuements deshôneftes & indignes de gents 
d’hôneur,mais qui conuenoient aux fons & chan- 
{ons qu'illeur fonnoit. Puis apres qu'ils fefurent 
appailez, & que le feftin , côme apres l’acces d'yne 
fiebure & fureur, fe fut vn peu raflis, Laprias vou- 

lut parler,&reprendre à bon efciant l’infolence deF 

la icunefle , mais il craignoit de fe rendre trop im. 
portun & fafcheux ,iufques à ce que Calliftratus 

luy mefine luy en donna le ton,qui l’'incita à ce fai- 

re, par tels propos qu'il dit: Quant à moy, ditil, - 
j'abfous du vice d'intemperance la cupiditéi de 
voir & d’ouïr,mais pour cela ie ne fuis pas del'opi- 
nion d’Ariftoxenus du tout, quädil dit que ce font 

les feules voluptez que [on peult nommer belles & 

| | | | honne- 
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A honneftes :caron appelle bien aufli quelquefois 


les viandes & les parfums honneftes, & dit on que 
lon aeftétraitté honneftement ;, quand on a foup- 
pé plaifamment & magnifiquement. Et me fem. 
ble qu'Ariftotemefme n exempte pas à bonne oc- 
cafion du vice d'intemperäce les voluprez que lon 
recoit du voir ὃς de l'ouïr : pour ce, diril, que ce 
font les feules voluptez qui font propres à l'hom- 
me, là où les beftes brutes ont lesautres, en vfent 
& en participent: car ie voy qu'il y a plufieursani- 
maulx qui n'ont point d’vfage de raifon,qui pren« 


8 nent plaifir àla mufique;comme les cerfs aux fleu- 


N 


ftes : & au temps de la monte, quand on fait faille 
les Iuments on leur fonne vn certainchant, qui 
fappelle Hippothoron : ὃς Pindare dit, qu'il a efté 
efmeu à chanter, “ | 

Comme le Daulphin fachemine 

Courant la part de la marine, 
-Dontil oitle fon retentir 

Des aubois aimable à {entir, 

Quand la haulte mer applanie 

Sans vagues eft calme & vnie. 
& prent on les ducs & chats-huans par le plaifir 
qu'ils fentent à voir danfer , car ils ta{chent à con- 
trefaire les dafans, & remuent les cfpaules çà & là. 
Je ne voy donques point que ces voluptez la aient 
rien de propre, pour ce qu'elles font feules qui ap- 


_ partiennent ἃ l'ame, & les autres au corps,& fe ter 


minent dedäs le cofps;là oùle baller,danfer, chan- 
ter,& fonner des inftruméts , paffans oultre le fen- 


rt 


_timent naturel,appuyent & fondent leur deleéta- 
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tion & leur chattouillement fur la ioye de l'ame. 5 
C'eft pourquoy nulle de ces voluptez la ne fe ca- 
che,ny n’a befoing de tenebres ny de murailles qui 
l'enuirônent,comme les femmes difent, là où pour 
celles cy on baftit des carrieres & des Theatres, & 
Amphitheatres,& eft encore plus agreable & plus 
venerable , tant plus on les peult voir en grande 
compaghie, par ce que nous defirons auoir grand 
nombre de tefmoings, non de noftreintemperan- 
ce ou volupté vilaine, mais d’vne honnefte exer- 
εἷος & gentille occupation. Apres que Calliftratus 
eut acheué fon propos,Lamprias apperceuant que £ 
ceux qui eftoient les PE fauteurs & intro- 
ducteurs de tels paffetéps de l'ouye,en deuenoient 
encore plus hardis & plus audacieux, fe prit ἃ dire, 
Cela n’eft pas la caufe, ὁ fils de Lion, maisil m'eft 
aduis que les anciés n'ont pas bien fait de dire, que 
Bacchus eftoit fils d'Oubliace,car ils deuoient plus 
toft dire au’il en eftoit le perc;attendu que par luy 
mefme 1] femble que maintenant tu oublies, que 
des faultes que lon commet parles voluptez,les 
vnes procedent d’intemperance, les autres d'igno- | 
rance ou de nonchalance : car là où il y a perte & δ΄ 
dommage tout euident,c’eftlàouils pechent,leur | 
raifon eftant forcee par intemperance & inconti- | 
nence : mais là où le falaire de l'intemperance n'eft 
pas tout prefent & contant, aufhi toft que la faulte 
eft commife, ce font les chofes que les hômes font, 
qu'ils commettent, & qu’ils fuiuent par faulte de 
ne cognoiftre pas qui leur fait mal & qui les offen- 
fe. Voyla pourquoy nous appellons diflolus &in- 
tempe- 
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» A temperans ceulx qui fe gouuernent mal quant à 
 tropboire& trop manger, & trop vfer desfem- 
mes, lefquels exces font ordinairement accompa- 
gnez de plufieurs maladies,de defpenfes, pertes de : 
biens, & de mauuaife renommec,comme ce Theo- 
 dectes, qui combien qu'il euft vn grand malaux 
» yeulx ; auffi roft qu’il apperceut fon amie, Dieu te 
* gard,ditil,la doulce lumiere de mes yeulx: & Ana- 
xarchus Abderitain, 
Qui mal-heureux,comme roy raconter, 
Seconfefloit,fçachant que fa nature 
B À volupté encline oultre mefure, 
Dont la plus part de ces fages ἃ peur, 
Le retiroit d’où afpiroit fon cœur. 
Mais ceulx qui combattét gaillardemet, & fe tien- 
nent fur leurs gardes de peur d’eftre pris & vaincus 
des voluptez du ventre, des parties naturelles , du 
gouft & de l’odorement, & ce pendant fe laiflent 
enuironner par derriere & furprendre parcelles 
qui les efpient, & quife cachent en embufche de- 
- danslesyeux & dedans les aureilles,ceux la,dis-ie, 
+ encore quils ne foient pas moins paflionnez ne 
Ὁ moins diflolus & incontinents que les autres, tou- 
- tefois nous ne les appellons pas ainfi pourtant, car 
- ilsne fen apperçoiuent pas, & fe laiflent aller par 
ignorance, & péfent eftre fuperieurs des voluptez, 
* encore qu'ils demeurent tout vn iour fans boire &- 
fans mager en vn Theatre à regarder les ieux,com- 
- mefi vn vafede terre fe glorifioit de ce qu'ilnefe 
 laifleroit pas prendre par le ventre ou parle fond, 
… & ce pendant fe laifloit facilement remuer delieu 
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᾿ 


à autre par les anfes & aurcilles. C'eft pourquoy nt 


Arcefilaus fouloit dire, que c'eftoit tout vn d’abu- 
{er du deuant ou du-derriere : & fault craindre la 
delicatefle & volupté qui nous chatouille &: aux 
yeulx & aux aureilles , & n’eftimer pas la villeim-. 
prenable qui aura toutes les autres portes bien fer- 
mees de oros courreaux , & fortifiees de barrieres 
téauerfantes , & de harfes coulifles, fi les énnemis 
font entrez dedans pat vne autre porte;ny aufliné 
cuider pas que nous foiôs inuincibles à la volupté, 
fi nous ne nous laïflons pas prédre dedans le tem- 


ple de Venus, mais bien dedans celuy des Mufes, # 


ou dedans vn Theatre : cat autant'cefte pañlion 
defbauche noftre ame, & la baille à mener & en- 


3 


trainner aux voluptez, qui verfent en noz efprits 


des poifons plus aigus, plus perçans & plus diuers; 


des chanfons , danfes & accords, quene {ont tous 


ceux des cuifiniers & parfumiers, dontelles nous 


ménent où il leur plaift, & nous corrompent par 

le propre tefmoignage que nousen portons alen: 

contre de nous mefines : car comme dit Pindare,” 
Rien ne fault reprendre ou changer "Ὁ 


Nous produit la terre facree, 

Ou la mer des vents defchiree. | 
Mais il n’y ἃ ny mangeaille, ny viande ,ny mefme 
ce bon vin que nous buuons, qui pour plaifir qu'il 
nous donne,faceietter de tels cris, comme n'ague- 


“ | 
De ce que pour boire ou manger ο Gi FIi 


res le fon & le ieu de ces fleuftes ontrempli, iene 
diray pas feulement cefte maifon, maïs toute la vil. 
le, ie croy,de bruits,de clameurs;de battements de 
τς mains. 
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mains ὃς d'alarmes : pourtant fault il bien redou- 
ten & craindte telles voluptez, car elles font tres- 
. fortes & tres-puiflantes , côme celles qui ne fe ter- 
 minent pasainfi que celles du gouft;de l’attouche- 
… ment,& del'odorement, en la partieirraifonnable 
- de l'ame, fans pañfer plus oultre ains touchent iuf- 
ques au iugement & iufques au-difcours de la rai- 
fon. Et puis és autres plaifirs &iivoluptez , encore 
que la raifon defaille & faccombesen:leur refiftat, 
. ilyabien fouuent d'autres paflions qui leur refi- 
… fient & donnent empefchement:car fil eft que- 
8 fiond'achetter des poiflons delicieux ; la chicheté 
. retiendra quelquefois les doigts du friand & gour- 
+ mand;,qu'ilne mette la main à la boutfe pouren 
auoir. Et l'auarice deftournera bien fouuent vn lu- 
“ xurieux, qui aime les femmes, d’vne courtifane 
- trop chere,& quife mettra à trop haultpris, com- 
… meditle maquereau en vne Comedie de Menan- 
der, qui auoit amené en quelque banquet de ieu- 
nes gens vne belle garfe, fort bien en point pour 
τ les allecher & attraire, 
Ἢ Chafcun baiflant la tefte grignotoit 
“© Lefruiét de four qui deuant luy éftoir: ..:: 
Car quandil fault emprunter de l'argent à vfure, 
᾿ς ceft vn grand chaftie-fol del'incontinence,& n’eft 
pis chofe qu'on face fort volontiers,que de mettre 
Ἢ rain à la bourfe. Là oùles yeulx & les aureilles 
— de ceulx qui aiment les chantres ὃς ioueurs d’in- 
_ fuments, & ces liberalès recreations que lon ap- 
pelle ,affouuiffent leur furieufe affection enuers [a 
… mufique,pour neant, & fans qu'il leur coufte rien; 
ἕω | ἔ 


- 
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pat ce qu'ils peuuent puifer &iouïr à plein fond» 
dettelles voluptez de plufieurs endroits, és ieux pu 


bliques & facrez,és Theatres,és feftins, aux defpés 
des autres, dontileft aifé de rencontrer matiere de 
{e perdre & galter, à ceux qui n'ont pas la raifon 
qui les gouuerne& regille. ΤΟΥ feftant fait vn peu 
de filence : Et qevoulez vous, ce dit Calliftratus, 
que die ou facécefke raifon:pour nous fecourir?car 
elle ne nous:attachera pas alentour des oreilles les 
oreillettes de Xenocrates,ny ne nous ferapas leurer 
dela table incontinét:que nousentendrons accor- 


dervn Luth,ou entonner νης fleufte. Non pas;re-E | 


_fpondit Lamorias, mais toutes les fois que:nous 


tomberons en danger de telles voluptez, ilnous : 


faultinuoquer les Mufes à noftre aide, & nousen 
fouir en la montagne de l’'Helicon des anciés:car à 
quieft amoureux d’vne femme fumptueufe onne 
Juy {çauroit donner vne Penelope, ny le marier à 
vne Panthea. Mais vn qui prendroit plaifirades 
farces impudiques, à des chanfons lafciues, ὃς dan- 
fes lubricques , on le peult bien diuertirenlemet- 
tant à la lecture d’vn Euripide; d’vn Pindare, ἀν 


Menander,en lauant;comme dit Platon,vneouyé# 


alteree d’vn proposbon à boire: car ainfi comme 


les magiciens commandent à ceux quifontdemo- 


te , 9 " Ἀ ᾿ 
niaques & trauaillez des mauuais efprits,de réciter 


à part eulx ὃς prononcer les lettres Ephefennes: 
auffi quand nous nous trouuerons parmyÿ telles 
meneftreries,faults & gambades de baladins; 
En fe fecouant de furie | 
Auec forfenee cryerie, 
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x ‘ Lecol&latefte croulans, 

… nousnousramencrons en la memoire les efcripts 

graues ; fainéts & venerables de ces fages anciens 

la, & enleur conferant ces belles chanfons , poë- 

fes & vains propos,nous ne nous foruoyerons 
pas pour eulx ,ny ne leur donnerons pas le flanc 
pournous laifler emporter à eulx ; comme à γῆς 
riuiere coulante, HT 


QUESTION SIKIEME. 


8  Deceulx que lon appelle vmbres, (σ᾽ fr lon peult 
© aller fans effre conuiez cheZ antrny, effant 
mené par cenlx qui font conuiex, 
er quand , € chez qui. 
OMER E fait que Menelaus vient fans man- 
Hi au feftin que fon frere Agamemnon don- 
noit aux Princes de l’armee, 
Car il{çauoit qu’en fon entendement, 
* Sonfrere eftoit trauaillé grandement: 
& ne voulut pas περί σοῦ, que l'ignorance ou l’ou- 
© bliance fuft autrement defcouuerte , & moins en- 
core la voulut illuy mefme defcouutir , en faillant 
᾿ς d'y venir, ainfi comme les hommes fafcheux ὃς 
hargneux ont accouftumé de fattacher à telles 
« oubliances ou nonchalances de leursamis, eftans 
- plus aifes d’eftre negligez que non pas d’eftre ho- 
“ norez, afin qu'ils aient dequoy fe plaindre. Mais 
. Cculx qui ne font point conuiez, que lon appelle 
… maintenant ymbres, qui ne font point femonds, 
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ains font menez par ceulx qui font conüiez,on de- p : 


mandoit vn iour dont cefte couftume auoit pris 


“on cômancement : fi furent aucuns d’aduis qu'el- 


le auoit commancé à Socrates, lequel perfuada 


Ariftodemus, qui n'eftoit point conuie, de venir 


quand & luy au feftin chez Agathon ; là où illuy 


entreuint vne chofe pour rire : car il ne fe pritpas 
garde que Socrates demeura derriere, & luy entra 


le premier,eftant à la verité ombre qui precedoit 


le corps,& auoit la clarté derriere.Mais depuis aux 
feftoyeméts des hoftes paflans, mefmemér quand 
c'eftoient princes ou grands feigneurs , par ce que E 


lon ne fçauoit pas ceux quieftoient en leur fuitre, 
& à quiils faifoient l'honneur de manger à leur ta- 
ble, on auoit accouftumé deles prier eulx mefmes 
d'amener qui bon leur fembleroit,& d'en determi- 
ner le nombre, de peur qu'il ne leur aduint, com- 
meil feita vn qui donna à foupper fur les champs 
au Roy de Macedoine Philippus. Carilyvinta- 
πες γῆς grande fuite, & il n’y auoit pas ἃ foupper 
apptefté pour beaucoup de gens : dequoy fapper- 


ceuant que fon hofte eitoit tout troublé,ilenuoya, 


fans faire femblantde rien, dire à l'oreille de ceulxs 


qu’il auoit amenez, qu'ils gardaffent place pour la 
tarte. Parquoy fatrendans qu’on leur deuft feruir 
de pañifferie à l'y ffue, ils efpargnerét ce qu'on leur 
meit deuant , de maniere qu'il y eut fuffifamment 


à manger pour tous. Et cômeie deduifois ce pro- | 


pos deuant l’afliftence, Florus fut d'aduis,qu'il fal- 
loit traicter cefte queftion vn peu ferieufement & 
à bon efciant,touchant les ombres, fileftoit hon- 

| nefte 


: | ) 


% 
τῷ 


δ΄, Hé 40, ἂν vd Fe. 


DES PROPOS DE TABLE. 147 
nefte de fuyure, & aller ainfi quand & ceulx qui 
eftoient conuiez : & quant à fon gendre Czæfer- 
nius il reiettoit entierement toute la chofe. Caril 


‘fault, dit il, fayuant le confeil du poëte Hefiode, 


Sur tous femondre à foupper fon amy : finon , à 
tout le moins fes familiers , & ceulx de fa cognoif- 
fance , pour participer aux libations & actions de 


‘graces que lon fait aux Dieux à la table, aux pro- 


# 


pos que lon y tient, & aux careffes que lon {Ὑ en- 
trefait, en buuant l'vn à l'autre : mais maintenant 
c'eft comme ceulx qui louent les nauites aux paf- 
fagers , qui permettent de ietter dedans toutes les 
hardes que lon a quand & foy. Auflinous don- 


_nans le feftin à quelques vns, nous leur permet- 
‘tons de remplir de ceulx qu'ils veulent, foient per- 


c 


Ν «-ς 


fonnes honneftes & de qualité, ou non : & m'ef- 
merueillerois grandement fi vne perfonne d'hon- 
neur & de qualité y venoit arrieremande ou plus 
toft non mandé, tel que bien fouuent le feftorant 
mefme ne cognoit pas, & ἢ le cognoiffant & con- 
uerfant quelquefois auec luy , ilne l’a point con- 


uié,encore eft-ce plus grande honte d'y aller,com- 


me luy reprochant , par maniere de dire, que lon 
jouyt de {ες biens par force & malgré luy : & puis, 


aller deuant ou demourer derriere, apporte quel- 


Que vergongne au conuiant enuers lautre:& ἡ ὁ 


| “point honnefte d’auoir befoing de tefmoings ὃς de 


garant enuers le feftoiant, pour luy infinuer que 
Jon n’eft pas venu, comme couié au foupper, mais 
comme l'ombre d'vntel:& puis aller nacquetant 
apres vn autre, & obferuät quand il fe fera eftuue, 
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oingt & laué , & l'heure qu'il partira, toft ou tard, D 


cela me femble fort falle, & qui fent fort fon δου 
fon Gnathon, fiiamais ilfutvn Gnaton pourfui- 


uant derepeies franches aux defpens d'autruy, & 


fil n'y a ny temps,ny lieu,auquel la langue fe puif- 
{€ permettre de dire, y 
_Situ te veux vn petit brauement 
Efcarmoucher,parle icy hardiment: 
& lil eftainfi qu'il y ait vne grandeliberté & fran- 
chife en tout ce qui fe fait, ὃς qui fe dit à la table,en 
faifant bonne chere, & que lon y doiue prendre 


tout enieu,comment fe pourra & deura gouucr- E 


ner en tellieu, vn quin y fera pas naturel ἃς legiti- 
me conuié , ains baftard en maniere de dire ; venu 
fans mander,feftant ingeré de foymefime à entrer 
au feftin d’autruy ? Car foit qu'il y parlelibrement 
ou non, l'vn & l’autre fera fubiect ἃ grande calom- 
nie & reprchenfion : & ἢ n’eft pas vn petit incon- 
uenient, de nefe fafcher point d'eftre but à moc- 
querie & à traits de rifee,& d’endurer facilement, 
fans fe picquer,d’eftre à ppellé vmbre,&refpondre 
ἃ ce brocard la. Car le faire peu de compte des pa- 
roles mal-honneftes,achemine & accouftume peu 


à peu les perfonnes aux fais deshonneftes : & 
pourtant en conuiant des autres à venir foupper : 


chez movie leur ay bien quelque fois donné des 
vmbres, & permis d'en amener : cat la couftume 
d'vne cité a grande puiflance, ἃς eft bien malailé 
de fen fauuer &exempter: mais eftant conuié par 
autres, pour aller chez desautres, iufques icy i y ay 

rant refifié , que ie ne lay point encote fait. Apres 

| ces 
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que Florus dit, Ce fecond point à plus de doubte 


- &de difficulté τ mais quant au premier, il eft force. 
» deconuicr ainfi fes hoftes, quand on les veult trai- 


éter & feftoier en pañlant païs , ainfi qu'ila efté dit 


au parauant: car il n'eff pas raifonnable qu'ilslaif.. 
{ent enarriereleuts amis qui leurfont compagnies, 


= 


& n’eft pas facile de cognoiftre tous ceulx qu'ils a- 


menent. Prens garde doncques, dis-ie alors, que 
ceux qui permettent aux feftoians de conuier en la. 
{orte que tu dis ,ne donnent aufli quant & quant. 
B par mefme moien, per miflion à à ceux que les con- À 


} 


uiez voudrôt amener de leur obeir & y venir. Car 


_ ilneft point honnefte de donner ce qu’il ne feroit 


pas bien feant de demäder, ny totallement de con- 


: ces paroles ilyeut.vn peu de filence ,iufquesàce 


uier ace que. Jon ne voudroit paseftre conuié de: : 


faire ὯΥ de confentir. Or RAS aux Stigheurs ὃς 


aux hoftes qui paflent, il n’y ἃ pointen co défe…. 
. môce ny d'elettion:car il ault receuoir ceulx qu'ils. 
-amenent quand ὃς eulx. Mais autremét quand vn. 


amy feftoie l'autre, il eft plus cordial que luy mef- 
me le feftoiät conuieles amis familiers ou parents 
Ὁ ἦε fon amy,comme les cognoiffant bien:car celuy 
eft faire plus d honneur & plus de plaifir, en luy 
monftrant que lon {çait bien qu'ilhonorele plus 
ces perfonnes la , aime leur compagnie, & prend 
plaifir qu'on les honore pour l'amour de luy ,.&c 


…. quelon les prie. Si fault il pourtant quelquefois 
… remettre le tout à luy,comme ceulx qui facrifient à 
quelque Dieu , facrifient quant, ὃς; quant à ceulx 


οἷς SA onttemple & autel c commun, encore qu'ils ne 
τ iii) 
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. es nomment pas chafcun par leurs noms:catil 2 | 
ane vin,ne viande, ny parfum quitant efiouiflé& 
donne de plaifir en vn feftin , que fait la perfonne 
_quelon aime & que lon à agreable , aflife à table 
aupres de foy. Et puis de demander &intérroguer 
celuy mefme que lon veult feftoier , quelles vian- 
᾿ des & quelles pañtifferies il aime mieulx, & l'en- 
-querir de la diuerfité des vins, & des fenteurs ὃ 
arfums, cela eft merucilleufement inciuil 8&im- 
- pertinent. Mais à celuy qui a plufeurs amis, plu- 
- fieurs parents & familiers, le prier d'amener quand 
- & luy ceulx dontil aime mieulx la compagnie, & & 
auec lefquels il prend plus de plaifir,iln'eftny mal | 
ἃ propos ny:mal plaifant : car ny le nauiguer de- 

dans mefme vaifleau , ny habiter en mefme mai- 
fon, ny plaider en mefme caufe auec ceulx que lon 
ne vouldroit pas, n’eft point fi fafcheux ne fi def- 
plaifant, comme de foupper & manger auec ceulx 
que lon a à contrecœur : ainfi comme auf le con- 
traire eft agreable & plaifant, car la table eft vne 
communication & de ieu & d'affaires , & de faiéts 
& de paroles. Voyla pourquoy il n'eft pas befoing 
fi lon veult y eftreioyeufement & gayement, que 
toutes perfonnesindifferemmet y foient , ains feu- 
lemét ceulx qui ontamitié, priuauté ὃς familiarité 
enfemble, les vns auec les autres. Car quant aux 
viandes , les cuyfiniersles accouftrent de ius diffe- 
rents,en meflant enfemble Paigre auec le doulx,& 
le gras parmy le falé : mais vn foupper ne fçauroit 
eftre agreable ny plaisät,fil π᾿ εἰς οδροίέ de gés qui 
{oient de mefme humeur & de mefmes affections. 


Et. ἢ 
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- A Ét pour ce que;comme les Peripateticiens-difenr, 


Je premiér mouuant meut feulement, & n’eft meu 
de nul autre, & le dernier eft meu feulement, &ne 


.meutrien,mais entre les deuxeft ce qui-meut les 


vas,& quieft meu des autresaufl, dis-ie, ya ilicy 


meéfme proportion entre trois fortes d'hommes, 
. Pvne de ceux quiconuient, Pautre qui font côuiez 
. feulement,& la troifieme de ceux qui conuient & 

font conuiez. Or auons nous defia parlé dufe- 


ftoiant quiconuie :il vaut doncq mieux que ie die 
aufli maintenant ce qu'ilme femble des deux au- 


. Btres. Celuy doncques quieft conuié, &a loy d’en 


conuier d’autres ; en premier lieu il eftbien raifon- 
nable qu'il fe garde d'en femondre beaucoup , & 
de manger & fourager, comme païs de conquefte, 
la maifon de fon amy,en y menant à vn coup tous 
ceux de fa compagnie, ou de faire comme ceux 
qui occupent de nouueau vn païs,en menät beau- 
coup de fes anus, forclorre & mettre hors tous 
ceux de celuy quil'atonuié, de maniere qu’il ad- 
uienne à celuy qu'il feftoie , ce qu'il fait à ceux qui 
portent à foupper à Proferpine & aux Dieux que 


+ cloninuocque pour diuertirles maux: c’eft qu'ils 


n'en mangent pointeux, & n y participent point, 


_ ny tous ceux de la maïfon, finon en tant qu'ils en 


fentent la fumee,& en ontle bruit :car autrement 
ceux qui nous alleguent ce commun dire, 
… (Qui facrifie en Delphes,qu'il fattende, 
S'il veut manger,d'achetterfa viande. 
ils nous difent cela en iouant ; mais iladuientà:la 


…verité à bon cfciant,à ceux quifeftoient des hoftes 
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ou des amis malcourtois & inciuils, auec van nom-». 


bre grand d'ymbres,comme des harpyes qui difli- 
pent ὃς deuorent tout leur foupper:en apresilne. 
faut pas qu'ils aillent chez autruy auectoutes for. 
tes degens,ains qu'ilsappellent & ménent princi- 
palement ceux qu'ils fçauront eftre amis ὃς fami- 
liers du feftoiant,faifant à l'enuy auec luy,aluy co- 
uier & appeller les fiens mefmes, oubien fil'en 
veut mener de ceux qu'il a en fa compagnie, qu'il: 
eu choilifle ceux que le feftoiantluy mefme choi- 
firoit. S'ileft modefte, gens modeftes: fil eft ftu- 
dieux & doéte, gens auf doctes ἃς ftudieux : fil a π΄. 
eu autrefois authorité, hommes quiprefentement, 
foient en authorité, & aufquelsil entendra qu'il. 
defireroit bien parler, les faluier,8& communicquer 
auec eux. Car c'eft vne prudente courtoilie & ci- 
uilité grande, de donner à vn perfonnagetel, oc- 
cafi6 ὃς moien de les faluer & les carefler.Mais ce- 
luy quiaméne des gens quin’ontrien de conue-. 
nableny de conforme, comme à γῇ homme {o. 
brede grands yurongnes : à vn homme retenu & 
reglé en defpenfe, des hommes diflolus ὃς fuper- 
flus en toute profufion :oubien à vn ieune hom- Ε 
me quiaimeà boire,rire, gaudir, & faire bonne 
chere,des vieillards feueres,parlans grauement, fa 
ges par la barbe, celuy la eft importun & imperti- 
nent, recompenfant νης carefle hofpitale d'vne 
importunité fafcheufe : car il faut que le conuié 
mette aufli grandpeine de complaire au conuiant, 
comme le conuiant,& feftoiant au conuic. Or fe. 
raillebien venu & agreable, filrend non feule- 

| ment 


DES PROPOS DE TABLE. 1ζ0 


. Afmént luy,maisauffi ceux qui viennent auec luy, & 
pour l'amour de luy,courtois & gracieux. Le troi- 
fiéme quinous refte, eft celuy qui eftconuié & 
mené par vnautre chez vnautre , lequel filfe fa 
che & prend à defplaifir, que lon l'appelle vmbre, 
fans point de doubteil craint {on vmbre, maisil a 
befoing d’y aller bien retenu , ὃς auec grande ar- 
confpection. Car il n'eft pas honnefte de fuiure fa- 
cilement tous ceux qui conuient indifferemment, 
& fi ne faut paslegerement confiderer , qui eft ce: 
luy qui l'appelle & conuie: car fil n’eft bien fon f1- 

Β milier,ains quelqu vn de ces riches magnifiques ὃς 
pompeux qui veulent, comme fur vnefchaffault, 

monftrer grand nombre de fuitte &de farellites 
apres eux, ou qui penfe faire beaucoup pour luy, | 
& grandement l’honorer en l'y menant, il le faut 
réfufer du tout. Mais encore qu’il foit bien amy 
& familier il ne luy fault pas pourtant inconti- 
nent obtemperer, mais ouy bien filon voit qu'il 
ait befoing necellairement de parler & de coëm- 
muniquer auec le feftoiant, & qu'ilne puifle pas 
recouurer occafion plus opportune pource faire: 
c ou qu'il vienne de quelque loingtain voyage, où 
_ ilaitlonguementefté:ou qu'il (οἷς preft de fenal- 
ler, & que pour amitié qu'il porte ,ilappete & de- 
fire d'entretenir celuy qu'ilappelle, & qu'il n’y en 
méne pas plufieurs,ny gens efträgers ὃς incogneus, 
ains ouluy feul, ou aucc peu & d'amis familiers: 
 ou,apres toutes ces confiderationsla, quil prat- 
tique de contracter par fon entremife quelque 
commancement de familiarité, de cognoiflance 
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& d'amitié de celuy qu'il veut mener auec celuy Ὁ 
qui le feftoie, qui foit homme debien δὲ d’hôneur 
& digne d’eftreaimé. Car quantaux mefchans;, 
tant plus ils nous retiennent & ambraflent com- ἡ 
me des ronces,d'autant plus les faut il arracher , ou 
bien palfer par deflus, encore que ceux qui nous y 
voudroient.mencr;,fuflent hôneftes , mais non pas 
chez vn honnefte homme, il ne faut pas les y ac- 
compagner ,ny endurer quelon nous face pren- 
dre du poifon parmy du miel, c'eft à dire, l'accoin- 
tace d'vn mefchant par l'entremife d’yn bon amy. 
Auffi n'yail point d'apparence d'aller chez vn h6-E 
me que lon ne cognoit du tout point, &auec le- 
quel on n'a familiarité quelconque, fi d'aduenture 
ce n'eftoit quelque perfonnage d'excellente vertu, 
comme nous auons defia dit, 8 que cela puifle fer- 
uir à donner commancement à quelque bonne 
amitié & dileétion, d'aller franchement & fans ce- 
rimonie deuers luy,foubs l'aile & l'ombre ἀνῇ au- 
(τε: ὃς quant à ceux qui nous font familiers , vers 
ceux la pouuons nous principalement aller à la fe- 
monce d’vn autre ;aufquels nous dônons recipro- 
quement licence de venir chez nous à l'ombre &F 
au conuy d'vnautre. Car vn bouffon plaifant n6- 
mé Philippus difoit, que ceux qui alloïent ἃ vn fe- 
ftin fans mander eftoient plusridicules , & faifoiét 
plus rire,que ceux qui y eftoient conuiez. Mais ic Ὁ 
dis qu'ileft plus honorable & plus agreable aux 
gens de bien & bons amis, d’aller chez leurs amis, 
gens de bien & d'honneur aufli, quandilsy vien- 
nentop portuném ent fans eftre conuiez ny atten- 


dus 


DES PROPOS DE TABLE, 1 


A dusauecd’aütres amis: car tout enfemble ils ref 
jouiflent ceux qui les recucillent, & honorent 
ceux qui les y menent. Mais bien fe faut il garder 
d'aller chez les Princes; grands feisneurs & riches 
hommes,que lon n'y foit appellé par eux mefmes, 
ains menez par autres, finous nous voulons gar- 
der qu’à bon droit lon ne nous puifle imputer 
d’eftre fans proposeffrontez , impertinents &am- 
bitieux importunément. Ἢ Br 


QUESTION SEPTIEME,: 


S'ilefthonneste d'introduire des menestrieres 
᾿ς 64" baladines en vn festin. 


TN noftre ville de Cheronce il fe tint vn iour 
bios à table où eftoit Diogenianus Perga- 
menien , touchant les chofes que lon doit ouir en 
banquetanr, & eufmes beaucoup d’affaires à nous 
defendre d'vn Sophifte à longue barbe dela Secte 
Stoïque, quinousalleounoit Platon blafmant & | 
condamnant ceux qui introduifoient en leursfe- 
€ ftins, durant quelon fouppoit, des menéftrieres, 
pour les faire ouir ,comime fils ne pouuoient pas 
fentretenir de bons propos les vns les autres : c6- 
bien que toutefois fuft auffi à prefent Philippus le 
Prufien de la mefine efchole,qui difoit qu'il ne fal- 
 loit point alleguer , ains laïfler là ces perfonnages 
qui font introduits parlans au feftin d’Agathon, 
lefquels fonnoient & parloient plus doucement 
& plus plaifamment > que toutes les fleuftes & 
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toutes Les cithres du monde. Carce n’euftpas efté 5 
gräde mérucille fi des meneftrieres n’euflentpoint 
eu d'audience en vn tel conuiue, mais files con- 
üiez n'oublioient pas tous à boire & à manger 
pour le prad plaifir & contentement qu'ilsauoiét 
d'ouir de tels propos: combien que Xenophon | 
n'ait pointeu de ‘honte d’endurer en la prefence 
de Socrates ,d'Antfthenes, &autrestelsperfon- | 
nages, vn bouffén plaifant:Philippus, non-plus 
qu'Homere n’a pointeu de honte d’enfeigner en 
paflant'aux hômes, que l'oignon eftoit la faulfe du 
vin. Et Platon aietté comme vn entremets de co-E 
medie en fon Conuiue, le propos d'Ariftophanes 
touchant l'amour, &à la fin ouurät la falle à portes 
atriere-ouucrtes, encore y introduitil vnefarfe la 
plusbifarre de toutes! c'eft Alcybiadesaiant bien 
beu, & eftant couronné de chappeaux ὃς feftons 
de fleurs, qui vient en mafque faire vnemômerie, 
Etpuisles alercations qu'il a alencontre de So: 
crates touchant Asatlon, & la louange de Socra: 
tes: O fainétes Graces ,ie croy , fil eft loyfble 
d’ainfi dire,que fi Apollon luy mefme faft entrés 
diant fa lyre toute prefte & accordee pouriouér;les F 
affiftas leuflent fupplié d’arrefter iufques acequé 
le proposeuft eflé acheué & côduit à fa fin: & puis 
ces perfonnages la qui auoient tant de graces en 
leurs propos, vfoient neätmoins encore de ces en- 
trémifes la, & diuerfiñoient leurs feflins de ces ieux 
la;pour faite rire & pour efgayer la compagnie: ἃς 
nous qui fommes imeflez de gens manians affaires, 
de marchands, & de pluficurs, telle fois eft, igno- 

rans 
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» A rans de toutes lettres, & ruftiques, nous chafferons 
- wpetelle grace & tels pafle-temps hors de noz cô- 
uiues,où nous nous enirons fuyans de telles Sire- 
_mes,quand nousles verrons artiuer. On trouuoit 
eftrange de ce que Clitomachus, qui faifoit pro- 
feffion decombattre és ieux de pris, incontinent 
que lon mettoit en auant des propos de l'amour, fe 
leuoit de la compagnie, δ fen alloit. Etvn graue 
philofophe fuyant d’ouir vn ieu de fleuftes fen 
yra d’vn feftin, & come fil auoit peur νης me- 
neftriere qui fappreftaft pour fonner ou chanter, 
B.ilcriera incontinét à fon vallet, qu'il allume la tor- 
che:ncferail pasen-ce faifant digne d’eftre ΠΗ͂]6 & : 
mocqué de tout le monde, fil fe fcandalife des 
plaifirs innocens, qui ne portent dommage ἃ per- 
fonne , comme les efcharbots fuient les parfums 
& doulces fenteurs? Car fil y. a iamais temps ne 
lieu où il fe faille iouër de rels ieux, c’eft principa- 
lement ce pendant que lon ef à table, & faut don- 
ner fon cfpritacela ce pendant que lon facrifieà 
Bacchus. Car quantà moy,Euri pides,encore qu’il 
me plaife grandement au demourant , neme fatis- 
€ fait poinrquandil ordonne de Ja mufque, qu'il 
la fault transferer des couiues aux deuils, aux dou- 
leurs & triftefles. : Car la il faut donner, comme 
le medecin;vne bonne; fobre & fage remonftran- 
ce, & au demourant mefler ces volu prezicy della 
mufique parmy. les dons de Bacchus, en maniere 
deieu : car ie treuue de bonne grace ,ce que dit 
quelquefois vn Lacedemonien eftantà Athenes, 
lors que lesieux des Tragedies ὃς des danes fe fai- 
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foient, quandil veitlegrand & fomptueux appain 
reil des danfes, le grand trauail & follicitude que À 
prenoicnt à Penuy les vns des autres ceux qui fai- 
{oientiouër leurs Tragedies ὃς Comédies ; & qui 
mettoient en ordre leurs danfes,, car il dit que la 
ville eftoit deuenue folle, de iouér fi à bonefciat, 
c'eft à dire de prendre tant de trauail pour vn ieu 
feulement. Caràla verité dire, il faut iouëér en 
jouant,& n'achetter pas fi cherement auec tant de 
frais & de defpenfe , & de temps qui feroit mieux 
employé à autres bonsaffaires, vn oifif pafle-téps: 
mais à la table, ce pendant que lon a l'efprit relaf. # 
ché d’affaires , goufter vn petit en paflant de tels 
efbattemens, & quant-&- quant confiderer fi lon 
en pourroit point tirer quelque profit. 


QUESTION HVICTIEME:. 


Quelles chofes font bonnes à oùir du: 
rant que lon eft àtable. 


Vand cela eut efté dit , le Sophifte voulut re- 

_, pliquer : mais pour l'entrerompre;, ie me Ἑ 
pris à dire, Il vaudroit mieux, Diogenian, confide- 
rer quelle forte d'efbatemét,entre plufieurs qu'il y 
en a, feroit plus propre & plus conuenable ἃ ouir, 
durañit que lon eft à table , & prions ce fage hôme 
icy d'en vouloir donner fon iugement. Careftant, … 
commeileft,inflexible, & homme quinefelaifle w 
point mener aux voluptez & delices, ilne fabufe- . 
raiamais ἃ preferer ce qui fera plus plaifant àce 


qui 
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| qui fera meilleur: Comme doncq Diogenian 
l'en priaft & nous aufli, luy ne fen faifant pas 
beaucoup prier,fans attendre dit incontinent,qu'il 
chafloit δέ renuoyoïit tous autres pafle-temps de 
louïe au T heatre,& à l'efchaffault des baladins,& 
qu'ilintroduifoit νης forte de plaifir d’ouïe, qui 
depuis n’agueres eftoit venu en vfage à Rome.Cat 
vous fçauez, dit-il, qu'entre les Dialogues de Pla- 
ton,il y en a aucuns qui côtiennent vne narration 
continuelle de quelque chofe qui a efté ou faire 
: ou ditte,les autres font à perfonnages qui deuifent 
B enfemble. De ceux là doncques qui font à perfon- 
nages, on en fair apprendre à desieunesenfans les 
lus legers,qui les recitent par cœur, & y adioufte 
La les geftes conuenables aux meurs & au natu- 
tel des perfonnes introduites, vne conformation 
de voix, vne contenance ὃς difpofition qui ac- 
compagne les parolesicefte façon de pafle-temps à 
efté merusilleufement bien receué des gens d’hô- 
neur & graues, mais ceux quiont les aureilles ef. 
feminees & trop delicates, pour eftre ignorants & 
ne fçauoit que c'eft de bien & d'honneur ; qui; 
comme fouloit dire Ariftoxenus , vomiflent Îa 
cholere & rendent leur gorge, quand ils oyent 
quelque bonne armonie, ceux-la la reiettoient & 
ne la vouloient point ouir, & ne m'efbahis point 
fils la reiettoient & condamnoient du tout, car ils 
font plus eneruez que femmes. A donc Philippus 
_voiant que quelques vns oyoient cela mal volon: 
tiers: Attens mon amy, dit-il, & dilaye de nous di- 
fe iniure: car nous mefines fufmes les premiers qui 
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= reprouuafmes cefle maniere de faire ἃ Rome, & Ὁ 
quireprifmes ceux qui vouloient faireferuir Pla- | 
ton de farce & d’efbatement à la table, & preten- 
doient ouïr reciter les Dialogues de Platon parmy 
les tartes, les confitures & les parfums;attendu que 
fi on y admettoit feulemét les Oeuures de Sapho, 
ou les Odes d'Anacreon, en auroisfi grande ès 
te, que l'en mettrois à bas la couppe, & laiflerois à 
en boire. Il ya beaucoup d’autres chofes qui me : 
viennent en l'entendement, lefquelles ie crains de 
dire de peur qu'il ne femble que ie difputeà bon 
efciant alencontre de toy : parquoy ie donneauec #. 
la couppe à ce mien amy,commetu vois, la char- 
ge de lauer vne aureille alteree d'vn propos qui 
{oitbona boire. Diogenianusadonc receuant la 
couppe : Maisie νου, dit-il, icy tousbons propos 
ὃς {obres, tellemét qu'il femble que le vin ne nous 
fait point de tort ny ne nousgaigne point. Maisie 
crains que ie ne fois moy-mefine chapitré ; toute- 

foisie fuis d'aduis qu’il faut retrenchér plufeurs 
des matieres que lon oyt par plaifir, &c la premiere 
la Tragedie entre autres, comme chofe quine Ποῖ 
pas gueresbien.en vn feftin,par ce qu’elle crie trop p 
grauement,& reprefente des fubiccts &-argumens | 
quicfineuuent à pitié & à compafñlion.le renuoye. 
auil & reiette entre les danfes celles de Pylades, 
comme eftant trop pampeufé;,trop paflionnee ,&_ 
Οὐ αἱ faut trop iouëêr de perfonnages: maisbienre: « 
çois ie ces efpeces la villageoifes, que Socrates par- 
lant dela dance raconte, commela Bathylliene, 
tenant du fon de celle qui fappelle Cordax à la 

ἢ | ruftique, 
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| suftique;où il y a parmy les faults de quelque Pan 
ou de quelque Satyre faifant de Pamoureux.Quat 
à la Comédie , celle qui fappelle l'ancienne n’eft 
point bien fortable pour reciter pédant que lon eft 
à table,à caufe de fon inevalité , par ce que fa gra- 
uité & liberté de parler en fes digreflions;que lon 
appelle παραβάσεις , eft trop franche & trop vche- 
mente; & fa facilité de broçarder, picquer, gaudit 
ὃζ mocquer efttrop frequente;trop ouuerte, plei- 
ne de paroles deshonneftes, lafciues & difloluës: 
-& d’auantage ainficomme és feftins des princes 
5 & grands feigneurs;il y a toufiours aupres de chaf- 
cun de ceux qui font aflis à table, vn efchanfon 
pour luy donner à boire, auf faudroitil qu'il y 
euft toufiours vn Grammairien qui leur expofaft 
à chafque coup, que veut dire ce mot Lefmodias, 
dont vie Eupolis,& Cinefias és comgdies du poëte 
Platon, & Lamponen Cratinus, & quileur don- 
ne aufli à cognoiftre chafcun de ceux qui y font 
mocquez, de maniere que noftre feftin deuiendra 
vne efchole de grammaire, ou bien que les bro- 
cards & traiéts picquans de mocquerie , feront ict- ἢ 
Citez & l'en yront en vain, fourds & muets,fans eftre 
de perfonneentendus. Mais quant à la nouuelle 
comedie , qu'en pourroit on dire finon,qu'’elle eft 
fifortincorporee auec les feftins, qu'ilferoit plus 
aifé de dreffer/vn feftin fans vin , pat maniere de 
dire, que fans Menander? Caær le langage en eft | 
doulx & familier, & la matière telle,que ny elle ne 
peuteftre mefprifee des fobres,ny facher les yures: 
δ puis de belles ὃς bônes fentences en fimples ter- | 
420 it 
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mes,qui coulent parmy fi ἃ propos,qu'elles amol- » 
liffent & plient les plus dures meurs & natures de- 
dans le vin,comme le fer dedans le feu,& les ame- 
nent à toute humanité. Briefla meflange qu'ilya 

ar tout de ieu & de grauité enfemble, eft telle, 
qu'elle femble n'auoir efté inuentee pour autre 
chofe que pour plaire & profhter à ceux qui au- 
roient bien beu, & en aurdient pris au cœur ioye: 
& puisles amourettes qui y font demences, font 
merucilleufemét à propos pour gens qui ont beu, 
& qui fen vont au partir de la trouuer leurs, fem- τς 
mes.Er ne fetrouuera pointen tant de Comédies # 
qu'ila efcrites, qu'il y ait amour de garfon: encore 
les violemens des filles qui y font depucellees fe 
terminent ordinairement en mariages.Q uant aux 
amours des courtifanes, fi elles font fieres & pre- 
fumptueules, ilentrerompt cefte affeétion la par 
quelque chaftiement ou quelque repentance des 
icunes hommes quife reuiennent & fe recognoif- 
{ent : ὃς quantacelles quifontbien côdirionnees, 
& quirefpondent à l'amour qu'on leur porte, où 
il leur fait retrouuer leur pere levitime, ou il leur. 
“mefure le temps de l'amour qui à la fin fe tourne 
en vne honnefte honte.le fçay bien que toutes ces 
obferuations la à ceux qui font embefongnez & 
occupez en quelques affaires, ne font d'aucune 
_ importance :mais à la table en faifant bonne che: 
re, ie m'efbahirois fi leur deleétation, leur dexte-” 
rité & leur bonne grace obliquement n'appor- 
toit aufli quant-&-quant quelque amendement” 
δὲ ornement aux meurs de ceux quiy prennent 


| 
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garde, pour leur imprimer enuie de reffembler ὃς 
fe conformer à ceux qui font gentils & honneftes: 
Icy fe teut vn peu Diogenian,fuft ou pour ce qu'il 
euft acheué fon propos, ou qu’il vouluft repren- 
dre {on haleine. Ercommele Sophifte derechef 
fattachaft à luy, & luy dift, qu’il y falloit bien re- 
citer quelques endroits ὃς paflages d’Ariftopha- 
nes, Philippus en me nommant: Ceftui-cy,dit-1l, 
a fon defir fatisfait, puis que lon 2 fi bien recom- 
mandé fon Menander, auquel il prent tant de 
plaifir, & ne fe foucie plus du demourant : maisil 
? relte encore beaucoup d'autres matieres quelon a 
Pre d'ouir, dont on n'a point encore fait 
d'examen , &toutefois ie ferois bien aife d’en ouir 
parler. Quant à iuger des ouurages des imagers & 
ftatuaires, fil plaift ἃ ceft eftranger icy & à Dioge- 
nian, nous en deciderôs demain la querelle à ieun. 
Adoncqie meprisädire, Il ya d'autres ieux qui 
fappellent Mimes, dont les vns fe nomment Hy- 
pothefes, comme moralitez ὃς reprefentations 
d'hiftoires,& les autres Pegmes, follaftreries,com- 
me farces: mais felon mon iugement, nyl’vne ny 
: l'autre forte n’eft bien conuenable à vn conuiue, 
La premiere pour fa longueur,& la mal-aifance de 
l'equipage qui y eft neceffaire, &les farceries par 
ce qu'elles font pleines degaudifferies, & de fa- 
les & ordesparoles, quine feroient pas bien fean- 
tes mefmes en la bouche de laquais portans les 
_mules,prouueu qu'ils fuffent à des fages & honne- 
ftes maifres. Et neantmoins plufieurs font repre- 
{enter en leurs conuiues où font leurs femmes ἃς 
- V ii 
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Ψ 
leursenfans n’aians encore point de barbe, des Dh 


folies & des propos qui troublent plus les efprits. 


& les embrouillét de pañlions:, que ne feroiéttou- : 


tes lesyurongneries du monde. Mais le ieu de la. 


Cithre,quide ἢ grande ancienneté, & iufques au, » 


D 
temps mefme d'Homere, eft familiere amie des 


conuiues,il ne feroit pas hônefte de diflouldre yne 


fi longue & fi ancienne amitié ὃς familiarité, mais: 
bien faudra il prier lesioueurs qui en fonnét,qu'ils 
oftent de leurs chants leurs ordinaires complain- 


tes & lamentations, & qu'ils ne chantent deflus 


que chanfons & matieres guayes & conuenables Εἰ 


à gens qui font aflemblez pour faire bonne chere, 
Au demourant quant à la lufte,qui voudroit mef. 
mc on ne {çauroit la debouter & repoulfer arriere 
de la table, quand ce ne feroit que pour les liba- 
tions, lors que lon efpand du vin en l'honneur.des 
Dieux, & que lon prend les couronnes des chap- 


peaux fur les teftes,cela neceffairementlarequiert, « 


& femble queles Dieux mefmes chantent quant- 
&-quant:& puis elle adoulcit les efprits,& penetre 


dedans les aureilles auec ν ἢ fi gracieux fon, qu'elle w, 
porte vne tranquillité & pacification de tous mou Β΄ 


uemens iufques dedans l'ame, tellement que fil 
eft encore demouré en l’entendement quelque 
ennuy, quelque cure & folicitude quele vin n’ait 
peu effacer & dechafler, par la grace amiable & 
doulceur de fon chant, elle Pendort ἃς aflopit, 


. prouueu qu’elle fe maintiene aufli en la mediocri-" 


τέ, & qu'ellene meuue & ne paflionne point l'a: 
me de trop de tons & de paflages, lors qu'elle eff 


deftrem- . 
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Mdeftrempee & facile à gliffer à caufe du vin. Car 
| αἰδῇ comme les moutons n’entendent point le 
| langage articulé qui ait quelque fubftanice, mais 
| auec quelques fifflemens, quelques flattemens des 
| léures ou des mains, ou au fon d’vn flageolet , Îles 
| bergers les font leuer ou coucher:aufi la partie de 
Pame qui eft brutale, tenant de la befte paiflante, 
& qui n'entend ny π᾿ εἴς pas capable de la raifon, 
on l’appaile, on la renge, & la difpofe lon comme 

il faut pat chants & par fons que lon luy chante & 

que lon luy fonne. Toutefois à fin que jen die ce 

qui m'en femble,reftime que ny le fon de la flufte, 

ny le fon de la lyre 4 partfoy , fans parole & voix 

d'homme chantant deflus,ne fçauroit refiouir vne 

aflemblee de couiue, comme fera vne parole bien 

approprice & accommodee au fon:car il faut ainfi 

faccouftumer de prendre la volupté principale de 

la parole,& farrefter à la parole:& quant au chant 

&c al'armonie en faire comme la faulfe dela paro- 

| Le, 8 non pas la manger & aualler toute feule. Car 

| tout ainfi qu'il n'y a perfonne qui repoulfe la vo- 

| lupté qui entre auec le vin & la viande que lon 

|Cprend pour la neceflité de la nourriture, mais celle 

| quientre auec les fenteurrs & parfums, cômenon 

| neceflaire, ains trop delicate & fuperfue, Soctatés 

| en la fouffletant la chafloit : aufi ne deuons nous 

| pointouïrle fon d'vne flufte, ny d'vn pfalterion 
τ quinous vienne battre les oreillestout feul, mais 
bien Fil fait & accompagne vne parole qui feftoye 
: &refouiffe la raifon quieft en noftreame,nous le 
| pourrons bien alors introduire : & penfe quant à 
πεν ν ii 
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moy, que ce pourquoy Apollon anciennemét pu- Ὁ 
nit le prefumptueux Marfyas, fut pour cequ'auec | 
fa muféliere & {a ufte l'eftat eftouppé la bouche, 
“τ ἢ prefuma de contendre &eftriuer auecle feulfon 
τς de à flufte cour nud,alencontre du fon dela cithre 
τς & duchant de la parole & dela voix erifemble. 
Prenons doncques garde qu'en compagnié de 
gens, qui par la parole & doéte déuis fe peuuent 
entretenir & donner du plaifirles vnsaux autres, 
nous n'introduifons ie ne fçay quoy de tel, qu'il 
foit plustoft empefchemént de plaifir que plaifir | 
aucun : car non feulement ceux la font fols & males | 
“confeillez,comme dit Euripide,quiaians chezeux | 
& de leur propre, dequoy fe fauuer,en vont cher- 
cher & emprunter d'ailleurs, maisaufli ceux qui 
aians dedans eux mefmes aflez dequoy ferecreer 
& fe refouir , fefforcent de mendier des deleéta- 
étions peregrines au dehots : car la magnificence 
du grand Roy de Perfe, dontil cuida vfer enuers 
Antalcidas le Lacedemonien, fut fortimpertinére, 
lourde & grofhere,quäd il trempa dedans de lhui- 
le de parfum vn chappeau de rofes & de fleurs 
odorantes,& le [uy enuoya, en corrôpant &'eftai- Β 
gnat la naïfue beauté & naturelle fuauité d'odeur 
de ces leurs la. Ceféroit doncques toutvn d'al- 
 Jerenchanter &enflufter vn conuiue au dehors, … 
quiau dedans auroit & grace & mufique, en luy | 
oftant par l'eftranger le propre, & par l’accefloire 
le principal. Parquoy ie conclus, que le plusop- 
 portun témpsde tels amufemens d'oreilles feroit, . 
quand vn feftin commanceroit vn petit àfe trou- 


bler 
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τ Abler & fe tourmenter de contention opiniaftre, 

pour l’eftaindre & aflopir qu'elle ne {ortift hors 

: desgonds,iufques à iniures,pout reprimer vne dif. 

pute fe defbordant en altercation fafcheufe ὃς de- 

à fophiftique,ou pour arrefter des plarderies d'a. 

nocats, & animolirez de harengueurs plaidants les 

vas contre les autres en vn confeil de ville,iufques 

à ce que leconuiue retournaft de rechefen fon cal- 
me & fa tranquillité premiere. δ 


h. QvurstTionN ΝΕΥΕΙΕΜΕ, Ὁ 
Que le tenir confeil à table effoit aufii bien an- 
τ ciennement couffume des Grecs, 
comme des Perfes. 


N Tlcoftratus nous donnoit vn iout à foupper, ! 
Ni où on commanca à parler de quelque ma- 
tiere,dont les Atheniens deuoient le lendemain te- 
nir aflemblee de peuple & confeil de ville. Siy eut 
_quelqu'vn de la côpagnie qui dit, Seigneurs, nous 
faifonsicy vne chofe Perfienne, de tenir confeil à 
€ table. Et pourquoy Perfienne,ce dit Glaucias,plus 
τοί que Grecque ? car ce fut vn Grec qui dit, . 
_Le ventre plein on en confultemieulx. 
Etles Grecsauec Agamemnon tenoient Troyeaf- 
fiegee,aufquels ainli qu’ils buuoient & mageoient 
“enfemble, le bon vieillard.Neftor cômança à don- 
ner ce confeil, raettant en auant au Roy Agame- 


τς mnon,de les aflembler en confeil pour ce mefme 
_ cfect, | | 


# 
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Donne à difner aux Seigneurs Capitaines, © 
Quand affemblé plufieurs tu en auras, 
᾿ L'opinion deceluy tu fuyuras, 
᾿ Qui confeillé c'aura plus fagement. 
Parquoy les nations de la Grece qui ont eu de 
meilleurs ταῖς & de meilleures loix , & qui plus 
conftamment ont retenu leurs ancienes façons de 
faire ,tenoient leurs confeils à la table : car ce que 
lon appelloiten Candie Andria, & en Sparte Phi- 
ditia , tenoient lieu de confeils fecrets & de feance 
de Senateurs, comme aufli en cefte ville mefme le 
Palais ὃς l'hoftel de ville : & n’eft pasloing dela 
l’affemblee nocturne des plus gents de bien & des 
plus entendus au gouuernement de la chofe pu- 
blique que Platon met en fes liures , là où ilren- 

: + uoyeles principaulx affaires, & de plus grande im- 
portance, & ceulx qui offrent des libations à Mer- 
cure dernier , lors qu'ils font prefts de fen aller au 
li, n'affemblent ils pas le vin auecla parole? Et 
fe retirant doncques ils font prieres ὃς libation de 
vin au plus aduifé des Dieux , comme eftant pre- 
fent & aiant l'œil fur eulx : mais les plus anciens 
appelloient Bacchus luy mefme Eubulus ,ceft àF. 
dire, donnant fage confeil, comme n’aïant point 
befoing en cela de Mercure: & la nuit , à caufe de 
luy,Euphrone,qui eft à dire,fage. | | 


QuyEsTION DIxiEeMeE. 


s'ils faifoient bien de confulter a table. 
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V AND Glaucias eut dit ces paroles, ilnous 
fembla bien que ces propos la turbulents 
eftoient appaifez & afloupis, mais à celle fin qu'ils 
fuffent du tout plus oubliez, Nicoftratus meiten 
auant vne autre queftion, difant que parauätilne 
luy en challoit pas beaucoup, quand il fembloit 
que ce fuft vne vfance Perfienne, mais puis que 
maintenit il a efté defcouuert qu elle eft aufli bien 
Grecque, elle a befoing de raifon pour la fouftenir 
alencontre de l’abfurdité , qui de prime face fe pre- 
fente, par ce que le difcours de la raifon, aufhi bien 
comme l'œil, eft bien mal-aifé à regiE & manieren 
grande quantité d'humeur & encore agitee, là où 
toutes chofes odieufes de tous coftez viennenten 
euidence & fortent au dehors au vin, ne plusne 
moins que les ferpenteaux, lifards, & reptiles, au 
Soleil, rendans opinion vacillante & mal affeu- 
τος. Parquoyainficomme le lit eft meilleur que 


la chaire à ceulx qui boiuent , d'autant qu’il con- 


Ὁ 


tient tout le corps & l’exempte. de tout trauail de 
mouuemét, aufli eft il meilleur de tenir l'ame à re- 
quoy du tout,ou finon,côme lon donne aux petits 
enfans qui ne peuuentarrefter ,non vne efpee, ny. 
vneiaucline, mais des fonnettes ou des boulles,ne 

plusne moins que Bacchus a donné en main aux 
yurongnes la ferule,bafton fort leger,& arme fort 
aracieufe, à fin que pour ce qu'ils frappent volon- 
tiers ils blecent &.offenfenr moins, par ce qu’il 
conuient que les faultes qui font commifes pat. 
yurôgneries paflent legeremét en rifee,& ne foient 


| pasatroces ne tragiques, en amenant de grands 
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incôueniens. Et puis ce qui eft le principal, quand » 


on delibere & confulte de bien grands affaires,qué 
celuy quia faulte de fens ou d'experience fuiue en: 
fon opinion ceulx qui ont grand entendement, 8 
aille apres ceulx quifont experimentez: le vin ofte 
le moien de le faire,de forte que lé nom de Oïnos, 
c'eft à dire vin,comme Platon efcrit,en a pris {a de- 
nomination,par ce qu'il fait que ceux qui ont bien 
beu eftiment beaucoup de foy, & penfentauoir 
ΡΝ fens : car encore qu'ils feftiment éloquents, 
eaux & riches, ils feftiment encore plus fages & 
CE pourtant eft le vin fort plein de grand Β 
angage,& nous emplit de babilimportun, & d'o- 
pinion grande de nous mefmes en toutes fortes, 
comme meritans plus toft d'eftre ouys que d’ouïr, 
& de mener plus toft que de fuiure. Mais ce dit 
Glaucias, il eft bien aifé de ramaffer & alleguer ce 
qui fait à ce point là, par ce que c’eft chofe aflez 
claire & notoire : maisil faudroit ouïr difcourir au 
contraire, Pil yauoit quelqu’vn ou ieune ou vicil 
qui fe vouluft oppofer à cela , à la defenfe du vin. 
Et comment, dit alors monfrere, malicieufement 
& finement:Et penfez vous qu’il y ait homime qui δ 
{ceuft prefentement inuenter & alleguer fur cefte 
queftion la tout ce qui ἤδη pourroit dire? Pour- 
quoy non, dit Nicoftratus , ne le penferois-ie, veu 
qu'il y a icy de gents doctes & qui aiment bien le 
bon vin? L'autre fe foubriant : Et puis,dit il, tu cui- 
des que tu fois affez fufhfant pour difcourir de cela 
deuant nous, & neantmoins que tu fois indifpofé 
& inhabile à deuifer d’affaires de gouuernement, 
| | pour 
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pour ce que tu as bien beu, n eft-ce pas propremét 


tout vn, cômefi quelqu'vneftimoit, que celuy qui 


a beu ne voit pas bié de fes yeulx, ny auffi n’oit pas 


bien de fes oreilles ceulx qui parlent & qui deui- 
fent auec luy , mais qu'il entend & oyt parfaitte- 
ment bien ceulx qui chantent ou qui iouént des 
fleuftes ? Car comme il eft vrayfemblable , queles 
chofes vriles retiennent & affectionnent plus les 
fens icy, que les belles & gentilles , aufli là rendent 
elles l’entendement plus attentif : & ἢ pour auoir 


- bien beu il ne peut à l’aduenture pas bien com- 


prendre quelque difficulté & fubrilité des plus ar- 
dus poinéts de la philofophie ,iene m'en efbahis 


pas : mais fil eft queftion de matieres & d’affaires 


αἰ εἴξας. ileft vrayfemblable qu'il fe recueille & re- 
{erre en vigueur de fens, comme Philippus de Ma- 
cedoine, apres la battaille qu’il gaigna à Cheronee 
faifant ὃς difant plufieurs follies dignes de grande 
mocquerie pour ce qu'il auoit bien beu, inconti- 
nent qu'on luy vint parler de paix & d'appointe- 
ment,il raflit fon vifage,fronça fes fourals,& chaf- 


. fant arriere toute vaine refuerie,& toute infolence 


€ 


ὃς diflolution, il renditaux Atheniens vne fort {o- 
bre & bien aduifee refponfe. Mais auf y a il diffe- 
rence entre bien boire ὃς fenyurer : car ceulx qui 
font yures,de maniere qu'ils ne fçauent ce qu'ils 
font ne ce qu'ils difent,nous eftimons qu'il les faut 
enuoyer dormir:& ceux qui {e font vn peu donné 
au cœur ioye en buuñät ἃ bon efciät, prouueu qu'ils 
{oient au demourant gents de ceruelle, il ne faule 
pas craindre que pour cela l'entendement leur va- 
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rie,ne qu'ils perdent ou oublient leur experience; 5 
attédu que nous voions les baladins, & les ioueurs 
de cithres,qui peur auoir bié beu n’en font de rien 
moins bien en leur meftier,és feftins & és theatres: 
car l'experience leur demourant toufiours prefen- 
te auec eulx , leur rend le corpsadroit, & fe mou- 
uant & maniant fouplement & feuremét, comme 
ilfault.Et yen a plufeurs à quile vin adiouftevne | 
afleurance ὃς hardiefle guaye & deliberee quideur | 
aide à bien faire leurs actions, non fafcheufenyin- 
folente,mais gracieufe & plaifante: comme lon dit 
qu'Æfchylus efcriuoit fes Tragedies en buuantà Ε 
bon efciat,de forte que toutes eftoiét de l'influéce 
du bon Bacchus, non pas comme difoit Gorgias; 
qu'il y en auoit vne de Mars, celle quieft intitulee 
Les Sept princes de deuät Thebesicar aiant le vin 
vertu d'efchauffer non le corps tant feulemét, mais 
auffi lame , comme dit Platon,il rend le corps pe- 
netrable & ouure tous les pores, de forte queles 
imaginations le courét facilement, attirans quand 
& l'affeurance la raifon : car il y en a quiont bien 
l'inuention bonne, mais quandils font fobres ou à 
jeun, elle eft froide, craintiue & figee, & quandils F 
ont beu , ils euaporent côme fait l’encés par la cha- 
leur du feu:& puis Le vin chaffe la peur quieftautät 
contraire à ceux qui confultent,comme chofe qui 
foit,& eftaint plufieurs autrés paflions baffes & vi- 
les,côme la malignité. Il defploye les plis de l'ame, 
& fait vne defcouuerture de toutes mœurs & de 
toute nature par les propos,& f1a vertu de donner 
γῆς franchife de librement parler, & confequem- 
ment 
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A ment dedire verité, fanslaquellerien ne feruiroic 
_ny l'experience, ny la profondité d'entendement, 
mais plufeurs tenans & fuyuans l'aduis de celuy 
qui a beu,rencontrent mieulx que ceulx qui fine- 
ment ὃς cauteleufement cachent leur opinion. Il 
ac fault doncques point craindre que le vin ne re- 
mue les paflions, car il n'en remue point des plus 
mauuailes , fice n’eft aux plus mefchans hommes, 
defquels le confeil π᾿ εἷς iamais fobre : ains,comme 
Theophraftus fouloit appeller les bouticques des 
barbiers,des baquets fans vin:aufli y ail vne yuref- 
B {e {ans vin,trifte &malheureufc,qui demeure touf- 
iours dedans les hômes vicieux & ignorants, touf- 
iours tourmentee de quelque cholere, de quelque 
malignité, opiniaftreté,ou auarice , dont le vin ef. 
mouflant la'plus part, & non pasles aiguifant,les 
_ rend non pas fols ne fots,mais fimples,rôds & non 
pas cauts, ny mefprifants ce qui eft vtile, ains eli- 
fants ce quieft honefte. Mais ceux qui eftimét que 
fineffe foit bon entendement , & que tacquinerie 
mechanique ou faulfe opinion foit fagefle & pru- 
déce, à bon droit affermét que ceux quien buuant 
Cala table difent rondement ὃς franchement ce qui 
leur femble, font fols & eccruelez: mais au côtraire 
les anciés appelloientle Dieu Bacchus Eleutherea 
δὲ Lyfo,c'eft à dire, deliureur & deflieur, ὃς main- 
tenoient qu'il auoit bonne partie de la diuination, 
non pour ce-qu'il fuit furieux ὃς infen{é , côme dit 
Euripides,mais pour ce que nous oftät toute crain- 
te {eruile, defiace ὃς couardife de lame, il nous fait 
υἱεῖ de veriré & de liberté les vnsauec les autres. 
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QUESTION PREMIERE. 


Des iours e[quels font neZ quelques vns des hommes | 
ilufires,g parmy de la generation que lon 1 
dit defcendant des Dieux. 


eZ E v 1 x quichaffentia philo. 
; © 1 fophie hors des conuiues 8 
= ΣΝ banquets, Soflius Senecion, # 
FAR ὴ - ne font pas comme ceux qui 
PSS en oftét la lumiere, mais bié 
#0 pis, par ce quela läpe oftee; 
ΕΠ) les hommes bien condition- 
nez & hôneftes n’en deuien- 
dront point plus mauuais pour cela, d'autat qu'ils 
ont le reuérer.qui eft bien plus puiflant que le voit 
l'yn l'autre : là où quand l'ignorance & la defbau- 
che feioignentauec le vin ;la lampe meéefme doree 
de Minerue,fi elle y eftoit, ne pourroïtiamaisren- | 
dre le conuiue modefte ,debonne grace, nebien# 
ordonné : car de fe remplir & faouler les vns auec 
les autres en filéce fans mot dire, cela fent par trop 
fon pourceau,& à l'aduenture eftil dutourimpof- | 
_ fible, & celuy qui laiffe la parole au conwue,& n'y | 
reçoit pas le fagement & vrilementen vfer,eft plus | 
digne de mocquer , que celuy qui penferoit eftre | 
neceflaire que lon boiue & mange toufiours en vn | 


foupper, mais que lon n'y ferue que le vin toutpur \ 
| 


«| 
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À δὲ fans eau, & la viade fans felny faulfe, & fans eftre 
” nettement accouftrec,par ce qu'iln'y a bruuage nÿ 
γίδες qui (οἷς ἢ fafcheufe ny ἢ pernicieufe,n’eftane 
pas accouftree ainficommeil appartient,que la pa 
role errante importunément & indifcrettement 
parmy vn banquet. C’eft pourquoy les philofo- 
phes blafmäs l’yurefle difent;que c’eft vn follaftrer 
enbuuant, & ce follaftrer la n’eftautie chofe que 
lvfer de parole vaine, folle & indifcrette: Or 
quand vn caquet defordonné & vn fol parler en- 
tre en vn banquet, ileft force qu’infolence & vil- 
Ὁ lainie en foit la treflaide ὃς trefdeplaifante yffuc. 
Parquoÿ il y a bien de la raifon en ce que les fera- 
mes obferuent en noftre païs , és cerimonies de la 
fefte que nous appellons Agronia , là où elles font 
femblätde chercher Bacchus, & puis ceffent,difans 

qu'il fen eft fouy. deuers les Mufes, & qu'il εἰ ca- 
ché chez elles. Et peu apres fur la fin du fouppet ἢ 
elles fe propofent les vnes aux autres des Enigmes 
& queftions obfcures à fouldre;voulant le myfteré 
de cefte cerimonie nous donner à entendre, qu'il 

_ faulta la table vfer de propos où il y ait quelque 
δ bonne doctrine & quelque grace: Et quand tels 
propos font conioints auecle vin, alors ce font les 
Mufes qui cachent ce qu’il y a de farouche & de 
furieux,eftant gracieufement retenu paf elles: Ce : 
liure doncques,qui eft le Huitieme de noz propos 
de table, contiendra pour la premiere queftiori; cé 
᾿ς quenous difmes &ouyfmes dire n'agueres au iouf 
| qué nous celebrions la fefte de la natiuité de Pla: 
ο΄ ton; Caraiant le fixieme iour de Febutier folen- 
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nizé la fefte de la natiuité de Socrates, le fepticmen 
nous feifmes celle de Platon : & cefutcequinous 
donna argument d’entrer en proposconuenableà . 
l'occurrence de ces deux natiuitez, par ce que Dio- 
genian de Pergame dit, quele poëte Ion nedifoie 
pas mal dela F ortune;qu'eftant differente de la fa- 
gefle en beaucoup de chofes,elle produifoit neant- 
moins beaucoup d'effects femblables à elle: pour. 
le moins femble il qu’elle ait fait fuccedercelafort M 
à propos & dextrement ,non feulement que ces 
deux natiuitez fe font rencontrees fort presl'vne 
de l’autre,mais Δι ΠῚ que celle du plus ancien & dus: 
maiftre eft arriuce la premiere en ordre: & r'alle- 
guay aufli plufieurs exemples de chofes atriuces 
ainfl à mefme temps, comme fut celuy de la mort 
& natiuité d'Euripides, qui nafquit le propre iour 
que les Grecs combattoient le Roy de Peïfe, em 
la battaille de Salamine , & mourut le mefme iour 
que nafquit Dionyfus laifhé, tyran de la Sicile, 
Fortune aiant, ce dit Timeus, tiré hors de ce mon- 
de le poëte reprefentateur des maulx & miferes 
tragiques , au mefme iour qu'elle en faifoit naiïftre 
l'executeur : aufli mentionna lon que la mort Δ Α- ἢ 
lexandre le grand fe rencontra au mefme iour que 
celle de Diogenes le Cynique, & fut on d'accord 
que le Roy Attalus eftoit mort le propre iour de 
fa natiuité : & dirent aufi quelques vns que Pom- 
peius le grand eftoit mort en Ægypte au mefme 
iour de fa natiuité , toutefois d’autres difoientque 
c'auoit efté vniour deuarit:aufli vinten auant Pin- 
dare cftant né durant la fefte des ieux Pichiques 


qui 


à qui depuis compofa maint hymne à honneur du 
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Dieu à qui fe celebroient lefdits eux. Florus auf 
dit, que Carncades n'eftoit Ra indigne d’eftre 
mentionné au iour de la naïflance de Platon,aïanc 


cfté l’vn des plusilluftres fuppofts de l Academie, 


. & que l'vn & l'autre auoient elté nez en la fefte 


d’Apollon, l’vu à Athencsen celle qui fe nomme 
Thargelia, ὃς l'autre [eiour que les Cyreniens {o- 
Jennifent celle qu'ils appellent Carhia, qui font 
toutes deux le feptieme de Feburier , auquel iour 


vousautres meflieurs les prefbtres d’Apollon dit: 


Β tes qu’il nafquit , & pour ce Fappellez Hebdoma- 


géne: c'eft pourquoy 1} m'eft aduis, que ceulx qui 
attribuent à ce Dieu, la generation de ce perfon- 
nage, ne luy font point de deshonneur, nous aiant 
engendré vn medecin qui nous à parle moïen de 
la doctrine de Socrares guary, côme. vn autre Chi- 


τοῦ, de treforiefues paflions & maladies de lame, 


ΑὐΠὶ n'oublia lon pas ἃ dire, ce quelontient pour 


chofe certaine, qu'Apollon fapparuten vifion la 
nuit à fon pere Arifton , qui luy defendit de tou- 
. cher à fa femme de dix mois : & Tyndares Lace- 


» 
ν 


À 
| 


Ἵ 
Ἢ 


demonien prenant la parole,adiouta que lon ρος. 


uoitbien chanter & dire de Platon, :- 
Pas ne fembloit eftre d'homme mortel 
… Filsengendré,mais d'vn Dieuimmortel. 
Mais ay peur que l'engédrer ne contredifea l'im- 
mortalité de la diuinité , autant comme l’eftreen: 


gendré, car ceft actcla eft vne mutation ἃς paf- 


tfionaufli bien , comme Alexandre mefme donna 


| 


bien à entendre quelquefois,quädil dir,qu'il{e co= 
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gnoifloit mortel & corruptible, principalement au Ὁ 
dormir, & au cognoiftre la femme : par ce que:le 
dormir fe fait d'vne relaxation procedant de foi- 
bleffe, & que toute generati6 foit vn pafer du fien 
propre en l’'autruy.Mais d'autre cofté ie m'afleute 
derechef, quad fentés que Platon luy mefmeap- | 
pelle Dieu eternel & non engédré, pere & faéteur 
du monde & de toutes chofes generables,non que 
Dieu engendre humainement par femence, mais 
par vne autre puiflance qui imprime en la matiere 
vne vertu genceratiue qui l'altere & tranfmue: | 
οἰ Car le vent mefme en paflant de fes ailes Ξ 
τ Va rempliffant des oyfeaux les femelles, 
Auaïhit leur temps prefix à engendrer. 
Et me femble qu'il n’y a point d'inconuenient,que | 
Dieu f'approchant des femmes, non pas comme | 
homme ;, mais par autre forte d'attouchement & | 
d'approche, n'altere & n'emphfle de femence di: 
uine vne femme mortelle:& cela,ditil,n’eft pas de | 
mon inuention:car les Ægyptiens tienent que leur | 
Apis eft ainfi engendré par la lumiere de la Lune | 
quiengroffa fa mere: & brief ils admettent bien 
qu'vn Dieu mafle puiffe habiter auec vne femme! 
mortelle, mais au reuers ils ne cuident pas qu vn 
homme mortel puifle donner à vne Deeffe aucun! 
principe de golfe le & de generation, par ce qu'ils] 
eftiment que la fubftance des Deefles confifte en! 
quelque air, quelques efprits, ou en quelquescha-m 
leurs & humeurs. | 


QUESTION SECONDE. 
| Cox! 
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À Comment eff ce que Platon dit,que Dies δχ- 
ercetoufronrs La Geometrie. 


PR E s ces propos feftant fait vn peu de filen- 
À ce Diogenan recommançant ἃ parler : Vou- 
lez vous, dit il, puisque nous auôs parlé des Dieux 
au iour de la naiffance de Platon , que nous le pre- 
nionsluy mefme pour argument de noz deuis? en 
recherchant à quelle intention, &felon quelle in- 
telligéce, il a dit,que Dieu exerce toufiours la Geo- 
metrie,au moins fi vous voulez fuppofer que cefte 
 fentence foit de Platon. Ie dis adonc, qu'elle n’e- 
 ftoit efcripte en pas vn de fesliures , mais on la te- 
noit pour certainernent fienne , & {entoit bien fon 
ftile δε façon de parler. Tyndares adonc pre- 
nantincontinent la parole : Eftimez doncq,dit il, 
Diogvenian,que cefte fentence couuertement nous 
fignifie quelque grade & obfcure fubtilité, & non 
pas ce que luy mefme a plufieurs fois dit & efcrit 
en loüant & magnifiant la Geometrie, come celle 
_quiarrache ceulx qui Pattachent aux chofes fenfi- 
bles, & les deftourne à penfer aux intelligibles & 
© eternelles , dont la côtemplation eft la fin & lebut 
… dernier de toute la philofophie,comme la νει des 
 fecrets eft la fin de la religion myfticque,car le clou 
de volupté & de douleur qui attache l'ame au 
corps entre les autres maulx qu'il fait ἃ l'homme,le 
. plusgräd eft,qu'il luy rend les chofes fenfibles plus 
euidentes que les intelligibles, & contrain& l'en- 
. tendement de iuger par paffion plus que par rai- 
{on. Car eftant accouftumé par le fentiment du 
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trauail,ou du plaifir d'entendre à la nature vaga- nn 


bonde,incertaine & muable des corps,côme chofe 
fubfiftére;ileft aueuglé, ὃ perd la cognoiffance de 
ce quiveritablement eft & fubfifte , la lumiere & 


inftrumét de lame, qui vault mieulx que dix mille 


yeulx corporels;par lequel organe feul fe peut voir 


la diuinité.  Oreftil qu'en'toutes les autres fcien-. 


ces Mathematicques, comme en mirouërs non ra- 
boteux, mais épalemét par tout vnis, apparoiffent 
lesimages & veltiges de la verité des chofesintel- 
ligibles : mais la Geometrie principalement, com- 


me la mere & maiftreffe de toutes les autres,retire E | 


ὃς déftourne la penfee purifice & delice tout doul- 
cement de la covitation des chofes fenfuelles. C'eft 
pourquoy Platon luy mefine reprenoit Eadoxus, 
Archytas & Mençchmus, qui tafchoient à reduire 
la duplication du folide quarré des manufactures 
d'inftruments, comme fil n’eftoit pas poffible par 


. demonftration de raifon, quoy que lon y tafchaft, 


de trouuer deux lignes moyennes proportion- 
nelles. Car il leur obiiceoit que cela eftoit perdre 
& gafter tout ce que la Geometrie auoit de meil- 


leur, en la faifant retourner en arriere aux chofes & 


maniables ὃς fenfibles en la gardant de monter à 


mont , & d’ambraffer ces cternelles & incorporel- | 


les images,aufquelles Dieu eftant toufiours enten-- 
tifen eftoit auffi toufiours Dieu. Apres T'yndares, 
Florus qui eftoit fon familier, & faifoit femblant 
par maniere de ieu d’en eftre amoureux : Tu m'as 


fait grand plaifir , dit:1l, de dire que ce propos n’eft 


pas tien, ains le commun dire ἀγα chafcun : car tu | 


ms 
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A m'as, par ce moien, donné licence de refuter cefte 
opinion la , en monftrant que la Geometrie n’eft 
point necellaire aux Dieux , mais aux hommes. 
Car Dieu n’a point befoing d'aucune fcience ma- 
thématique , comme d'vn inftrument & machine 
qui le deftourne des chofes engendrees,& condui- 
{e fon entendement & fa penfee à la cogitation de 
celles qui font toufours : car elles font toutes en 
luy,8cauec luy, & autour deluy . Mais prens gar- 
deque Platon n'ait couuertement voulu fignifier 
vne chofe qui compete & appartient propremét à 
B toy,quimefles Socratesauec Lycurgus,non moins 
que faifoit Dicæarchus Pythagoras. Car tu fçais 
bien que Lycurgus chafla hors de Lacedemone, la 
proportion arithmetique , comme turbulente & 
populaire;& y introduifit la geometrique, comme 
plusconuenable à vn petit nombre de fages sou- 
uerneurs & à vne Royauté legitime:car celle la at- 
tribue au nombre l'egalité,& celle cy à la raifon fe- 
lon la dignité, & ne confond pas toutes chofes en- 
femble, ains y a en elle vneapparéte & remarqua- 
… ble difcretion ἃς diftinétion entre lesbons & les 
€ mefchans qui ne partagét pas entre eulx, ce qui eft 
propre chafcun à la balance ny aux lots, mais à la 
difference du vice & de la vertu. Dieu donc, ditil, 
amyTyndares , applique cefte proportion la aux 
chofés humaines , &eft ce qui fappelle equité & 
iuftice;nousenfeignäs qu'il fault faire iuftice egale, 
&non pas egaliré, iuftice:car ce que le vulgaire re- 
cherche d’egalité qui eft la plus grade iniuftice qui 
foit, Dieu l’ofte du modele plus qu'il eft poffible,& 
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obferue la dignité δες merite geometriquement, 8 
le terminant ὃς definiflant {elon la raifon:Nous 
autres lotiafmescelte interptetation, mais Tynda- 
res dit,qu’il luy portoit enuie,&pria Autobulas de 
fen attacher à luy, & de corriger fon plaidoyer; le. 
quel fen excufa,mais ilamena δέ meiten auät vne 
autre fienneintelligence & propre opinion. C’eft 
qu'il dit, que l1 Geometrie n’eftoit point ff pecula- 
tiue des meurs , ny d'autre fubiect quelconque, fi- 
non des paflions & accidents des térmes qui ter- 
minét les corps, & que Dieu n'auoit point par au- 
tre moien fait & fabriqué ce monde;finonen finif: £ 
{ant & terminant la matiere qui eftoitinfinie,non 
en quantité ny en grandeur, mais pour fon incon- 
ftance vague & defordonnee , aiansles anciens ac- 
couftmé d’ainfi parler,appellans infiny ce quin’e- 
ftoit point artefté ny determiné. Car la forme &c 
la figure eftle terme de chafque chofe formiee ὃς 
figuree , la priuation dequoy la rend à par ellein- : 
forme & defiguree. Mais depuis que lesnombres 
& proportiôs y viennent à eftre imprimez ;la ma- 
ticre alors liee & ferree de lignes, & apres les li- 
ones de fuperfices & de profondeurs, a produit les F 
premieres efpeces & differences des corps, comme 
le fondement pour la generation de l'air, de later- 
re,de l'eau, & du feu. Carileftoirimpoñible que 
dela matiere vague ,errante ὃς defordonnée for- 
tiffent les egalitez des coftez, & fimilitudes des an- 
gles, des corps premiers Octaedres,Icofaedres,Py- 
ramides & Cubes , fans vn ouuriér quilesordon- 
paft & difpofaft geometriquement. Ainffin | | 
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a eftant donnee à l'infiny , lvniuers bien compolé, 


ordonné &contemperé,aefté fait & fe faittous 
les iouts: la matiere f'efforçant ὃς, tafchant de re- 
tourner toufiours à fon infiny, ὃς refuyant d’eftre 


_géometrifte,c'eft à dire definie & determinee: la 


raifon,au cohtraire,la referrant & eftraignant, & la 


 diftribuant en diuerfes & differentes efpeces, dont 


toutes chofes qui naiffent & viennent en eftreont 
leur generation & conftitution: apres qu'ileut dit 


΄ cela, ilme pria de contribuer aufli quelque chofe 


du-mien à ce propos. Quant à moy, ie louay gran- 


_B-dementleurs opinions,;comme eftans naïfuement 
_propresa eux; & ἀξ leurinuention, &'otil y auoit 


bien grande apparence.: Mais à fin que vous ne 
vous mefprifiez vous mefines , & ne regardiez du 
tout au dehors, efcoutez l'intelligence & interpre- 
tation de cefte fentence qui plaifoit le plusA/noz 


 precepteurs &maiftres. Car:il y a entre les propo- 


fitions ou plus.toft.pofitions & theoriques geo- 
metriques;vne la plus notable, plusingénieufe, ὃς 
plusgeometrique de toutes, Deux efpécesou f- 
gures donnees en comparer vne troifieme,qui foit 


& égale a l’vne, & femblable à Pautre.: pour l'inuen- 
tion de laquelle on dit que Pythagoras-feirvn fa- 


crifice aux Dieux. Car cefte propofition eft-bien 


_ plus galante, plus gentille, & plus ingenieufe que 


celle, par laquelle il prouua ὃς demonftra que la 
{oubtendue pouuoit autant que les deux-larerales, 
qui font l'angle droict d’vn triangle. Vous dittes 
bien, refpondit Diogenian, mais quefert.cela au 


propos dontileftqueftion: Vousl’entendrez f- 


| 
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cilement 4 dis-ie, prouteu que vous vouliez vous D 4 
reduire en memoire la diuifion de laquelle il ἃ ἢ 

diuifé entrois, en fon liure du Timee, les princi- 
pes par lefquels le monde a eu fa generation, dont 
il a appellé l'vn de trefiuftenom Dieu, l'autre la: 
Maticre, & letroifieme l’Idee. Sieft la Matiere: 
des fubiects le plus defordonné, lIdee des mou. 
les & patrons le plus beau : δ Dieu, des caufes la 
meilleure. Or vouloiril, autant commeil eft pof- 
fible , nelailfer rien finy & infiny . ains orner la 
nature de proportion, de mefure, & de nombre, 
compofant vn de ces deux enfemble, qui fuft fem-æ: 
blable à l'Idee , ὃς aufli grand que la matiere. 
Parquoy fe propofant à luy mefmé cefte pro- 
pofition , y aiant defia les deux ,ilen fait latroi- 
fiéme, & le fait & conferue egalà la matiere, & 
femblable à l'Idee : c’eft le monde, lequel eftant. 
toufiouts pour la neceñité de la nature corpo- 
relle, nee auecluy, en generation alteration &: 
pafions de toutes fortes, eft fecouru par fon 
pere & fon facteur terminant ὃς finiflant la fub- 
ftance pat raifon & proportion à l'image de fon 
patron : voyla pourquoy le pourprisde l'vniuers F 
eft plus beau d'eftre ainfi vafte & grand, quefil 
eftoit moindre. EI Ω 


QUESTION TROTSIEME. 
Pourgu0y eff-ce, que lanuitEeft plus 


refonante que leionr. : 1548 
Com 
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A 7 Omme nous fouppiôs vn foir à Athenes chez 
L_/Ammonius, nous éntendifmes vn bruict, qui 
feit retentir route la maifon ; degens quidelarne 
crioiét Capitaine Capitaine,car À mmonius eftoit 
lors pour la troifieme fois Capitaine. Ilenuoya 
incôtinent de fes gés veoir que c’eftoir,lefquels ap+ 
paiferent auf τοῖς le tumulte, & côuoyerent ceux 
quiauoient crié. Ce pendant nous nous meifmes 

à enquerir, pourquoy ceft que ceux qui font de- 
dans la maïfon entendent bien ceux qui: crient 
dehors, & ceux qui font dehots n’entendent pas 
B tant ceux de dedans. Ammonius ditincontinent 
que cefte queftion auoit efté fouluë par Arifto- 
te, par ce que la voix deceux de dedans, fortane 
dehors en.vnair grand ὃς ouuert feftanouïfloit 
& {e diffipoit incontinent ; mais celle de dehors 
entrant dedans, ne faifoit pas le femblable , ains 
cftoit retenue enfermee, &.confequemment plus 
aifee àentendre, mais quecela auoit plus de be- 
{oing de trouuer la raifon pourquoy de nuiét les 
voix eftoient plus fonantes, & qu’'auec la gran- 

. deur elles auoient purement la clarté arriculee 8c 
€ diftinéte. Quant à moy;,dit-il,ilm’eft aduis,que la 
 prouidence diuine a bien fagement.ordonné la 
clarté viue à louïe,lors que laveué ne pouuoit rien. 
du-tout ou bien peu feruir: car l'air de länui®& {o- 
litaire, comme dit Empedocles, quieft tenebreux 
& obfcur, autant qu'il ofteaux yeux de prefenti- ΞΘ 6 Ὁ 
ment, autanten rend il aux oreilles. Mais pout- 
autant que des chofes quife font neceflaitement 
par côtraincte de nature, encore en fautil recher- 


» τα céoil 
Ne Les 
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cher les caufes,& cela eftlepropre &peculierofi.® 
ce du philofophe naturel, de fempefcher apres les 
principes & caufesinftrumentales & matetielles, 
lequelfera ce de vous quipremiermettraen auät 
vne raifon où il y ait de l’apparence?La feftant fait 
vapeude filence, Boëthus dit, Quand eftois en+ 
coreicune eftudiant , rvfois quelquefois des prin- 
cipes que lon appelle Pofitions en Geometrie, & 
fuppofois quelques propofitions, fansles demon- 
firer: mais maintenant en vferay dé quelques 
vnes qui-par cy deuant ôntefté prouuees & de- 
monftrees par Epicurus Ce qui eft fe meut en ce E 
qui n'eft pas:caril y a beaucoup de vuyde femé & 
meflé,par entre les Aromes 8 menus corps indi- 
uifibles de lair.Quand doncquesil eft bien efpan- 
du en laxité fpacieufe à difcourir çà &là pour la 
rarité, il y a beaucoup de petits & menus vuydes 
patmy ces menues parcelles qui occupent toute la 
place:maïs au contraire, quandilsfontreferrez, & 
qu'il fe fait vne compreflion & eftrainéte d’iceux 
en peu de place, ces petits corpufcules fentaffans 
par force les vns fur les autres laiflent vne large 
place & grande efpace à vaguer au dehors: cela fe F 
fait la nuiét par le moien de la froideur, par ce que 
la chaleur lafche,difgrege & difloult les efpefliffe. 
mens: C'eft pourquoy les corps qui bouillent , qui 
famolliffent, & qui fe fondent, occupent plus de 
lieu,& au contraire ceux qui fe prennent,qui fe ἢ- 
gent & fe gelent , fe reftraingnent & amañlent en: 
femble, & laiffent des places vuydes és vaifleaux 
& lieux où ils font contenus, & dont ilsfefontre+ ὦ 
| | tirez. © 


| 


β 
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A tirez. Étla voix venantà donner dedans ces plu- 


fieurs petits corps la, ainfi femez & drus, ouelle 
faflourdit de tout point, ou elle fe difgrege, ou 
trouue de grandes refiftences & empefchemés qui 
l'arreftenr. Mais en vne efpace vuyde oùil n’y a 
point de corps.aiant vn cours libre, plein,continué 
& non entre-rompu , elle paruient tant plus toft à 
Pouïe , retenant & gardant encore à la parole la 
clarté touteexprefle,articulee ὃς diftinéte. Car tu 
vois mefmement que les vaiffeaux vuydes, quand 
on les frappe,;refpondent mieux aux coups,& ren- 


B dent le retentiflement iufques bien loing , & bien 
 fouuent fortant à l'enuiron, feftend & fe dilate 


beaucoup, là où vn vaiffeau qui fera plein ou d’vn 
corps folide, ou bien de quelque liqueur , eft du 
tout fourd, & ne rend fon quelconque, n’aiant pas 
la voix place ne voye par où pañler. Etentre les 
corps folides Por & la pierre, pource qu'ils font 
fort pleins,ont bien peu de fon foible, ne refonnät 
comme point, & encore ce peu qu'ils en rendent 
feftaint incontinent. Au contraire le cuyure εἰ 
criard ὃς fonnant, d'autant 4} ἃ beaucoup de 


€ vuyde, & fa mañle en eft legere & delice , n’eftant 
_pas éftrainct de plufieurs corps entaflez les vns fur 


Jes autres, ains aiant foifon de celle fubftance mol- 
le qui ne refifte point à l'attouchemét, meflee par 


my laquelle donne aifance à tous autres mouue- 


mens,& reCucillant la voix gracieufement , la con- 
uoye iufques à ce que quelque chofe la trouuant, 
&;par maniere de dire, la rencontrant parle che- 


min, boufche le vuyde,& là elle farrefte ἃς ceffe de 
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penetrer plus oultre, à caufe de l'eftouppementr "| 
qu'elle treuue. C’eft cela;dir-il;qui me fembleren- 
dre La nui@ plus fonante, & le iour moins,d’autant 
ue la chaleur qui diffoult Pair , fait les interualles 
ἄς: atomes de tant plus petits. Seulement re- 
quiers-ie, que perfonne ne foppofe & contredife 
ἃ mes premiles & premieres fuppofrions. Et me 
commandant Ammonius que ie difle quelque 
chofe alencontré : Quant à tes premieres fuppofi- 
tions, dis-ie , amy Boëchus , qui fuppofent qu'il y 
ait beaucoup de vuyde; qu’elles demeurent, puis 
qu'ilte plaift ainfi:mais quant au vuyde;iln eft pas 
_ bien fuppofé pour l'aifance du paflage & du mou- 
uement dé la voix. Car cefte qualité de ne pou- 
uoir εἴτε touché ny frappé, eft plus toft propre 
au filence &aälataciturnité quoye: là où la voix 
eft vn battement & percuffion de corps fonant, & 
le corps fonant eft celuy qui eftaccordant & cor- » 
refpondant à foy-mefme,mobile, leger, vny, foup- | 
ple, commeeft noftre air. Car l’eau, la terre & le 
feu font muets, & fans voix d'eux mefimes, mais 
ils fonnent tous quand il y entre dedans de l'efprit 
& de l'air, & rendent dubruit. Etquantau cuy-# 
urc, il nya rien de vuyde dedans, mais d'au: 
tant qu’il εἰς mixtionné d'vn efpritegal & vny, 
our cela eft il refpondant aux coups & fonant. 
Et fil falloit conieéturer par ce qu'il fen voir à 
l'œil, il femble que le fer eft plus veroulu, plas 
troué, & plus tenant de la goffre, & toutefois 
c'eftle metal detous quia moinsde voix, & qui 


cft le plus fourd. Parquoy 1l n'eftoit point befoing 
| de 


. 
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A de donnertant d'affaire à la nuiét, en cftraignant 
fon air & le coprimant, & laiflant ailleurs des pla- 
ces & efpaces vuydes;comme fi Pair empefchoit la 
voix,& luy gaftoit fa fubftance, luy qui eft toute {a 
fubftance,fa forme & fa puiflance: & oultre cela 1] 
faudroit que les nuits inegales, comme celles où 
il fait grand brouillard, ou qui font fort froides, 
fuflent plus fonantes que les claires & fercines,par 
ce que icy fentrepreffent lesatomes , & là dont ils 
viennent ils laiflent la place vuyde de corps: δ, ce 
quieftaifé & prompt à veoir, ilfaudroit que la 

B nuict froide d'hyuer fuft plus vocale & refonante 
que la chaulde de l’efté, dont ny l'vn ny l’autre 
n'eftveritable.Parquoy laiffant là cefte raifon pour 
telle qu'elle εἰς, ie mets en auant Anaxagoras qui 

. dit,que le Soleil remué l'air d’yn mouuemét trem- 
blant & plein de battement, commeilappert par 
ces petites limeures & petits loppins de poulfiere 
qui volettent par les trous où ρας la lumiere du 

_ Soleil,que quelques vns appellent tiles:lefquelles, 
ce dit-ilfifflans & murmurans le iour, rendent par 
le bruit qu’elles fontles voix plus malaifees à ouït 

€ leiour ; mais quela nuict leur branlement ceffe, 
& pat confequent leur fon aufh. Apres que r'eus 
ditcela, Ammoniusdit, On nous iugera à l’ad- 
uenture ridicules de cuider refuter Democritus,ou 
vouloir corriger Anaxagoras,mais toutefois fi faut 

il ofter à ces petits corps d'Anaxagoras le fiffle- 
ment: caril n'eft ny vrayfemblable , ny neceflaire, 
_& fufhit d'admettre le branlement, & le mouue- 
ment diceux danfans en la lumiere du Soleil, qui 
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difgregent &iettent çà & là la voix. Car l'ait, cô- pi 
meila efté dit, eftantle corps & la fubftance pro- 
pre de la voix, fil eftraflis, donne voye toute 
droicte, vnie & continuee aux petites parcelles 
δὲ aux mouuemens dela voix de tout loing. Car 
lecalme & la bonace tranquille eft relonante, & 
au contraire la tourmente eft fourde, comme dit 
Simonides : | 

Car alors ny vent ny haleine 
Feuilles des arbres ne proméne, 
Qui la voix doulce difgregeant | 
La garde de faller rengeant D. 
De pres aux oreilles des hommes. 
Car bien fouuent l'agitation de l'air ne permet pas 
que la forme dela voix bien exprefle & articulee 
artiue iufques au fentiment,mais toufiours en ofte 
& emporte elle quelque chofe de la force & de là ὁ 
grandeur. Or la nuiét,quant à elle, n’a rien quire:. 
mue & agite l'air,& leiour vne grande caufe,a {ça: 
uoir le Soleil, côme Anaxagoras luy mefme a dit. 
Adonc Thrafyllus fils d'Ammonius prenant la pa- 
role : Hé dea, dit-il, poutquoy, ie vous prie au 
nom de Jupiter, allons nous attribuans cefte caufe # 
àvninuifible mouuement de l'air, & laiflons là 
fon agitation & laceration toute euidente & ma- 
nifefte anozyeux? Car ceorand gouuerneur δέ 
capitaine du ciel ,le Soleil, neremue pas imper- 
ceptiblement ny peu à peu, iufques aux moindres 
parcelles de l'air , ains tout aufli toft qu'ilfe mon+ 
Ître excite & remue toutes chofes, 
Donnantle figne,auquel apparoïlfant 


ne 
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À Le peuple va fes œuüres commenceant, Ὁ 
ὃς tout le monde le fuit,comme fi au nouueau 
iout les hommes eftoienr reflufcitez à vne autre 
vie, ce dir Democritus, & fe mettent à befongnes 
qui ne fe font pas fans bruit &c fans crys, à raifon 
Ke Ibycus appelloitle matin;non mal à pro- 
pos, Clytus, pource que lon y commence à ouir 
5 ὃς crier : à où l'air de la nuit , eftantle plus 
founent fans aucune tourmente ne ‘vague quel- 
conQues par ce que toutes chofes font en repossil 
‘eftvray-femblable qu'il enuoye la voix toute en. 
Btierc;non rompue ny diminuee'iufques à nous. 
“Lors Ariftodemus de Cypre eftantien la compa- 
gnie :Mais prens toy garde, dit-il, Thrafyllus, que 
cela quettu dis ne foit conuaincu ἃς refuté par les 
-combats!& le marcher des grands exercites -la 
nuiébypatce quelors les voix n’en {ont pas moins 
fonantes, encore que l'air foit bien agité & bien 
troublé; ὃς à l'aduenture y ail partie de la cau- 
fe quiprocede de nous. Car la plus part de ce que 
nous parlons la nuict ; ou nous le commandons 
_ “quelques vns en rumulte, & auec paflion qui 
© nous prefle, ou demandans & enquerans quel- 
que chofe, nous crions tant que nous pouuons, 
pour.ce'que ce qui nous efueille & fait leuer au 
ternps que nous deuflions dormir & repoler, pour 
faire ou dire aucune chofe, π᾿ εἰς pas petit ny païi- 
fible ,ains grand, & qui nous haîfte pour la necef- 
fité de quelque affaire d'importance, de manière 
queles voix & paroles en fortent plus vehemen- 
tes & plus fortes. na Ina 
; ÿ 
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:1:1Po#rquo efi-ce que des eus facrez les vns ont: 
vneforte de couronne, les autres Yneantre; :: 
mais tous ont lé branchede palmier, - 
(σ᾽ pourquoy lon appelle les gran- τ 
des dattes Nicolas. 21112 


-DOmme les Ieus Ifthmiques fe: celebroient, 
si sois en eftantiuge & direéteur poundafe- 
conde fois, ie rm'eftois fauuéde fes feftinslasoùil 
feftoyoit quelquefois plafieurs eftrangers:enfem-% 
ble, & quelquefois qu'il n'y auoit que de/fes.ci- 
toiens: Mais cômeileuft vne fois conuié feulemét 
ceux qui luy.eftoient plus gräds amis, &rous gens 
de lettres.i'y fus aufli femodentre les autres Gom- 
me doncques les-premieres tables furent Jeuces.; il 
ÿ vint vn quiapporta à l’orateur Herodeside:la 
part d'vn fien familier, qui auoit emporté δ ΡΥ 
de la louange, vn raimeau de palmeauec vnésçcou- 
ronne treflee : .& luy l’aiant acceptec, laluy-sen- 
uoyapuisapres & dit, qu'il fefbahifloit-que de 
ces Leus facrez les vns auoient pourle pris:wne cer- » 
taine couronne, & les autres vmeautre ,:mais tous 
en commun auoient le rameau de la palme.Car 
quant à moy , je ne me {çaurois perfua der, que ce 
(οἷς pour la caufe que quelques vnsalleguent.;di- 
fans que c'eft pour l'egahité des feuilles qui four- 
dent. & croifflent toufiours egalement visa vis lw- 
ne de l'autre, & femble qu'elles côbattent & eftri- 


uent à l’enuy les vnes des autres ; & que ce mot 
a 


ν 
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À der, c'eft à dire victoire, a efté appellé dene ce” 
der point.Car il y a plufieurs autres plantes qui di- 
ftribuent egalement prefque au pois & ἃ la mefu- 
re, la nourriture aux branches & rameaux oppofi- 
tes, & qui obferuent en cela exaétément vn ordre 
& vne epalité merucilleufe, & m'eftaduis quil ya 
plus de vrayfemblable apparence en ceux qui 
foupconnent que lesanciens ont aiméla beauté, 
haulteur ὃς droicture de ceft arbre, mefmement. 
Homere,qui accompare la beauté de Nauficaa au 
tronc & tige d'vn beau palmier. Car vous fçauez 
Β qu'anciennement on iettoit aux viétorieux qui 
auoient gaigné le pris,des rofes,de la chädeliere, δ 
| quelquefois des pommes & des grenades, cuidans 
les bien remunerer : maisil n'y a rien qui foit ma- 
nifeftement plus excellent qu'aux autres arbres en 
la palme,attendu qu'elle ne porte poinren la Gre- 
ce de fruict qui foit bon à manger, car'il eftimpat- 
fait δὲ nonaflez cuit. Car fielle produifoit les 
dattes comme elle fait en la Syrieouen Ægypte, 
ce feroit bien le plus beaufruict que lon {çauroit 
veoir, & le plus doulx que lon fçauroit fauourer, 
e & n'yen auroit point d'autre qui fuft digne de luy 
éftre comparé. (εἰ pourquoy l'Empereur Au- 
üfte aimant fingulierement Nicolas le philofo- 
phe Peripatetique , qui eftoit de fort doulce natu- 
rc,lons & srefle de ftature , & aiant plufieurs rou- 
geurs au vifage,appella les plus belles & plus sran- 
des dattes Nicolas, ὃς iufques au iourd’huy enco- 
relesappelle lon ainfi. Herodes aiant deduit cela, 
refoyit autant l'afiftance de ce qu'il auoit dit du 


᾿ | Υ }} 


LE HVITILEME LIVRE 


Et pourtant,dit Sofpis, il faut que chafcun de tant 


plus fefuertue de conferer fur cefte queftion pro= 


pofec ce qu'il fen perfuade. Quantà moy iy ap- 


porte, qu'il me femble que c'eft pour ce qu’il faut 


que la gloire des vainqueurs dure & demeure fans 
fe par, & fans vieillir , autant commeil eft poli 
ble:car la palme eft d’auffi longue duree qu'autre 
plante quelle qu’elle foit, comme mefme tefmoi- 
gnent ces vers. icy d'Orpheus, 

 Viuant autant que la palme fublime, 

. Laquelle efpand fes feuilles à la cyme. 

Et eft le feul arbre de tous prefque à qui veritable- 


ment aduient & appartient ce qui fe dit de plu-. 


fieurs:c'eft qu'elle a la feuille ferme, & qui dure ὃς 
demeure toufiours, car nous ne voions point que 
ny le laurier,ny Poliuier,ny le meurthe, ny aucuns 


des autres, dont on dit que les feuilles ne tombent - 


point,coferuent toufiours leurs premieres feuilles, 
ains apres que les vnes font efcouleesils en reiettét 
d’autres, & par ce moien demeutét toufiours ainfi 
vifs, & mefmes commeles villes : [ἃ où la palme 


ne perdant jamais rien des feuilles qui font νης Ε΄ 


fois forties d’elle, demeure certainement toufiours 
feuillue de mefmes feuilles. Et c'eft, comme te 
croy , cefte vigueur la qu'ils approprient Sr το 


lement à la force de la victoire. Apres que Sofpis 


eut acheué de parler, Protogenes le grammairien 


appellant par fon nom Praxiteles l’hiftorien: Lail- 


fons, dit-il faire à ces Orateurs & Rhetoriciens icy 
ce quieft de leur meftier, arguants par conicétures 
« 


δ᾽ 


0 
- 
+ 


philofophe Nicolas, que de la queftién propolee. D 
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| \ Au ᾿, à 
‘A &par venifimilitudes. Mais nous ne fçauriôs nous 
apporter de lhiftoirerien qui foit bien à propos 
de cefte matiere? 51 eft-ce qu’il me femble que ray 
leu n’agueres és Annales de l’Attique, que Thefeus 
le premier faifant vn ieu de prisen l'Ifle de Delos, 
arracha vn rameau de palme facree, dont il fut ap- 
pellé Spadix , pour ce qu'il efloitarraché, & non 
pas couppé. Autant en dit Praxiteles, maisils de- 
manderent à Thefeus mefme qui fut le directeur 
& gouuerneur de ceieu la, pourquoyilarracha vn 
rameau de palme plus toft que d’oliuier ou de lau- 
Prier. Et pourtant regarde que ce ne foit.vn pris Pi- 
thique, par ce que les Amphiétyons honorerent là 
en Delphes premierement lesvainqueurs de bran- 
che de palme & de laurier, attendu que Jon ne cô- 
facre pas au Dieu Pithique les lauriers & les oli. 
uiers feulement , mais aufli les palmes, comme feit 
Nicias quandil defraya en Delos la danfe des A- 
theniens,& les Atheniens mefmes en Delphes, & 
parauanteux Cypfelus Corinthien:car autrement 
noftre Dieu a aimé toufiours les combats & ieux 
de pris & la viétoire d'iceux , aiant combattu luy 
€ mefme auieu de la cithre, achanter, & lancer la 
placque de cuyure, & commeaucuns difent, iuf. 
ques au ieu de l'efcrime des poings , & pour le 
moins fauorifant & fecourant ceux qui y combat- 
tent, ainfi comme Homere mefme Île tefmoigne, 
faifant dire à Achilles: | 
Deux champions en tout loft faut chercher 
Quifachent mieux des poings efcarmoucher, 
τ Etceluy d'eux à qui Phebusengloire, 
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De bien frapper donnera la viétoire. | 
Et des archersil fait que celuy qui inuoqua l’aide 
d'Apolloemportale pris, & l'autre fuperbe , qui 
n’auoit point fait de priere , faillit l'oifeau oùils ti- 
roient : & fi n’eft pas croyable que les Atheniens 
aient facré δὲ dedié le parc des exercices du cerps 
à Apollo pour neant & fans occafon, ains ont 
eftimé que le mefme Dieu qui nous donne la fan- 
té, nous donne auflila force & difpofition de la 
perfonne pour telsieux & combats: & yaiant au- 
cuns d’iceux combats legers , les autres graues, on 


εἰ 


treuue parefcripr, que les Delphiens facrifient à κ 


Apollo furnommé l’efcrimeur des poings,ceux de 
Candie, & les Lacedemoniens auflhi,à Apollo cou- 
eur, Et ce que nous voyons que lon enuoye iuf- 
ques à fon temple en la ville de Delphes, les pri- 
mices des defpouilles & du butin gaigné en guer- 
re fur les ennemis, & que lonluy dedieles Tro- 
phees ; n'eft-ce point tefmoignage δ. argument 
qu'il a grande puiffance d'aider à gaigner la victoi- 
re & emporter le pris Ainficomme:il parloit en- 
core, Cephifus le fils de Theon prenant la parole: 
Voire mais, dit-il, celane fent point fon hiftoire, 


ny les liures de Geographie, ains eftanttiré du mi- F 


lieu des lieux des Peripatetiques,dont oultreles at- 
gumens 115 tendent fort bien à preuuesapparen- 
tes & non necellaires , & puis encore dreflansvne 
feinte,comme lon fait és Tragedies, vous voulez 
intimider ceux qui vous contredifent , en les me- 
naflant d'A pollo, combien quele bon Dieu, ainfi 
qu'il eft conuenable à fa bonté , foit à tous egal 3 

| Cie= 


; 
4 


A. clemence & benignité: mais nous fuiuans lastrace 
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ἃς le chemin que Sofpis nous a fort bien monftré, 
tenons nous à la palme, laquelle nous donne ma- 
tiere aflez ample de difcourir & d'en parler : car les 
Babyloniens chantent ὃς magnifient hautement 
ceft arbre,côme celuy qui leur apporte trois cents 
foixante fortes de diuerfes vtilitez. Quant à nous 
autres Grecs, il ne nous eft point vtile, mais pour 


inftruire & prefcher les champions des ieux facrez 


encore pourroit on tirer quelque profit de.ce qu’il 
ne porte point de fruit: car eftant vn tref-beau 


8 & tref-grand arbre, il n’engendre point, au moins 


en noffre païs, tant il eft gaillard. & bien difpoft, 


ains par cefte bonne. difpoftion emploiant & 


confumant toute fa nourriture à groflir ὃς forti- 
fier le corps, comme feroit vn bon champion à fe 
bien exerciter , il luy en demeure bien peu, & qui 
ne vaut gueres pour emploier en femence. Mais 
outre tout cela il a vne proprieté quiluy eft pecu- 
liere à luy feul,& qui n’aduient à nulautre , queie 


vous vais dire: car fi vous mettez deflus & le char- 
cé de quelque pefant fardeau, il ne plie point 


oubs le fais,ains fe courbe & fe voulte alencontre, 
comme refiftant à ce qui le charge & le preffe. Au- 
tanten eftil descombats desieux facrez, car ceux 
qui par foibleffe du corps ou. lafcheté de cœur 
leur cedenc., ils les plient: mais ceux qui robufte- 
ment & magnanimement fupportent l'exercice, 
non feulement du corps, mais aufli du courage, 
ce font ceux qui en font cleuez ὃς haulfez en tout 
bonneur, ἢ 


y üi 
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QUESTION CINQYIEME 2 


|, Pourquoy eff-Ce que ceux qui She Ne à 
| le Nil, en puifent l'eau pour leur "7" 
Y/fàge anant le iour . ARE. ον 
FA Velqu'vn demanda la caufe , pourquoy les 
1 (J batteliers quinauiguentfüurlariuiere du Nil |. 
prennent & puifent l'eau pour leur boire, non dé 
jour,mais de nuict. Si y en auoit quidifoient, que | 
c'eftoit pour ce qu'ils craignoientle Soleil, quien . 
efchauffant l'eau la rend plus aifee à fempuantir, 8 Β 
fe corrompte: car tout ce quieft attiedi & efchauf- 
fé eft toufiours plus prompt & plus difpofé à mu- 
tation, & falrere facilement par la relaxation def 
propre qualité, là où la froideur reftraingnat fem- 
Métis & côtenir chafque chofe en fon n2- 
turel, mefmement l'eau : & qu'il foitainfi que la 
froideur de l’eau ait vertu de conferuer , la neigele 
_tefmoigne,qui garde long temps la chair de fe cor- 
rompre;là où la chaleur fait fortir toute chofe hors 
de fon naturel eftre, mefmementle miel, cat il fe 
perd quand il bouilt,& fil demeure crud, non feu-F 
lement il fe conferue , mais 11 aide à conferuer , les 
autres chofes. À quoy font treforande foy les 
eaux des lacs , lefquelles font aufi bonnes à boi- 
re l'hyuercommeles autres, & l’efté deuiennent 
fort mauuaifes & maladiues. Parquoy la nuict 
refpondant à l'hyuer, & lé iour à l'efté, ils ont 
opinion que l'eau demeure plus longuement fans 
fe tourner ny gafter quand on la prend la nuit. 


Ace à 
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# Ace propos; qui de foy-mefme eft affez vrayfem- 
blable, encline la raifon , comme preuue ñhôn arti- 
ficielle confirmant celte obferuation des batteliers: 
car ils difent qu’ils puifent l’eau eftant encore la ri- 
uiere quoye & raflife, là où de iour elle deuient 
διέ toft toutetrouble & terreufe, par ce que beau- 
coup d'hommes en prénent, beaucoup de beftes y 

. courent çà & là, & ce qui eftteleft aifé à pourrir: 
car tout ce qui eft meflé eft plus en danger de fe 
tourner que ce qui eft fimple, par ce que la mixtiô 
& meflange fait vn combat, & le combat apporte 

Bl'alteration. Or la putrefactio eft vne efpece d’al- 
teration : c'eft pourquoy les peintres appellent les 
mixtions de couleurs Phthoras, c’eft à dite, corru- 
ptions : & le teindre, le poëte l'appelle re, infe- 
Éter : & le commun vfage de parler appelle ce qui 
eft fimple & pur ἄφθαρτον ὦ ἄκρατον. mais principa- 
lement la terre meflecauecl’eau altere & ρας fa 
qualité & fon naturel d’eftre bonne à boire. Voila 
pourquoy les eaux croupies & dormates font plus 
aifees à fe corrompre , d'autant qu'elles feremplif 

- fentplusdeterre,là où celles qui courent,fuyent ὃς 

Ὁ efchappent cefte meflange. Et pour cefte caufe à 
bonnes enfeignes a loué Hefode, 

Viuefontaine à val toufouts coulante, 

Que rien ne trouble & nerend turbulente. 
Car ce qui n'eft point corrompu eft plus falubre, 
& n'eft point corrompu ce quieft tout fimple,non 
imeflé ὃς pur, à quoy font grande foy les diuerfitez 

.& differences de la terre : car celles qui paflent par 
terre de montagne & pierreufe font plus fermes &c 
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. plus crues que cellesdes marets&c desplaines;d'au:&. | 
tant qu'elles netirent pas quand & ellesbeaucoup 
de terre. Etla riuiere du Nilcoulät par païs plains,: 
ou pour mieulx dire, eftant comme:vn fang meflé; 
auec la chair,en eft bien doulce,& fe remplit de ius: 
qui ont vne force pefante & nutritiue,mais elle eft. 
ordinairemét meflee & trouble,& detant plusen-. 
core fi elle eft remuce, par ce que le mouuemét & 
agitation mefle la fubftäce terreftre auecl’humeur, . 
là où quand elle eft repofee elle fen va à bas,icau- 
{e de fa pefanteur. Voila pourquoy ils puifent leur 
eau la nuit, ioinét qu'ils preuiennent le Soleil, le- £: 
quelenléucordinairement & corrompt ce qu'ily 

a de plus leger & de plus delié és eaux: 

QUESTION SIxXIEME. 


ἃ 


De ceux qui viennent tard au fompper: 9" parmy 
cela, d'où font appellez ces mots ἀκράτι-. 
qua, deisoy €9* d'étryor. 


| Ἑ 5 plus ieunesenfans eftoiét demourez vn 
V1 peu plus qu'il ne falloit au Theatre, à voir & 
ouir les efbattemens que lon y faifoir, & eftoient à F 
cefte caufe venus tard au foupper, à Poccafon de- 
quoy ceulx de Theon fe iouans àeulx les appel-. 
loient κῳλυσ,δείσγως, c'eft à dire, empefchäsle foup- 
per: & Coprs eriue,comme qui diroit;fouppans de 
nuict : & eulx fe reuenchans les appelloientreci. 
proquément reims, C'eft à dire, courans au 
foupper. Et y eut quelqu'vn des plusaagez qui dit 
que c'éftoit celuy qui arriuoit tard quife deuoit 


appeller 


] * | 
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A appeller σρεχέθεισνος, car il fe hafte de venir plus vi- 
{te que le pas, quäd il fent qu'ila demeuréà venir, 
A propos dequoy il allegua vne plaifanterie de 
Battus le bouffon de.Cæfar , lequelappelloit Epi- 
thymodipnos, c’eftàdire, defirans foupper, ceulx 
qui y venoient tard: car, dit il, combien qu’ils euf- 
{ent des affaires;,ilsaimenttant les bons morceaux, 
qu'ils n'ont pas refufé quäd on les 4 conuiez. Mais. 
l'alleguay que Polycharmus iadis vn des orateurs 
quife mefloient du gouuernement à Athenes , en 
vne fienne harengue , oùilrend raifon au peuple 

B de fa maniere de viure, met entre autres chofes, 
39 Voila, Seigneurs Atheniés,côment ray vefcu:mais 
» oultre cela, jamais eftant appellé à foupper ie n’y. 
»> vins le dernier.car cela femble eftre fort populaire, 
& au contraire lon Παῖς ceux que lon eft contraint 
d'attendre , comme fafcheux , & voulans faire des 
graues & des Seigneurs . Et Soclarus voulant de- 
fendre mes ieunes gens:mais Alceus,dit il,n’appel- 
le point Pittacus Zophodorpidas, pour ce qu'il 
fouppoit tard,mais pour ce qu'il n’auoit ordinaire: 
ment que des petites , bafles & viles perfonnes à 
€ foupper chez luy : car de foupper plustoff, c'eftoir 
anciennement vn reproche : & diton que ce mot 
Acratifma, qui fignifie defieuner, vient de Acratia, 
c'eft a dire intemperance. Adonc Theon prenant 
la parole : 1] ne fault pas. dicil,adioufter foy à ceulx 
qui nous ramenent la façon de viure des anciens 
enieu , car ils difent qu’eftans hômes laborieux & 
moderezen leur viure.ils prenoïét le matin vn peu 
de pain trempé dedas du vin des le poinét du iour, 
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& non autre chofe,& qu'ilsappelloientcela Acta- Ὁ | 
tifma , à caufe d’Acratos, qui fignifie le vin pur: ὃς 
ὄψον,ἰΑ viande que lon appareïlloit pour le foupper 
au loir , ce que fignifie ce mot ὅψο, par ce qu'ils ne 
fouppoient que le {oir , apres qu'ils auoient depef- 
ché tousleurs affaires. De là on vint à demander, 
d’où eftoient deriuezces mots la, Dipnon & Ari- 
fton. Si faifoit on compte qu’Arifton & Acratifma 
fignifioient vne mefme chofe. En téfmoignage 
dequoy ils apportoient Homere qui dit, qu'Eu- 
meus appreftoit Arifton,c’eft à dire le difner;a l’au- 
be du iour, εν 
Au poinét du iour le difner apprefterent. 
Etfembloit y auoir apparence qu’Arifton fuft de- 
riué comme Aurion,qui fignifie demain,de la ma- 
tinee : & Dipnon,pource qu'ilfe fault repofer, car 
on fouppe apres que lon a fait quelque befongne, 
ou bienen lafaifant. Cequelonpeult encore | 
monftrer par le tefmoignage d'Homere qui dit, | 
Quand fon foupper le boucheron apprefte. | 
Si ce n'eft qu'on veuille dire, qu'Arifton foit dit 
pour ce qu'ils difnoient de ce qu’ils trouuoient le 
premier, fans peine & fans manufacture de cuifine:F 
& leur foupper eftoit elabouré & apprefté , dont 
ils appellerent γῇ Säse,comme qui diroit, tres-fa- 
cile : & l’autre Dareremmuer,c'eft à dire elaboure & 
trauaillé, Mais mon frere Lamprias,qui de fon na- 
turel eftoit facetieux & aimoit à rire: Puis que, dit 
il,il eft loifible de babiller tout ce que lon veult, ie 
vous veulx monftrer que les mots & paroles des 
Romains font plus propres que celles des Grecs: 
| | car 
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A carils appellent le foupper Cœnam , à caufe dela 
compagnie,qu'ils fouppoiétenfemble,par ce qu'ils 
difnoient ordinairemét à par eulx anciennement, 
ὃς fouppoient en compagnie de leurs amis : & 
Prandium,le difner, Arifton, deriué de ὥρα, qui fi- 
gnifie le matin:car td), figrufie matinal, ὅς ἐγδγάζην, 
repofer apres le difner : ou bien il fignifioit vn def- 
ieuner & manger du matin, auant qu'ils fuflent ἐγ- 
Jës,C'eft à dire aians neceflité de manger. Je laiffe 
à vous dire qu’ils appellent ςρώματα ftrata; les lits: 
oivos,vinümle vin : uexu,mel,le miel : ἔλαιον, oleum, 
B l'huile : γεύσαϑτα guftare,goufter : cm, prebibe- 
re, boire l’vn à l'autre, de mefmes'termes que les 
Grecs. Mais qui pourra nier que κωμώζῳ» comef- 
fari,ne foit deriué de κῶμος, qui fignifiebanqueter: 
& mifcere de χεράζαν, ceft a dire , tremper le vin? 
comme dit Homere, ᾿ς io: 
Il luy mefla en fa couppe du vin, 
Auecde l'eau. Ἢ | 
Et Menfà,pour ce que lon la met au milieu: ἃς Pa- 
nem,le pain,pour ce qu'il fait cefler la faim:8c Co- 
ronam , vn chappeau de fleurs, de cemot cranos, 
6 c'eft à dire;la tefte& l'armer,comme Homere lap- 
pelle quelque part σεφανὴ : & cædere , fouetter , de 
δερεῖγ:ὃζς dentes,les dents sfyzs:& labra,les léures, 
λαξεῖν βορὰν, pour ce que lon en prend la viande. Il 
fault doncq ou quenous-oyons ces telles deriua- 
tions la fans rire , ou que nous ne donnions pas fi 
facilement entree à ceulx qui rongnent & retren- 
chent ainfi des parties des noms,ne plus ne moins 
que fi c’eftoient des cheueux. T6 
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QUESTION SEPTIEME ! D 
ΓΒ ' 2 310" | MT 
Des Preceptes Pythagoriques, par lefquels ils comman- 
doiïent de ne receuoir point d’arondelles en fa ἢ 
maifon, e° de brouiller le li£f inconti- À 
7° .!°ment que don eftoit leué. 


ΟΥ̓ 11 A de: Carthage, comme ie:fuflearriué à 
ἀν σεῖο Où il y auoit bien long temps que ie n’a- 
uois cfté, m'enuoya prier qu'il me donnaft leban- 
quet de la bien-venue,comme difent les Romains, 
& y conuia quelques autres amis non engrande 
nombre, & éntreautres vn Eucius dela Thofcane, 
difcipledu philofophe Pythagorique Moderatus. 
Ceftuy apperceuant que noftre Philinusne man- 
geoit point de chofe quieuft eu vie, cômeil eft af- 
{ez ordinaire , il fe meit en propos de Pythagoras, 
& maintint qu'il eftoit de la Tofcane,non ia de par 
fon pere , comme quelques autres ont voulu dire, 
mais affermant qu'il y auoit efté & né &nourry 
& enfeigné. Ce qu'il prouuoit principalement pat 
ces preceptesallesoriques & fymboliques. Com- 
meentre autres qu'il cômandoit, Que Jon brouil-r 
aff les draps incontinent que lon eftoit leué du 
lit: ὃς, Quelon nelaiflaft point la forme du cul de 
ot en lacendre quandon l'en oftoit,ains que lon 
remuaft la cendre: Que lon:ne receuft:pointd’a- 
rondelles en fa maifon ; De nepañler point la ba- 
lance , Ne nourrir point en fa maifon beftes qui 
euffent les ongles crochues:par ce,diril,que toutes 
ces chofes la queles Pythagoriques difent & efcri- 
uent 


| 
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Auent de paroles, les Tofcansfeuls l'obferuent de 
fait; & fengardent. Ce que Luciusaiañt dit, on 
entrouua:eftrange celuy des arondelles,de.chaffer | 
defamaifon vnanimalinnocent & humain, tout 4 
autant comme ceulx quiontles-ongles crochues, ᾿ 
quifont [ἐς Ῥ τις cruels & les plus fanguinaires: car 
Lucius mefme n’approuuoit pas la olution & in- | 
terpretation:que les anciens luy donnoient, que 
cela couuertement defignoit les familiers qui font 

_ æapporteurs &-detracteurs,quiparlenten l'oreille: 
car 'arondélle n’en tientrien du môde bien parle 

Β clle & crie beaucoup,maisn6 pas plus queles pies; 
les perdris & les poules. Neferoit ce point donc- 
ques, ce dit Sylla, à caufe de la fable qué Progné tua 
{es enfans; qu'ilsabominentainfi les arondelles, à 
fin de nous faire de loing detefter ces cas la, pour 
lefquels ὃς Tereus & les femmes feirent & fouffri- 
renvchofes illicites & horribles ,:dont iufquesau 
iourd'huÿ on:les appelle les oifeaux Daulides> Et Dautides, | 
Gorpiasle Sophifte; come vne arondelleeuftietté 4 romd'u 
defon efmeut fur luy, regardatamont:Cela, ditil, PF 

; PSE nets oh > ville Dar 
n'eftipas beau, Philomele,ou'bien, celaeftcomun: ἀρ 5 

Cçar ils ne chaflent pas de la maifon lé roflignol qui fs commis. 
<ft dela mefme Tragedie ,& ne l'en bänifent pas.’ 
‘houtautant;difie;{eroitilraifonnable de l’vn que 
de l’autre: mais côfidere fi c'eft point pour la mef- 
meratfon: qu'ils ne reçoiuent point lesanimaulx 

aux ferres crochues, qu'ils reprennent aufli l’aron- 

delle; d'autant qu’elle mange chair , tue & deuore 

principalement les cigales qui font facrees, & mu- 
ficiennes. Er puis elle vole tout contre terre pour 


4 
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prendre les petits animaulx ,commedit Ariftote: ὃ 
& puis elle eft feule de tous les animaulx qui font 
(ουδὲ noftre toict, quiy loge fans rien payer; 8cy 
vit fans rien contribuer & apporter. Car la Cico- 
gnequin’any couuerture ny retraitte; ny fecours 

aucun de nous , nous baillé toutefois tribut de ce 
_au’elle marche feulement fur la terre, carelleva çà 
ὃς là tuant les ferpents& les crapaux:quifont:en- 
nemis mortels de l’homme: Et elle aianttoutes.ces 
chofes la de nous, incontinent qu’ellea acheucde 
nourrit fes petits fen vaique lon né la voit plus, 
tant εἰς εἰ ingrate & defloyale. Et, ce qui eften- Ë 
core plus eftrange , feule de tous les animaulx do- 
meftiques elle ne fappriuoife iamais, nyiamaisne 
fe laifletoucher & manier l’homme; nyn'acon- 
uérfation ny cômunication quelconque;ny d'œu- 
ure ny de ieu, auec luy : ceque la moufche fait de 
peur qu'elle a d'en receuoir mal, par ce qu'on la 
: dechaffe fi fouuent :mais l'arondelle:le fait pour 
. ce que de fa natute elle hait lhomme;& qu'ellene 
fe fie pointen luy;,elle demeure toufiours fauuage 
& foufpeçonneufe. S’ilfault donc prédre cela;non 
pas de droit fil, ce que les paroles difent ; mais par # 
reflexion comme des apparitions dechofesquiap- 
paroiflent en d’autres, Pythagoras nous propofant 
cela comme le moule & patron d'vn ingrat& def- 
loyal,il nous admonefte de ne receuoir point en 
noftre familiarité & amitié ceux qui pour vn téps 
fapprochent de nous, & fe retirent deflous noftre 
toit, ny ne leur donner point de communication 
de noftre maifon, de l’autel domeltique, &des plus 
fainétés 
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À fainctes obligations. Aiant dit cela , ilfembla que 
᾿ς j'euffe donné à la compagnie affeurance de parler: 
car ilscommancerent d'appliquer hardiment aux 
autres {ymboles des interpretations morales. Car 
Philinus dit, qu'ilscommandoient que lon trou- 
blaft la forme de la marmite qui eftoit emprainte 
dedäs la cédre, nous enfeignäts qu'il ne falloit lai 
fer aucune marquene veftige apparent de cholere, 
ains apres qu'elle eftoit efboulte & raflife , effacer 
touterancune. Er la confufion des draps au fortir 
du li&, à aucuns fembloit n’auoir rien de caché 
8 deffous, ains feulement defignoit qu’il n’eftoit pas 
honnefte que lon veift la place & la forme em- 
prainte comme le mary auoit couché auec fa fem- 
me:Mais Sylla conieéturoit, que c'eftoit plus toft 
vne dehortation & diuertiflement d’y coucher fus 
jour,quand on plie des le matin le preparatif qu'il 
*_ faut pour dormir, par ce qu'il faut repofer la nuit, 
& le iour fe leuer pour trauailler, & ne laiflér pas 
au lit feulemét la trace de fon cofps : car À rien ne 
fert γῇ homme qui dort,non plus que quandil eft 
_moît. À quoyfembloit aufli que fe raportoit ce 
 Gqueles Pythagoriens cômandoïient, N’aider point 
_afes amis à defcharger vn fardeau, mais bien à le 
charger & le mettre fus leurs efpaules : côme n’ap- 
prouuans aucune parefle ny aucune oyfiueté. Et 
pour ce que pendaät que ces chofes fe difoient, Lu- 
cius ne les approuuañt ny reprouuant, ais fe te- . 
hant tout quoy , efcoutoit fans motdire, & pen- 
foit en foy mefme, Empedocles appellant Sylls 
. par fon nom : | 
+. | ζ 
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Ponrquoy € -ce que Les Pythagoriens entre tous 
animaulx J'abflenoient le plus de | 


manger des poif]ons. 


S! d’auenture l'amy Lucius foffenfe & ne prent 
| ἐπ plailir à ce que nous difons, il feroit temps 
deformais que nous nous deportiflions de plus en 
parler. Mais fi cela eft du precepte de leur filence, 
à tout le moins m'eft il aduis que cela fe peult 
bien dire & communiquer aux autres, Pourquoy Ε 
c’eftqu'ils Pabftenoient principalement de man- 
get du poiflon : car ontrouue cela par efcript des 
anciens Pythagoriens,& ay parlé à quelques difci- 
ples d’Alexicrates, qui eft de noftre temps, lefquels 
mangent bien vn peu quelquefois des autres ani- 
maulx , voire & en facrifient aufli, mais pour rien 
ils ne tafteroient pas feulement du poiflon : non 
comme ie croy , pour la caufe que difoit Tyndares 
Lacedemonien,qui eftimoit que ce fuft pour l'h6- 
neur qu'ils portoient au filence,a raifon ducbël ce- 
luy qui portoit mon nom,Empedocles,quile pre-# 
mier a ceffé d'enfeigner Pythagoriquement, c'eft 
à dire de Regles donner de fagefle cache, 
appelle les poiffons Ellopas,côme aians la voix at- 
tachee & enfermce au dedans: mais pour ce qu'ils 
cftimoient que la taciturnité eftoit chofe finguliere 
& entierement diuine , attendu mefmement que. 
les Dieux monftrent par œuures & par effects. fans 
voix ny parole, aux fages,ce qu'ils veulent : Lucius 
| MAT ae | refpon- 
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A tefpondit doulcement ὅς fimplement,que quant à 
la vraye caufe,peulr eftre, demoureroit élleencore 
cachce & non diuulguee:mais il n’y a rien qui em- 
pefche de rafcher d'en rendre quelqu'vne Οὐ ΠΥ 
ait pour le moins de l'apparence & verifimilitude. 
Theon le grammairien ἃ efté le premier quiadit,. 
qu'il feroit bien difficile de pouuoir monftrer ὃς 
prouuer que Pythagoras ait efté Thofcan » Mais. 
que pour certain il auoit long temps conuerfé ὃς. 
habité auec les Sages d'Ægypte, là ou ilauoitap- 
prouué , ambraflé & loüé grandement plufieurs 
Β de leurs religieufes cerimonies, mefmement celles. 
des fcbues , parce que Herodote efcrit, qu'ilsn’en 
mangent ny n'en fement point, ny ne peuuentpas 
feulemét les regarder : & quant aux poifflons,nous 
fçauons certainement que iufquesicy ils fen ab. 
ftiennent, & viuans chaftement fanseftre mariez, 
ils refuyent auf l’vfage du {εἰ de la mer, tellement 
qu'ilsn'en mägent ny à part ny meflé aueclesau- 
tres viädes, dont on amene plufeurs occafons, les 
vnsd’vne forte,les autres d'vneautre. Maisilyen 
a vne vraye, C'eft l'inimitié qu'ils portent à la mer, 
& comme clement fauuage,efträge de nous, ou pour . 
mieux dire ennemy mortel de la nature humaine, 
Car les Dieux ne fe nourriflent point d’elle, com- 
"me les Stoïques eftiment que les aftres fen nour- 
rillent , ains au contraire fe perd en elle le pere& 
le fauueur du païs de l'Ægypte, qu'ils appellent le 
decoulement d'Ofiris, & en lamentant celuy qui 
_maift à la main droite, & perit à la gauche,couuer 
_tementils donnent à entédre la fin ὃς perdition du 
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Nil,quife fait en la mer, à l’occaf6 dequoy ils efti- bd. 
ment, qu'il ne foit pas loifible de boire de fon eau, 


ne qu'il y ait rien de tout ce qu'elle engendre , pro- 
duit,ou nourrit, qui foit müde ny propre à l'hom- 
me, attendu qu'ils n'ont ny le-refpirer commun 
auec nous, ny pafture & nourriture approchante 


“dela noftre,ains l’air qui nourrit & entretient tous 


autres animaulx , leur eft à eulx mortel & perni- 


‘cieux, come fils eftoient nez & viuans en ce mon- 


de contre la nature & contre toute commodité:& 


_ne fe fault pas efbahir fi pour la haine de la mer, ils 
tiennent les animaulx d’icelle eftranges, & non 
idoines ne dignes d’eftre meflez auec leur fang ὃς 


O 
leurs efprits., veu qu'ils ne daignent pas {eulement 


falüer les pilotes & mariniers, quand ils les ren- 
contrent,pource qu'ils gaignét leur vie fur la mer. 
Sylla loüant ce difcours y adioufta des P ythago- 


riens, que quand on faifoit facrifice aux Dieux , ils 


_ taftoient bien des primices de ce qui leur eftoit im- 


molé,mais qu'il n’y auoit poiflon quelconque que 
Jon facrifaft ny que lon offtift aux Dieux. Apres 
qu'ils eurentacheué , ie me pris à dre : Quant à ces 
Ægyptiens la, disie, il y aura plufieurs, ὃς doctes 
hômes & ignorans, qui combattront contre eulx 
pour la defenfe de la mer,en reputant de combien 
de commoditez elle rend noftre vie plusabondan- 
te,plus heureufe & plus doulce. Mais quant a ces 
trefues & furfeance de guerre des Pythagoriens 
auec les poifflons, pour autant qu'ils font eftranges 
de nous,elle eft merueilleufement impertinente & 
ridicule,ou,pour mieux dire,;inhumaine & cruelle, 
ἐν attendu 
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A attendu qu'ils rendent aux autres animaulx vn 
_guerdon & recompenfe de leur coufinage, & de 
Jeur parenté, qui fent merueilleufemet fa barbarie 
du Cyclops,en les tuant;confumant & mangeant. 
Ettoutefois lon dit, que Pythagoras quelquefois 
achetta vn traict de filé de pefcheurs, & puis qu’il 
commanda que lon laiffaft aller en la mer tout ce 
quieftoit dedans la feinne, qui n'eftoit pas vn acte 
d'homme qui haift ou mefprifaft les poiffonscom- 
me fes ennemis, ou comme des eftrangers , puis 
qu'il paya leur rançon les trouuant prifonniers, 
B comme fils euflent efté fes parents & bons amis: 
Et pourtant l'humanité, equité ὃς doulceur de ces 
gents la nous donne à penfer ὃς foupçonner tout 
le contraire, que ce fuit plus toft pour vn exercice 
de la iuftice, & vne accouftumance,qu'ils pardon- 
noient aux animaulx de la mer , par ce que tousles 
autres donnent aucunement caufe à l’homme de 
_ leur mal faire, là où les poiflons ne nous offenfent 
en aucune maniere, & quand bien ils en auroient 
. la nature & la volonté, encore ne la pourroientils 
_ pasexecuter. Or peult on conietturer par les me- 
. Ὁ moires & par les facrifices des anciens, qu'ils efti- 
 moient vn cas aborinable & deteftable, non {eu- 
lement de manger,mais Δα ΠῚ de tuer vne befte qui 
ne feift point de dommage & de tort. Maisàla 
fin fe voians referrez, pour le grand nombre des 
beftes qui feftendoient par tout: & d’auantage 
_ aiants eu vn oracle d’Apollo en Delphes ,comme 
. londit,qui leur commandoit de fecourir les fruicts 
dela terre qui perifloient , ils commancerent à les 
ὡς Ζ iij 
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Vic: & iufques au iourd’huy encore gardétils cefte 


<erimonie fort religieufement;deiamais ne la mal 


Aacrer qu’elle n’ait fait figne de la tefte,apres «πῇ 


Er 


lon a fait les libations & effufions de vin deflus, 
comme fi elle le côfentoit, tantils eftoient retenus 
& referuez à commettre tout acte d'iniuftice:com- 
bien que fi tout le monde fabftenoit de tuer & 


immoler aux Dieux : tremblans neantmoins-en-b 
core de peur & redoutants ;ils appelloient cela %- 
dur & pélgr, qui fignifient faire , penfans faire vne 
grande chofe que de tuer vne creature qui euft 


manger des poules & des connins, à fin queiene# 


parle point des autres beftiaux,dedans briefrem ps 
On ne pourroit ny habiter dedäsles villes, ny iouïr 
d'aucuns fruiéts de la terre. Et pourtant la necef- 
fité ajant du commancement introduit l'vfage de 
manger la chair, maintenantil {eroit bien malaifé 
pour la volupté de l’ofter & faire ceffer : Ιὰ oùle 
genre des animaulx maritimes n’vfants ny de me£ 
me air , ny de mefme eau que nous, ny fappro- 
chants de noz fruicts, ains eftants, par maniere de 
dire, comprisen vn autre monde, ἃς aiantfes bor- 
nes & limites propres& diftinétes,lefquellesils ne 
{çauroient paffer , qu'incontinentil ne leur coufte 
la vie pour la punition, ne laife à noftre ventreoc- 
cafion quelconque, ne petite ny grande, dé leur 
courir fus:& eft toute chafle, toute prife & pefche- 
rie de poiflon,manifeftement œuure de gourman- 
dife & de friandife , qui fans aucune occafion iufte 
nc legitime trouble les mers, & defcend infques au 
fond des aby{mes. Caronne {çauroit appeller-le 
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A Rouget barbé, amÇorepay , paifleur de blé, ny le 
Scare ævyhoæ»v,mangeur devendange,ny les Mu- 
Jets-ou les lubins, σπερμολόχους» cucillefemences, 
comme nous furnommonsles beftes terreftres, les 
accufants des maulx qu'elles nousfont:& ne fçau- 
rions imputer au plus grand poiflon qui foiten 
toute la mer, la moindre iniure dont nous nous 
plaignons tacquinement d’vn chat, ou d’vne fou- 
ris. Au moien dequoy {6 retenäs,non par la crain- 
te de la loy feule, de faire tort & iniureal’homme, 
mais aufli par inftinét de nature , à toute chofe qui 
5 nenous fait ny defplaifir ny dommage, ils vfoient 
moins de poiflon,que de toute autre viande. Car 
fansiniuftice;toute la negotiation & entremife des 
hommes, en cela eftant fort curieufe & fuperflue, 
monftre vne grande intemperance de gourman- 
dife & de friandife. Parquoy Homere fait que 
non feulement les Grecs, eftans campez fur le def- 
troict de l'Hellefpont , fabftiennent de manger 
poiflon,mais ny les delicats Pheaciés, ny les ribaux 
pourfuiuans de Penelopé, quoy qu'ils fuffent bien 
diflolus , & tous habitans en des Ifles ,ne fe font 
Ὁ iamais feruis en leurs tables de viandes venues de 
la mer :ny les compagnons d’VIlyffes en tout ce 
grand & long voyage qu'ils feirent parla mer, ne 
ietterent oncques hameçon ne filé en mer pour 
pefcher;tant qu'ilseurent du pain, 
Sinon apres qu'ils fe veirent à chef 
+ Entierement des viures de leur nef. : 
Vnpeuau parauant qu'ils meiflent les mains fur 
les vaches du Soleil, lors: ils commancerent à pef 
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.-cherdes poiffons ,non pour friandife , mais pour ὃ 
nourriture neceflaire, | / 
οὐ Auec courbez hameconsils pefchoient, 
Tantleursboyaux de la faim fe trenchoient. . 
De maniere que par mefme neceflité ils man- 
geoient des poiflons, & tuoient les bœufs du So- 
Jeil : tellement que c'eftoit partie de fainéteté, non 
.  feulemententreles Ægyptiens & les Syriens, mais 
” aufñi entre les Grecs, que de fabftenir de manger 
des poiffons; par ce que oultre l'iniuftice encore 
abominoientils la curiofité de telle mangeaille. En 
ceft endroit Neftor prenant la parole: Et quoy,28 | 
ditil,ne fera lon donques pointdecomptedemes | 
citoiens ,non plus que des Megariens? Si m'auez | 
vous toutefois ouy fouuent dire, quelesprefbtres | 
de Neptune, que nous appellôs Hieramnemones, | 
ne mangentiamais poiflon, Car ce Dieu life fur- . 
nomme Phytalmios, come quidiroit nourriflant 
les plantes. Et les defcendans de l’ancien Hellen 
facrifient à Neptune Patrogenien, c'eft à direpro- : 
geniteur , aiants opinion que l'homme eftoit né 
d'vne fubftance humide, comme les Syriens. Et 
c'eft pourquoy ils adorentle poiffon , come eftants 
de mefme generation & de mefme nourriture 
qu’eulx , philofophants en cela auec plus d'appa- 
rence & de raifon, que ne fait Anaximader, lequel 
n’afferme pas que les hommes &les poiffonsaient 
efté nez en mefines lieux, ains dit que les hommes 
ont ptemierement efté nez dedans les poiflons 
mefmes , & nourris comme les petits , & puis 
quand ils furent deuenus fufhfansde faider ,alors … 
RS RU 2 0e | FR ilsen 
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A ils en furent iettez dehors, & fe prirent à la ter- 
re. Tout ainfi doncq comme le feu mange le 
bois auquel ileft allumé, encore que ce foit fon 
pere.& {a mere, ainfi comme dit celuy qui a infe- 
ré les nopces de Ceyx entre les œuures d'Hefiode: 
aufli Anaximander en prononceant que le poif- 
fon foit le pere & la mere des hommes , il en blaf- 
me & condamne le manger. nd 


Ν 


QUESTION NEVrIEME. 


2 S'il eff poffible qu'il [engendre de 


nouuelles maladies. 


Hilon le medecin affeuroit, quela maladie de 

P ladrerie auoit efté cogneué de bien peu de téps 
-En Ça, par ce qu'il n'y a aucun des anciés medecins 
-qui en face mention , combien qu'ils fe trauaillaf- 
fentaà craicter deie nefçay quelles autres menués 
fabtilitez difficiles à comprendre au vulgaire.Mais 
ic luy alleguay vn tefmoing dela philofophie Α- 
thenodorus, lequelen fon premier liure des mala- 

c dies populaires efcrit,yque non feulement la ladre- 
rie,mais aufli la rage qui fait craindre l’eau, vindrét 
premierement en euidence du temps d’Afclepia- 
des. Sifefmerueillerent tous les afliftans,que ces 
maladies là euffent lors tout nouuellement pris 
leur naiffance & confiftence en la nature : &ne 
trouuoient pas moins eftrange d’autre cofté,que fi 
grades & fi griefues maladies euflent efté cachees 

_ & incogneues aux hommes par vu fi long temps, 
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mais toutefois la plus part inclinoit plus en cefte» 
feconde opinion,par ce qu’ils nefe pouuoient per- 
fuader que la nature en telles chofes fuft dedansle 
corps humain ; comme dedans vne villeamatrice 
& inuentrice de nouuelleté. Diogenian mefme 
difcourut , que les paflions & maladies de l'ame 
alloient leur grand chemin ordinaire & accouftu- 
mé,combien que la mefchanceté foit fort copieufe 
en toutes fortes, & fort audacieufe à rout entre- 
prendre, & que l'ame (οἷς en fon liberalarbitre δὲ 
maiftreffe de fe pouuoir tourner & changer facile- 
ment fi bon luy femble, & a fon defordre quelque Ε 
chofe d'ordonné,gardant les bornes de fes pafliôs, 
comme fait la mer de fes flots & defes flux & re- 
flux, de maniere qu’ellene produit aucune efpece 
nouuelle de vice, ne quiait efté incogneué aux 
anciens,& dont ils n'aient point efcrit:& bien qu’il 
yait plufieurs differéces de cupiditez, infinismou- 
uemens de peur , & tant d'efpeces de douleur, & 
de formes de volupté, que lon auroit bien à faire 
a les compter , neantmoins il n’y en a pas vne qui 
foit venue en eftre depuis hier ὃς deuant-hier, 
ains y font de toute ancienneté: &n'ya:homme F 
quifceuft dire , depuis queltemps, ὃς d’où eft ve- 
nue vnenouuelle maladie au corps , ny vne mo- 
derne pañlion, mefmement qu'iln'a pas chez foy 
ny en {oy le principe de mouuement;commea l'a- 
me, ains eftattaché de communes caufes à la na- 
ture vniuerfelle, &compofé d’vne temperature, 
dont l'infinie varicté. vague neantmoins dedans 


le pourpris de certaines bornes , comme feroit vn. 
vaif- 
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Avaifleau qui fotteroit & branfleroit roufioursde- 
dans νὰ circuit renfermé. Carl’eftablifflement d'v- 
nemaladie nepeuteftre fans caufe, introduifant 
au monde irregulierement & contre toute loy de 
nature, vne production ὃς puiflance procedant | 
de ce qui n’eft point. Oreft ilimpoflible detrou- 
uer vnenouuelle caufe, car il n'y a point de nou- | 
uelair, il n’y a point d’eau eftrangere , ny de pere- 
grine nourriture, dont noz predecefleurs n'aient 
lamais soufté, qui de quelque monde nouueau,ou 
bien d’aucuns entremondes foit en noziourstout 
8 frefchementicy decoulee. Car nous fommes ma- 
Jades des mefmes chofes dont nous viuons : & n'y 
a point de propres & peculieres femencesde ma- 
ladies , ains les corruptions d’icelles chofes dont 
nous viuons,enuers nous, & lesfautes & erreurs 
Que nous commettons enuers elles troublent no-' 
ftre nature: & ces troubles & tumultes la, ont des 
differences eternelles, lefquelles prennent fouuent 
de nouueaux noms, mais les nomsfont de l'in- 
ftitution & vfage des hommes, & les paflons en 
{oy font de la nature: ainfi celles la qui font finies, 
6 cftans diuerfifices par ceux ey qui fontinfinis;c’eft 
cela qui nousa deceus & abufez. Etcommeil eft 
impofhble qu'il fe commette à limprouueu fou- 
dainement quelque nouueau barbarifme ou in- 
congruité és parties d’oraifon à part, ou bien enla 
laifon d'icelles enfemble : aufli les temperatures 
des corps humains ont leurs fouruoyemés & leurs’ 
tranfgreflions certaines & determinees, eftant cô- 
pris en nombre certain toutce quieft felon &: 


ἮΙ ΡΝ 
1 LE HVITIEMEIVRE 


contrenature. C'eft ce qu'ont voulu fignifier les Ὁ 
ingenieux inuenteurs & compofireurs des fables, ὦ 
qui difént que lors que les Geans feirent la guerre 
aux Dieux ,ilnafquit des animaux fort efträges & 
monftrueux;,eftant la Lune defoyee, & (ς leuant 
d'autre cofté que dontelle auoit accouftumé : & 
ceux cy veulent que la nature produife des mala- 
dies nouuell:s,comme des montres, fans inuenter 
_caufe quelconque ny vrayfemblable ny incroya- 
ble d’vn tel defbauchement, ains prononçans & 
affermans que le plus ou le moins d’aucunes ma- 
‘ladies en foient des nouueautez & diuerfitez: ene 
quoy ils font mal, mon bon amy Philon. Carla | 
tenfion & angmentation adioufte bien nombre 
& grandeur,mais pour cela elle ne träfporte point 
Le fubiect hors du premier genre : commeie penfe 
que cefte Elephärie, lepre ou ladrerie,n’eft qu'vne 
vchemence de galle,& la rage craignantleau,vne | 
augmentation des paflions d'eftomach & deme- | 
lancholie. Et m’efmerueille comment nousauons | 
oublié que Homere mefme ne l'apointignoré: | 
car ileft certain qu'il a appelléle chien avonrieæ, | 
à caufe de ceft accident la de la rage, à laquelle il, » 
εἰ fubie&, dont on dit que les hommes quienra- 
gent,ont le mal de Lyfé. Diogenian aiant ainfi 
parle, Philon mefmeluy refponditvn peu en re- 
futant fes raifons,& me pria de fecourir lesanciens 
medecins que lon condamnoit ainfi d'ignorance 
ou de nonchalance des chofes principales , fil eft 
vray que ces maladies la ne foient pas plus recen- 
- tes & plus modernes que leur aage. des " 
ONC+ 
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ΤῊΝ doncques il femble que Diogenian n'ait pasbien 
fuppofé,que les tenfrons & relaxations,augmenta- 

tions & diminutions ne facent point de differen- 

ces, & netranfpoitent point les fubieéts hors de 
leursgenres. Car par ce moiïen il faudra doncques 
dire,que le vin ne foit point different du vinaigre, 
ny l'amertume de l'afiriétion,ny le froment de ly- 
uraye, ny la mente fauuage de la cultiuee. Et tou- 
tefois ce font toutes forties & mutations de leurs 
qualitez ,aux vnesrelaxations & affoibliflemens, 
quand elles fe paflent : & aux autrestenfions & 
Β roidiflemens,quand elles fe renforcent,& prennét 

vigucur: Ou ilfaudra que nous diflions que le . 

vent clair & blanc, ne differe point de la flamme, 

ny la flamme de la lueur,ny la gelee dela rofee ,ny 
la grefle de la pluye, ains que toutes ceschofes ne 

font que roidiflemens & renforcemens: & par cô- . 

fequent faudra auf dire , que la cecité ὃς aucugle- 

ment he differera en rien de la veué bafle & ter- 
nie, ne le baïllemér de la naufée de la maladie cho- 
ere, & qu'elles ne font diftantes que du plus & du 

moins : & toutefois encore ne feroit cela rien à 
€ propos contre ce qui eft dit: car fils confeflent que 

cefte tenfion & augmentation de vehemence foit 

venue premierement en ce temps, eftantla nou- 
ueauté en la quantité , non en la qualité, l’abfur- 
_dité cftrange demourera toufiours. ‘Et puis So- 

_phocles aiant bien dit touchant les chofes que lon 

mefcroit eftre de prefent, parce qu'elles n'ont pas 

cité par le pañlé, | : 
Tous casiadisenfemblément ὃ 
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Aduindrent du commancement: Ur ran 
il femble aufli qu'il y ait raïfon de dire, que neftat 
pas le cours ouuert, commela barriereleuce, les 


ὡς 
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maladies ne coururent pas toutes enfemble pour. 
{ortir en eftre,mais que l’vne venät toufiours apres. 
l’autre,queué à queuë, chafcune a pris fa premiere | 
naiffance en quelque temps. Bien pourroit on, 


dis-ie,par conieéture eftimer,que les vnes font ve- 
nues de faute & d’indigence , comme celles que 


nous engendre la chaleur, quand elle nous donne, 


ou la froidure, & que ce ont efté les premiers : & 


que les repletions, les délicatefles & les volupteze 


. font venues puis apres auec oyfiueté &parefle,qui 
pour l'abondance de viure, ont fait beaucoup &c 


de mauuaifes fuperfluitez,dont font procedees plu 
fieurs diuerfes fortes de maladies,les meflanges & 


entrelaffeures defquelles, les vnes auec les autres, 


aménét toufiours quelque chofe de nouueau. Car 
ce qui eft felon nature eft ordonné & determiné, 


Ἢ ce que nature n'eftautre chofe que l'ordre, ou 


ien l'effet de l’ordre : mais le defordre, comme 
* He fable de Pindare , ne fe peut comprendre en n6- 


Dre certain, & ce qui eft contre nature eft inconti- Ρ 


nentindeterminé &infiny. Car dire verité ne fe 
peut qu'en vne forte,& de mentir,les affaires nous 


en donnent moien en infinies fortes,& les accords, 
confonances & côouenances, ont leurs raifons cer- 


taines, mais les erreurs que les hommes font en la 


lyre, auchant, & en la danfe , on ne les {çauroit 
comprendre , combien que Phrynichus poëte 


Tragicque die de foÿ-mefme, 
| l'ay 
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l'ay de baller desfortes differentes, Ὁ 
Autant que fait de vagues violentes, 

En la marine agitec,leuer 

Toute vne nuict pcrilleufe d'hyuer. 
Et Chryfippus efcrit,que les diuerfes côplications 
δὲ entrelafleures de dix propofitions feulement, 
furmontent le nombre d’vn million:mais Hippar- 
chus l'en reprent,& prouue que l'affirmatiue môte 
cent quarante & neuf mille, & la negatiue des 
mefmes propofitions , trois cents dix mille , neuf 
cents cinquante & deux. Et Xenocrates ἃ afleuré 
que le nôbre des fyllabes que fontles lettres ioin- 
Étes & meflees enfemble, monte à lafomme de 
cent millions & deux cens mille. Pourquoy donc- 
ques trouuera lon eftrange que le corps aiant en 
{oy tant de diuerfes facultez, & acquerant encor 
tous Jes jours, par ce qu'il boit & qu'il mange;tant 
de differentes qualitez, attendu mefmement qu'il 
vie & de mouuemens & demutations qui n’ont 
ny temps ny ordretoufiours vn & certain. Si les 
complications & entrelaffeures de tant de chofes 
enfemble apportent de nouuelles,& inufitees for- 
tes de maladies, comme Thucydides efcrit que fut 
la peftilence à Athenes, conicéturant que ce n’e- 
ftoit pas maladie ordinaire en ces pais, par ce que 
les beftes de proye qui mangent chair, ne vouloiét 
pas toucher aux corps quien eftoient morts. Et 
ceux qui furent malades alentour de la mer rouge, 


ainfi comme Agatharchides efcrit , eurent des ac- 


cidens eftranges, que perfonne n’auoit iamais ne 


_Jeus neveus : & entre autres , quil leur fortoit de 
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petits ferpenteaux, qui leur mangeoïient le gras des 5 
iambes , & les fouris des bras. Et quand on leur 
cuidoit toucher,ils rentroientau dedans,& fenue- 
Joppans parmy les mufcles engendroient des bof- 
fes ὃς apoftumes qui failoient des douleurs intole- 
rables : ceftinconuenient n’auoit iamais efté veu 
deuant, & iamais n’a efté reueu depuis, ny àd’au- 
tres qu’à ceux la, comme plufieurs autres accidéts: 
Car 1 y ἃ eu homme qui aiantefté bien longue- 
ment trauaillé d’vne retention d'vrine,ietta à la fin 
par la verge νὴ feftu d'orge auec fes neuds:& nous 
fçauons que vn noftre amy & hofte,ieune adolef- £ 
cent, rendit auec grande quantité defemence νης 
petite beftiole veluëé,quiauec plufieurs pieds mar- 
choit bien viftemét: Et Ariftore efcrit que la nour- 
rice d’vn Timon en la Cilicie fe retiroit ἃ part deux 
moys durant, touslesans, fans boire ny manger; 
ny donner autre apparéce de vie,finon qu'elle ref- 
piroit. Etcertesileft efcript és liures Meloniens, 
qu'vn certain figne de ceux qui ont le foye gafté 
eft; quandils efpient diligemment par la maifon 
les fouris domelftiques, & qu'ils courent apres,ce | 
qui ne fe voit maintenant nulle part. Et pourtantE 

“penous efmerueillons point, fi nousvoions venir 

eneftre quelque chofe qui parauant n'ait point 
efté, ny auffi fil vient puis apres à defaillir. Carla 
caufe en eft la nature des corps , qui prennent tan- 
toft vne & tantoft vne autre temperature: & fi 
Diogenian nous veut introduire vnair nouueau; 

"yne eau peregrine , laïflons les là,côbien que nous: 
fçauons bien que les feétateurs de maine di- 

| fent. 
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Αἰεηιῖδ efcriuent,que des môdes qui petiflent hors 
- deceftui-cy, & des corps efträges qui de celle inf- 
nité de mondes influent en ceftui-cy,bien fouuent 
il naift des principes de peftilences & d'accidents 
extraordinaires. Laiflons aufliles particulieres cors 
ruptions qui aduiennent en diuers pais, ou par tré- 
blèmés de terre, ou par ardeurs & feicherefles ex- 
. cefliues; ou par pluies extraordinaires, defquelles 
_çaufésileft force & que les vents, & que les riuieres 
- & ruifleaux fe refentent, attendu qu’ils naiflent de 
_ Jaterre,qu'ils en deuiénent malades & fen alrerét: 
δ Mais il ne faut pas omettre les alterations & chan- 
gemens qui se pas en noz cotps des chofes 
que nous mägeons & beuuons,& du refte du trai- 
étement de la perfonne : car plufieurs chofes,dont 
les anciens n’ont iamais tafté ne goufté, font main: 
tenant en delices , eftimees treflauoureufes, côme 
le breuuage de miel & de vin, & la fommade: 
Quant à la ceruelle , on dit qu'ils ne li nommoiét 
- pas feulement, ains la iettoient, aiants en horteur 
de l’ouir nommer feulement. Et quant au côcom- 
bre,;au melon ,au citron & au poiure, ie cognois 
€ encore beaucoup de vicilles gens qui n’en fçau- 
… roientgoufter. Parquoy ileft croyable que noz 
 corpsreçoiuent vn eftrange changement, & alte- 
rent leur temperature , acquerans peu à peü ν πὸ 
qualité toute autre,& vne fuperfuïté d’excremené 
toutc differente qu'au parauant. Et fi eft encore à 
croire,que la mutation de l’ordre desviandes ÿ faie 
beaucoup : car les froides tables que lon appelloit 
au parauant d'huyires;de heriffons de mer, d'œufs 
LE ï \ ‘ À 
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durs, de fallades & herbages cruds, eftans comme Ὁ 
des pietons difpos ὃς legers, que lon ἃ transferez 
_ de la queué à la tefte de l'armee,ont maintenantle 
premier lieu , là où elles fouloient anciennement 
auoir le denier. Auf fait grande diuerfité cé que 
nous appellons Propoma , comme qui diroit, l'a- 
gant boire:car les anciens ne beuuoïient pas feule- 
ment de l'eau deuant que de manger: & mainte- 
nant à jeun auant que manger, eftans prefque 
yures;apres qu'ils ont bien trempé leurs corps, ils 
commancent alors à manger, & leur eftomach 
bouillant defia, ils y fourrét toutes chofesincifiues κα 
& aigües pour irriter & prouocquer l’appetit, & 
puis fempliflent encore d’autres viandes. Mais 1] 
n'yarien qui ait eu plus de pouuoir d'apporter 
mutation , & engendrer des nouuelles maladies, 
que tant de façons que lon donne à la chair de no- 
ftre cor ps és baings, car on l’amollift premieremét 
& la fond on, comme le fer au feu, & puis on luy 
donne la trempe auec l’eau froide, 
Là Phlegeton & Acheron ardents 
De rouge feu fe coulent au dedans. 
I me femble quel quelqu’vn de ceux qui ont vef 
cu vn peu deuant nous,voyoit la porte ouuerte de F | 
noz eftuues, il pourroit dire cela. La où les anciens 
‘vfoient d’eftuues fitemperces ὃς fi doulces, quele 
Roy Alexandre aïant la febure couchoit & dor- 
moit dedans, & les femmes des Gaulois y portans 
les pleins pots de boulie, à mangcoient auec leurs 
enfans qui fe lauoient quand & elles. Mais main- 
tenant il femble que ceux qui font dedans les eftu- 
| ucs 
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A ues foientaux gros fanglots , tantils halettent & 
palpitent,;comme ceux'qui eftouffent : & l'air que 
lon y refpire eftant meflé de feu & d'humidité , ne 
laiffe pas vn endroit du corps à repos, ains croulle, 
fecouë, & remuëé de fon lieu iufques à la moindre 
parcelle,tant que nous venions ἃ les efteindre ainfi 
enflammez & bouillans. 1] π᾿ εἴ doncques point 
befoing, Diogenian, de caufes peregrines venants 
de dehors,ny des entremondes:ains, fans aller plus 
. Joing que nous mefmes,le chägement de la façon 
de viure eft fuffifante caufe pour pouuoir & en- 
8 gendrer & faire cefler en nous des maladies. 


QUESTION DiIxiEMeE. 


Pourquoy eff-ce que lon ne croit point 
aux fonges de l'Auromne. 


Lorus feftant mis fur les Problemes & queftiôs 
naturelles d'Ariftote, que lon auoit portees 
pour pafler le temps aux Thermopyles, fe remplit 
luy mefmes de plufeurs doubtes, & en remplit en- 
ccore les autres, comme font ordinairement les 
hommes ftudieux , rendans en cela tefmoignage à 
Ariftote qui dir, que le beaucoup fçauoir apporte 
beaucoup d'occafions de douter.Sinous donnoïét 
les autres queftions agreable pafletemps & entre- 
tien emnous promenant furiour, mais ce que lon 
dit des fonges, qu'ils font plus mal afléurez &in- 
certains principalement és mois que les feuilles 
tôbent des arbres, Phauorinus aïät vacqué le refte 
π΄ Α 1] 
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per: fi fembloit à tes familiers, qui font mes en- 
fans, qu’Ariftote auoit fuffifamment (οἷα la que- 
ftion, ὃς penfoient qu'iln’en falloit rien enquerir 
ne dire d'auantage, finon en attribuer, comme il 
fair, la caufe aux fruiéts nouueaux : car eftans en- 
core frais en leur vigueur 1ls engendrent en noz 
corps beaucoup de vents & de brouillemens: car 
iln’eft pas vrayfemblable quele vin feul bouille & 


fe courrouce, ny qué l'huile eftant frais faitte face 


du bruit en bruflant dedans les lampes, faifant la 


chaleur euaporer ce qu’il y a de vétofité,ains nous £ 


voions que & lesbleds, & les fruiéts des arbres 
nouueaux,font enflez & renduz,iufques à ce qu'ils 
aient exhalé tout ce qu'il y a de crud, & de fla- 
tueux en eux. Or qu'il y ait des viandes qui facét 
fonger, & qui engendrent des vifions turbulentes 
en dormant,on en allegue le tefmoignage des feb- 
ues,& la tefte du poulpe,defquelles viandes on cô- 
mande de fabftenir à ceulx qui veulent deuiner les 
chofes à aduenir par leurs fonges. Oreftoit Pha- 


uorinus merucilleufement grand amateut d'Ari- 


ftote, & attribuoit à Pefchole Peripatetique cefte Ε | 


louange, que leur doctrine ceftoit plus vrayfembla- 
ble que de nuls autres philofophes: mais lorsil tira 
vn ancié propos de Democritus hors de la fumee, 
dont il efloit tout obfcurcy, pour le fourbir & ef- 
clarcir. Suppofant cefle vulgaire opinion que dit 
Democritus,que les images {e profondent dedans 


noz çorps à traucts les pores, & quercuenans du » 
fond elles nous caufent les vifions que nousauons # 
cn : 


4 
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du iour à autres lettres, fe remeit fus apres foup- 2 
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A en dotmant, & qu’elles viennent de tous coftez, 
fortans des vtenfiles,des habillemens, des plantes, 
mais principalement des animaux, à caufe qu'ils fe 
meuuent beaucoup,& ont de la chaleur,aians non 
feulement les fimilitudes & formes empraintes 
des corps,;comme Epicurus penfe, qui fuit iufques 
icy l'opinion de Democritus, & puis la laiffe là, 
mais aufli tirans apres foy les apparences des mou- 
uemens de l’ame,& des confeils,des mœurs,& des 
paflions, & que entrans auec cela elles parlent 

_ comme ἢ c’eftoient chofes animees, ὃς diftincte- 

B ment apportent à ceux qui les reçoiuent, les opi- 
nions , les paroles , les difcours, & les affections 
de ceux qui les tranfmettent, quand en entrant el- 
les retienent encores les figures bien exprefles ἃς 
non confufes, ce qu'elles font quand leur cours ἃς 
cheminement {e fait vifte par l'ait bien vay, fans 
trouuer empefchement quelconque. Or l'air de 
l'Automne, auquel les arbres perdét leurs feuilles, 
aiant beaucoup d’inegalitez & afpretez,diuertit ἃς 
deftourne en plufieurs pars lesimages,& rend leur 
euidence foible & fuyante , eftant obfcurcie par la 

Ctardité ὃς demeure de leur cheminement: com-. 
me au contraire quand elles faultent hors dés cho- 
fes qui en font grofles, & qui bruflent d’ardeur 
de lesenfanter, qu'elles font beaucoup, & paffans 
viftement leur chemin , elles rendent alorsles ap- 
parences toutes fraifches & fort fignifiantes. Et 
puis iettant fon regard fur Autobulus, & fe pre- 
nanta rire : Il me femble, dit-il, que ie vous voy 
appareiller de combattre les ymbres de ces ifhages 
x A D 
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icy , & paflans l’'attouchement de la main fur vne Ὁ 
viëille opinion , comme fur vne peinture , VOUS ÿ 
penfez faire quelque chofe. Ne faittes point le fin 
auec nous, ce refpondit adoncq Autobulus: car 
nous fçauons bien que vous tenez & approuuez 
l'opinion d’Ariftote, mais pour luy donner luftre, : 
vousluy comparez celle de Democritus, pour luy 
feruir d’ymbre & de feuille. Nous renuerferons 
doncq celle la, ὃς combattrons cefte cy qui accufe ὦ 
les nouueaux fjuits,& blafime ce quenousaimons * 
τᾶς, fans propos:car ὃς l’Efté &l Automne porte- 
ront tefmoignage , que lors que nous mangeens # 
Jesfruits les plus frais, & aians plus belle cotte, 
comme dit Antimachus, οὐδ lors que nous auons 
les fonges moins trompeurs & moins menteurs. 
Mais ces mois la qui font tomber les feuilles des 
arbres, eftans aflis & logez aux faux-bours de l’hy- 
uer, ont defia reduits les grains & les fruits des ar- 
bres à leur parfaitte concoction, & rendus eftris, 
ridez , grefles , & aians perdu tout ce qu'il y auoit 
de violént & de furieux.Et quant au vin nouueau, 
ceux qui le boiuent le plus recént, c'eft ordinaire- … 
ΩΝ ment au mois de feburier apresl'hyuer, &ceiour Ὲ 
τᾷ Ga- la auquel on commance, nousautres en noftre 
« lisët, au païs l'appellons, le iour de la bonne ‘Fortune : & 
5 de Νο- Ϊςς Atheniens l'appellent Pithœgia, pour ce que 
ps de: Jon y ouure lestonneaux. Mais quant aux mouft 
Sa qui bouilt encore, nous voions que iufques aux 
manœuures mefmes craignent d'en boire. Cef- 
fans doncq' de calomnicr les dons des Dieux, pre- « 
nons vn autre chemin, auquel nous conduit le | 
nom ἡ 
| | Ἵ 
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A nom mefme de la faifon , & des fonges venteux &c 

 trompeurs: car la faifon fappellegumoy dors, ἃ caufe 
que les feuilles des arbres tombét pour la froideur Ὁ 
& (εἰς οτος du temps;fi ce n'eft de quelque arbre 
qui foit de temperature chaulde &grafle, comme 
l'oliuier, le laurier , & la palme, ou bien humide, 
come le lierre, &le meurthe : car à ceux la leurté- 
perature leur fert, & aux autresnon, par ce que 
cefte proprieté collante & retenante ne leur de- 

.meure pas eftant leur humidité naturelle ou gelee 

de froid,ou defeichee,pour ce qu’elle εἰ foible,& 

Β qu'il y en a peu.Le florir doncques & le croiftre &c 
verdoyer aux plantes,& encore plus aux animaux, 
vient de l'humidité &'de la chaleur, & au contrai- 
re la froideut & la feicherefle leur font mortel- 
les. Voyla pourquoy Homere appelle de bonne 
grace les hommes verds & gaillards Deeës , c'eft ἃ 
dire humides, & fe refouir iziye®, comme qui 
diroic, fhumecter & arrofer : & au contraire, ce 
qui eft efpouuentable & douloureux, ῥιγεδανὸν » & 
xev£e9Y, Comme qui diroit, roide & tranfli de froid, 
ὃς yn corps mort & feiché comme vne mommie 

€ fappelle «Bas, fans humeur, 8 σκελετὸς γῆς ana- 
tomie feichee au Soleil ou à la fumee,qui font tous 
mots tendans à iniurier & diffamer la feicherefle. 
D'auantagelefang, quieftla principale force & 
vertu qui {oit en nous,eft enfemble & chaud & hu 
mide,& la vicillefle eft defeétueufe dé lvn & de 
l'autre. Or femble il que l’Automne (οἷς comme la 
vieilleffe de l'annee acheuît {a reuolution:car l'hu- 
midité n’eft pas encore venue, & la chaleur fen 
δι." A ii 
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eft defia allee,ou n'eft plus forte,& quieft vn figneB . 
defroideur & defeicherefle, ilrendles corpsen: ” 
clins & difpofez aux maladies. Or eftilneceflaire 
que l'ame compatiffe & fe fente des indifpofitions 

du corps, & que les efprits eftans figez & engrof: 

fis, la vertu diuinatrice loffufque & fe ternifle, ne 

᾿ pe ne moins qu vn mirouer qui eftrout efpris de 
“brouillas : voila pourquoy il nerend &neréuoye 
“rien qui foi bié expriménebien apparent; d'autät 
qu'il eft mal poly & ridé, non reluyfant & liffé. 
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QUESTION PREMIERE. 


Des Vers qui ont eflé autrefois opportunément 
οἵ» importunément cfcriex . 


Ra E Nevrieme liure des 
3 propos de table, Soflius Se- 
necion, contient les propos $ 
qui furent tenusà Athenes 
δ en la fefte & folennité des 
49 Mules, par ce que lenom- 
)% bre nouenaire conuient ἃς 
| eft fort bienfeant aux Mu- 
es : ὃς fi le nombre des queftions furmonte la di- 
zaine ordinaire des autres liures, il ne fen fault 
point efbahir, par ce qu'il falloit rendre aux Mufes 
| tout 
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“atout ce qui appartient aux Mufes fans leur rien 
ofter ny retenir, non plus qu'aux chofes facrees,at- 
tendu que nous leur deuons plus de chafes & de 
plus belles,que celles-la. Ammonius eftant Capi- 
taine de la ville d’Athenes,en faueur de Diogenia- 
nus voulut fcauoir comment profitoient lesieunes 
: hommes qui eftudioient aux lettres, en la Geome- 
trie, en la Rhetorique, & en la Mufique : & pour 
ce faire, il conuia ἃ foupper les plus fameux regents 
& maiftres qui fuflent en la ville. 1] y auoit encore 
plufieurs autres gents doétes ὃς ftudieux, & pref- 
Β que tous fes farniliers & amis. Or Achilles és ieux 
des funerailles de Patroclus ne conuia à foupper 
auec luy que feulemét ceux qui auoient combattu 
tefte à tefte à oultrance, voulant, ainfi comme lon 
dir,que files armes d'auenture les auoient allumez 
de cholere, ou d’appetit de vengeance l'vn encon- 
tre de l'autre, qu'ils la depofaffent & quittaflenten 
buuanc & mägeant à mefme table enfemble. Mais 
il aduint lors tout le contraire à Ammonius , carla 
jaloufie , contention & emulation de ces regents 
fefchauffa d'auantage quand ils eurentbien beu, 
c & defia commaçoient à fentrearguer & defñer les 
vns les autres fans ordre ny iugement :parquoy il 
commanda premierement au muficien Eraton de 
chanter fur la Lyre. Sicommança fonchant par 
ces vers, . | 
Il n'ya doncq pas vne feule forte 
 Dequereller. - 
. Etfucloüé d’auoir fceu bien à propos accommo- 
der & appliquer les paroles de fon chant à ce qui 
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fe prefentoit. Et puis il meit en auant ce fubiect δε D 
argument de deuifer des vers opportunémét pro- 
ferez, difant que cela non feulementauoit bonne 
grace,mais aufli quelquefois apportoit grande vti- 

_ lité. Sifutincontinent en la bouche d’vn chafcun, 
 lepoëte qui aux nopces du Roy Ptolomeus,le- ὦ 
quel efpoufoit {a propre fœur,& eftoit eftimé faire 
en cela vn aéte eftrange & illicite , commança fon 
chant par ces vers, : εἴ ἢ 

Lors lupiter Deité fouueraine, 
Manda luno fa femme ὃς fœur germaine. 
Et celuy qui fappareillät pour chäter apres foup-# 
per deuant le Roy Demetrius, commele Roy luy 
euft enuoyé fon fils Philippus,qui eftoit encore vn 
petit enfant,adioufta fur le champ, | 
Nourry le moy ce fils en difcipline 
Qui d’'Hercules & de moy foit bien digne. 
Et Anaxarchus, comme Alexandre en vn foupper 
luyiettaft des pommes, en fe leuant de table dit ce 


.  Vn Dieu fera par vn homme blece. 

Et vntres-gentil enfant de Corinthe, eftant mené 
prifonnier entre les autres, quand la ville fut prife, Ε 
côme Mummius pour efprouuer ceulx qui eftoiét 
de libre côdition les feift efcrire, ilefcriuit ces vers, 

O bien heureux & trois & quatre fois, 

Ceulx qui font morts cy deuant des Grejois. 
On dit qu'il feit fi grand’ pitié à Mummius, qu'il 
fen prit à pleurer , & qu'il remeit pour l'amour de 
luy en liberté tous ceux qui eftoient de fa parenté. 
Auf feit on mention de la femme d'vn Theo- 

dorus 


-Αὶ dorus ioüeur de Tragedies , laquelle eftantle iour 
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prochain qu'ils deuoient faire à l’enuy à qui gai- 
gneroir le pris , ne le voulut pas receuoir à coucher 
auec elle : maiscommeil fat retourné du Theatre 


où il auoit gaigné & emporté le pris, elle le baifa, 


& luy dit ce vers, 

- D'Agamemnon le noble fils,il t'eft 
Ores permis faire ce qu'il te plaift. 

Auf y en eut1l qui en alleguerét plufeurs autres 

importunémét proferez, & qu'il eftoit bon de fça- 

uoir comment pour [Ἐπ garder , comme de Pom- 


Β pec le grand , apres qu'il fut de retour de fa grande 


expedition, le maiftre qui monftroit à fa fille,luy 
voulant faire voir commét elle auoit profité, atant 
fait apporter vn liure pour la faire lire , luy ouurit 
en vntel endroit, x 

Tues venu fain & faufde la guerre, 

Que pleuft à Dieu qu’ont'y euft misen terre. 
Et côme vne nouuelle incertaine fans auteur euft 
efté apportee à Caflius Lôginus, que fon fils eftoit 


mort en païs eftrange, n'en pouuant fçauoir la ve- | 


rité,ny auf en ofter la fufpicion de fa fantafie, il y 


G eut vn Senateur defia homme d'aage, qui le ve- 


Lélénis - 


nant vifiter, luy dit, Ne mefpriferas tu point Lon- 
ginus ce vain bruit de ville incertain, & celte nou- 
uelle qui 4 efté femee par quelquehomme malin? 
comme fi tu ne fçauois pas bien, &c que tu n’eufles 
pas leu cefte fentence, | 
Jamais en vain publique renommee, 
Ne fe trouua auoir efté femee, # 


Etc celuy qui en l'Ile de Rhodesen plein Theatre 


| 


J 
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ἃ vn Grammairien qui luy demandoit vn carme, Θ᾽ 
pour la deffus faire monftre de fon fçauoir deuant 
le peuple,bailla ceftuy-cy, 

Vat’en dehors cefte Ifle viftement, 

.… Va des viuansle pire garniment. | 
Etne fçait on fil le feit de propos deliberé , pour 
faireiniure à ce pauure Grammairien , ou fi ce fut 
énuis qu'il rencontra à propos. Tant y a que ce 
deuis appaifa gentilmét & dextrement le tumulte, 


] 


QUESTION 11.& ΣΙΝ 


Pour quelle caufe 4 effe A mife la premiere des lettres: 
€9', En quelle proportion a eff compofe le nom- 
bre des voyelles σσ' demy-voyelles. 


> STANT la couftume à Athenes durant les fe- 
ftes des Mules, que lon portoit par la ville des 
forts, & que ceux qui fe rencontroient tiroient au 
{ort, à qui demanderoit le premier quelque que- 
ftion de lettres à foncôpagnon. Ammonius crai- 
gnant que gents de mefme profeflion fe rencon- 
traflent enfemble;ordonna que fans tirer au fort,leF 
_ Geometrien propoferoit vne queftion au Gram- 
mairien, & le Rhetoricien au Muficien, & recipro- 
quement auf qu'ils refpodroient. Parquoy Her. 
mias le Geometrien,propofa à Protogenesle Gra- 
mairien , Qu'il luy dift la caufe pour laquelle À 
eftoit mife la premiere de toutes les lettres. Il luy 
rendit la caufe qui fe dit parles efcholes, car il eft 
certain qu’à trefufte tiltre les voyelles precedent 
| toutes 
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A toutes les murettes & demy-voyelles, & entreicel- 
les y en aiant aucunes longues, les autres breues, 
les autres ambigues, & de deux téps que lon ap- 
pelle, ces dernieresaà bon droit doiuent eftre iu- 
gces de plus grande dignité& puiffance, & entre 


elles doitauoir & tenir lerang de capitaine celle 


qui va toufiours deuat,& iamais derriere les deux 
autres, comme eft Alpha, laquelle ne veultiamais 


feconder Iota, ny aller apres Ypfilon, de maniere 


que des deux il fen face vne fyllabe , ains comme 
fen courrouçant ὃς foftant delà, elle veult auoir 

B fa propre place, & au contraire mettez [a auec la- 
uclle vous voudrez des deux autres, prouueu 
qu'elle aille deuant , elle faccordera & fera des fyl- 
labes,comnre nous voions en ces rmots,äveror, & au- 


Aër, & en ces autres'éias & adieu , ὃς innumera- 


bles autres tels, ainfi va elle deuät touteslesautres, 
& l'emporte, comme font ceux qui combattent à 
routes les cinq fortes deieux facrez deuät les com- 
munes,par ce qu’elle eft voyelle deuant les autres 
voyelles,par ce qu’elle eft de deux temps, & deuat 
celles de deux temps, par ce qu’elle marche touf- 
© jours la premiere , & iamais ne va apres ny ne fuit 
les autres. Quand Protogenes eut acheué , Am- 
monius m'appella & me dir, Ne veulx tu point fe- 
courir Cadmus, toy qui es Bæotien? car on dit 
qu'il meit Alpha la premiere,deuant toutes les au- 


‘tres, par ce que Alpha en langage Phenicien fignie 


fie vn bœuf,qu'il reputoit non lefecod, ny le troif- 
ieme, comme fait Hefiode , mais le premier entre 


les meubles neceflaires à homme. Non pas moy, 


à + > 4 
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grad pere, fi ie puis, que non pas celuy de Bacchus: 
Car Lamprias mon grand pere difoit, quela pre- 
micre voix diftinéte & articulee que lhôme pro: 
nonce C'eft par la puiffance de Alpha : car le vent 
ὃς l'efprit qui fort de la bouche fe forme principa- 
lement par le mouuemét des léures,lefquels eftans 
ouuetts , de la fimple ouuetture il en fort ce pre- 
mier fon la, qui eft Le plus fimple de tous, & quia 


le moins de befoing de manufacture, n’appellant 


pas mefme la lâgue à fon fecours,ny ne l’attendant 


pas,ains fort dehors, elle demourantimmobileen Εὺς 


fa place. Auffi cft-ce la premiere voix queles petits 
enfansiettent , & appelle lon aie qui fignifie our 


quelque voix, pour ce que toufiours fentend celle 


voix,& plufieurs autres femblables diétions, com- 
me ᾧ Jui, ἀυλ ιν» ἀλαλάζῳν ς & croy auffi que ἄιρᾳν & 
ἀγοίγεῖν non fans caufe ont ainfi efténômez de l’en- 
trebaillure & ouuerture des leures, pat laquelle ce 
fon la en fort:& pourtant tous les noms des autres 
lettres muettes fe feruent de l'Alpha,comme d’vne 
lumiere pour efclairer leur aueuglement , excepté 


vne. Car il n’y a que le Pi où la puiflance de ce fon 5 
la ne foit employee : car quant au Phi &au Chi, 


l'un eft le Cappa mué en afpre fon, & l’autre le Pi. 
À quoy Hermias refpondit qu'il approuuoit l’'vne 
δὲ l'autre raifon. Et que ne nous dis tu doncques, 


fil y a quelque raifon & proportion du nombre 


des lettres? commeil me femble qu'il yen a, dont 


ie prens argument , pat ce que la multitude des 
muettes & des demy-voyellesn'eft point fortuire 


“ à 


dis ic, cat ie fuis plus tenu de fecourir plus toft mon» 
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Any des vnes enuers les autres,ny enuersles voyelles 
aufli,ains fe trouuc cftre felon la premiere propor-: 
tion & medieté que nousappellôs Arithmetique,, 
par ce que eftans les vnes neuf, & les autres huit,le 
nombre du milieu vient à furmonter egallement,, 
commeileft furmonté, & les deux bouts eftans af 
femblez enfemble, le plus grand au regard du plus 
petit eft en proportion telle que le nombre.des 
Mufes à celuy d’Apollo, par ce que le neufeft attri- 
bué aux Mufes, & le fept à Apollo , lefquels deux 
conioinéts enfemble font le double de celuy du 
.» milieu,à bonne raifon, par ce que les demy-voyel- 
les qui fontentreles deux extremitez, participent 
de la puiflance & cfhicace des deux bouts. Mer 
cure, dit il, fut celuy qui premierement trouua les 
lettres en Ægypte,& pourtant les Ægyptiens pour 
reprefenter la premiere lettre peignent Ibis, d’au- 
tant qu'elle eft dediee à Mercure:& mal, {el mon 
iugement,donnant la precedence de toutes les let-. 
tres à vne befte qui n’a ny voix,ny fon quelcôque. 
c Etattribue Ion à Mercure le quatre principalemét 
entre les nombres : & y a plufieurs qui efcriuent 
qu'il nafquit aufliau quatrieme iour du mois : & 
puis le quatre multiplié par quatre; fait les premie- 
res que lon appelle Pheniciennes, à caufe de Cad- 
raus. Et des autres qui ont depuisefté inuentees, 
Palamedesle premier en inuenta les quatre, ἃς Si- 
monides y en adioufta autres quatre. Or eft le 
premier parfait de tous les nombres le trois , com- 
me aiant commancement, milieu, & fin : ὃς puisle 
fx, côme eftant egal à toutes fes parties enfemble, 


À 
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Decesdeuxlale fix multiplié parle quatre , & le» 


trois multipliant le premier cube; font le nombre 
de vingt δὲ quatre. Comme il patloit encore, le 
Grammairien Zopyrion fen mocquoit tout ap- 
paremment , ὃς parloit entre {es dents : mais fi toft 
qu'il eut acheué,il dit, que tout cela n'eftoit qu'vn 
babil friuole, pour autant que ce n’auoit efté par 
raifon quelcoque, ains par aduéture & cas fortuit, 
que les lettres feftoienttrouuces en tel nombre & 
en tel ordre. Comme que le premier carme de 
l'Iliade fe foit rencontré d'autant de {yllabes, com- 


me le premier de [Ὁ ἀγῆςο, δ, derechefquele der-* 


hier de l’vne ait fuiuy de mefme le dernier de l’au- 
tre, tout eft aduenu fortuitement & cafuéllement:. 


QYvEsSsTION QYATRIENME. 
Quelle main de Venus bleça Diomedes. 
| Pres cela Hermias voulut propofer quel: 


Lque queftion à ce Zopyrion, maisle Rhetori- 
cien Maximus luy demanda fus Homere, quelle 


imain de Venus Diomedes auoit blecé. Et Ζοργ- ὃ 
rion tout foudain luy contre-demanda, de quelle 


cuifle Philippus eftoit boiteux. Ce n'eft pas de 
mefme;re{pondit Maximus, car Demofthenesn'a 
point laiffé de moien de pouuoir refpôdre de cela # 
mais ἢ τὰ confefles ne le fçauoir pas, d’autres te 
monftreront là où Homere dit à ceulx quionten- 
tendemét de le cognoiftre, quelle main fut blecee: 
Il fembla que Zopyrion fuft vn peu eflonné dece 

Ν propos 
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A propos,parquoy luy fe taifant, nous priafmes Ma- 
ximus de nous le monftrer. Premierement, dit 


Maximus.les vers eftantsainfi, 

-DeTydeus adoncle fils vaillant 

Par grand’ ardeur à cofté treffaillant, 

Du fer trenchant qu'auoit fa iaueline 

- Perça le hault de fa main feminine. 
ILefttouteuident que fil l'euft voulu frapper à la 
main gauche, il n'euft point eu de befoing de faul- 
ter acofté , car ilauoïit vis à vis de fa droitte la gau- 
che d’elle,luy courät fus defront:& fi eft plus vray- 


B femblable qu’il ait voulu blecer la plus forte main, 


A 
" 


| 5 


& celle dont elle emportoit fon fils Æneas, & dont 
elle fe fentant blecee lafcha prife du corps qu’elle 
enleuoit. Secondement quand elle fen fut retour- 
nee au ciel, Minerue en feriant,dit ainfi à Iupitér: 
Certes Venusfubornant quelque Dame 
Grecque,de fuiure en amoureufe flamme: 
L’yn des Troyens que fon cœur aime tant, 
Affife aupres d’icelle en la Hattant, 
À quelque agraffe ou efpingle enfaignee 
Elle a vn peu fa main égratignee. 


€ Or ie croy que toy-mefme trefluMifant regent, 


quand pour le carefler tu touches quelqu’vn detes 


 difciples ὃς que tu le flattes, que tu ne le fais pas de 


δ Γ᾿ 


la main gauche , ains de la droiéte,commeileft 
vrayfemblable que Venus; qui eftoit la plus gra- 
cieufe & adroicte detoutes les Decelles, carefloit 
ainfi les Princefles Grecques. 


QvesTionN CINQUIEME, 
oc: | B 


SJ 


nn. 
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: Powrquoy eff ce que Platon dit,que l'amed'Aiax. Ὁ 
eftoit venue la vingtiefme au fort. 


EL A refiouit tous ceux de la compagnie,ex- 
(iéesré vn gtammairien nommé Hylas , lequel 
Sofpis le Rhetoricien voiant morne ; taciturne & 
tout engrongné,à caufe qu'il ne luy eftoit pas guc- 
res bien fuccedé en la preuue qu'ilauoit monftree 
du profit que faifoient à l’eftude fes efcholiers, il 
luy cria, ἧς ch Pere 

Tour’ feule eftoit l'ame d’Aiax le fils 

: De Telamon: | ἘΠ 

& puis luy acheua le refte en parole plus haute que 
quand on deuife fimilierement enfemble, 

Approche toy ie te prie beau Sire, 

Α fin que miculx tu entendes mon dire, 

- Etdomte vn peulacholere & COUTTOUX, 
_ Queton courage a conçeu contre nous. 
Et Hylas grommelant encoreen cholere, qu'on 
luy auoit faittort, refpondit fottement &imper- 
tinemment, que l’ame d’Aiax eftoit venue aux en- 
fers la vingtiefme au fort, felon Platon, & qu'elle 
feftoit tournee en nature delion, mais que plu: 
fieursfois il luy eftoit venu en penfee ce que le 
vieillard de la comedie difoit ; qu’il valoit mieulx 
deuenir afne, que de voir , queceulx qui valoient 
moins que foy fuflent plus honorez &-preferez. 
Dequoy Sofpis fe prenat rire : mais iere prie de: 
uant que tu entres en celte peau de baudet,, fi cu as 
aucun foing de Phôneur de Platon ; enfeigne nous 
pour quelle raifon αἱ dit, qued’amed'Aiïax Tela- 
| monien 
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A monien vient la vingtiefme par le fort à fairefon 
option : ce que Hylas refufant de faire,par ce qu’il 
penfoit qu'on fe mocquaft de luy, à caufe qu'il luy 
eftoit fort mal fuccedé en fa difpute, mon frere 
Lamprias,prenant la parole: N’eft-ce point, ditil, 
pour ce que Aiax emporte toufiours le fecond lieu 
de beauté;de grandeur & de vaillance, τὸ τῷ 
+ Apres le fils de Peleus parfait? | # TE 
& le vingt eft la feconde dizaine,& le dix entre les : 
nombres le plus puiffant , comme Achilles Peftoit 
entre tous les primces Grecs: dequoy nous nous 
8 prifmes tous à rire. Et Ammonius , C’eft aflez, dit 
_ ihioüé auec Hylas,en difant cela,Lamprias:maisie 
te prie denous difcourir à bon efciant & fansrire, 
puis que tu as volontairement pris la parole, tou- 
chant la caufe. Lamprias fe trouua vn peueftonné 
de primeface pour cefte demade: toutefois y aiant 
penfé vn peu,à la fin il dit,que Platon fe ioüe bien 
fouuent auec nous par les noms dontil vfe, maislà 
ou1l mefle quelque fable en parlant de l’ame;il vfe 
fort de l’entendement. Carilappelle la nature in- 
telligente du ciel,chariot volant,le mouuement àr- 
ο monieux du monde:& au lieu dontileft queftion, | 
qui eft à la fin dudixieme liure De la republique, il 
fait venir vn méflager des enfers, qui”vient appor- 
ter les nouuelles de ce qu’il y a veu, & l'appelle Er 
enfon nom, Pamphylien de nation, & fils de Har- 
‘monius, nous donnant couuertement à entendre 
par cela;quenoz ames fengendrent par armonie, 
ὃς fontconioinétes au corps, & que quand elles 


enfont deioinétes & feparces, elles accourent de 
"He B ἢ 


Ἱ 
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tous coftez en l'air, & de là de rechef elles retour- 
nent à fecondes generations. Qui gardera donc, 
que ceft εἰκοςον, quafi axasor,C'eft à dire,vingtiefme, 
ne foit dit pour môftrer,que ce n'eft pas à la verité 
qu'il parle, ains plus toft par coniecture & fiction, 
ou pour ce que c'eft vn mort qui parle, côme cho- 
fe dicte en l'air à l’aduenture ? (δε ἢ] touche touf- 
jours ces trois caufes, comme celuy qui’ premiere- 
ment ou principalemét a cogneu & entendu com- 


ment la fatale deftinee fe ioin® & fe mefle auec la 


fortune,& auec noftre liberal arbitre, ὃς maintenät 


 aulicu preallegué, il monftre fingulierement bien, 


quelle puiffance és chofes humaines a chafcune de 


ces caufes la , attribut le chois & election de la vie 


au liberal arbitre:car le vice & la vertu n'ont point 
de mailtre qui les domine, & atrachét à la neceflité 
de la fatale deftinee , l'eftre religieux enuers les 
Dieux, à ceux qui ont fait bonne option,ou lecon- 
traire à ceux qui l'ont fair mauuaife. Et les cheutes 
des forts , qui eftants à l’aduenture iettez & femez 
ça & là fans ordre,arriuent à Chafcun de nous, in- 
troduifent la fortune, & preuiennent beaucoup de 
ce qui eft noftre , par les nourritures & pouuerne- 
ments de republique où chafcü de nous fe rencon- 
tre. Car il n’eft pas raifonnable de rechercher la 
caufe de ce qui fe fait fortuitement & cafuellemét, 


par ce que fil y auoit raifon au fort, ceneferoit 


plus fortune ou cas d’aduenture,ains quelque pro- 


uidence ou quelque fatale deftinee . Côme Lam- 
prias parloirencore,on apperceuoit bien que Mar- 


cus le grammairien cormptoit fur fes doigts àpar … 


{oy 


D | 
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foy quelque chofe:puis quäd il eut acheue,ilnom- 
ma tout hault toutes les ames qui font euoquees 
en Homere, entre lefquelles celles de Elpenor va- 
guoit encore fur les confins, n’eftant pas aflemblee 
auec celles qui eftoient aux enfers en l’autre mon- 
de,par ce que le corps n'en eftoit pas encore inhu- 
mé. Quant à celle de Tirefias, il femble n'eftre pas 


taifonnable de la compterau nombre desautres, 


“».. 


Auquel encor qu'il foit mort feulement 
Proferpine à donné entendement ; 
-& puiffance de parler & d'entendre les viuants, 


B encore auant qu'il ait beu du fang des victimes im- 


: C 


molees. Si doncques,Latnprias,tu oftes celles la 8e 
comptes les autres, il fe trouuera que l'ame d’Aiax 
fut la vingtiefme de celles qui vindrét deuant VIyf 
{es: & à cela fait allufion Platon en feiouüant,& co- 
ioingnant fa fable auecl'euocation des morts qui 
εἰ en l’Odyffce d'Homere. 


QUESTION SICILE 


Que fignifie la fable,en laquelle on feint que Neptune 
fut vaincu : ex pourquoy les Atheniens effa- 
cent 69° offent le deuxiefime iour 
du mois d’Aoust. 


à Y feftant efleué vn bruit, Menephyllus philo- 


fophe Peripatetique appellant nommeement 


Hyllas : Tu vois,dit il, que la queftio n'eftoir point 


vne mocquerie ny gaudiflerie : mais laifle moy la, 


mon belamy,ce mal plaifant Aiax la, & duquel le 


Bi 
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nom eft de mauuais prefage ,comme dit Sopho-5 | 
cles : & re renge du cofté de Neptune queluy mef- | 
me nous raconte auoir efté plufeurs fois vaincu, 
en cefte ville par Minerue,en Delphes par Apollo, 
en Argos par Juno , en Æoine par lupiter , en Na- 
xe par Bacchus , & neantmoins par touten fes re- 
buts & defaueurs, feft toufiours monftré doulx & 
gracieux , fans tenir foncœur. Qu'il{oitvray,ila 
en.cefte ville temple commun auec Minerue , au- 
_quel encore y a il vn autel dedié à l'Oubliance. Et 
lors Hylas femblant vn peu plus refñouy : Tu ou- 
blies, dit il, Menephyllus, à dire, que nous auons® 
ofté le deuxiefme iour du mois d’Aouft, non pour 
caufe de la Lune, mais pource que ce futle iour 

ue ces deux Dieux la plaiderent de la feignéurie 
ἃς ce païs. Neptune, dit Lamprias, en tout feft 
monftré plus ciuil & equitable que Thrafybulus, 
{1 non vainqueur, comme l’autre, mais vaincu, ila 
oublié fon mal-talent. 


Icy y 4 Ὑπε breche grande de defetfuolité en 
l'original Grecsox defaillent les que- 
Jfions qui enfhinent. F 


7 Pourquoy eff-ce que les accords font diuife? c7 
disfribueZ en trois. | 

ὃ En quoy different les internalles melodieux ç5 
accordants. ao 

9 Quelle eff la caufe qui fait l'accord, 7 pourquoy 

| cél-ce que quand on touche enfemble deux 
_ cordes accordees, la melodie est au bas. 

; 10 ONT- 


Et 
δ αι ge 
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“ Aï0o. Posrguoy eff-ce queles reuolutions du Soleil e7 
À de la Lune effants egales en nombre , neant- 
moins on voit que la Lune eclipfe plus [ou- 


nent que ne fait le Soleil. 


2) 


1 Quenous ne demouros pas toufiours mefmes e7 
vns,d'antät que noffre fubfface coule toufiours. 
12  Leguelesf plus vrayfemblable , que les eftoilles 


_foient en nombre pair ,ow en nombre non pair. 
Ce qui enfüit esf la fin de la dontieme question. 


8 Lyfander fouloit dire, qu’il fault tromper les en- 
. fantsauec des offelets, & les hommes auec les iu- 
rements. l'ay,dit Glaucias,ouy dire ce propos la de 
Polycrates le tyran , & encore à l’aduenture fattri- 
Due il à d’autres. Mais pourquoy eft-ce quetule 
me demädes? Pource,dit Sofpis,queie voy que les 
enfants rauiflent les offelets, & les Academicques 
prennent les paroles. Car il me fémble que ces 
eftomachs la ne different rien de ceux quitendants 
le poing,demandent fils tiennent nombre pair ou 
non pair en leur main clofe. Protogenes dôcques 

c fe leuant m'appelle par mon nom,& medit : Que 
voulons nous dire, de laifler ces Rhetoticiens icy 
ainfi brauer & fe mocquer desautres, & qu’on ne 
leur demande rien ce pendant, & qu'ils ne contri- 
buent point leur cotte partie à ces propos icy ? fice 
n'eft qu'ils veuillent dire qu'ils n’ont part ny com- 
munication aucune aux deuis de table en buuant, 
attendu qu'ils font admirateurs ὃς fectateurs de 
Demofthenes quiiamais en fa vie ne but vin. Cela 

| ON 
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n’en eft pas caufe, dis ie, ains c’eft que nous ne leur 9 
auons rien demandé : mais fi vous n’auez quelque 
chofe de meilleur,ieleur propoferay vnfaiét de re-: 
pugnance de loix contfaires tiree d Homere. 


QUESTION TREZIEME. 


Vne queftion de loix contraires tiree dugroif= ἢ 
ieme de l’Ilisde d'Homere. Ν 


| VELLE Ὁ me demandail. letela diray , dis 
Qus leur propoferay quant & quät,& pour- E 


tant qu'ilspreftent l'oreille attentiuemét: 
cat Alexandre Paris au troifieme de l’Iliade defhie 
Menelaus à certaines conditions en cefte maniere, 
 Affemblez nous au milieu des deux οἵ, 
Menclaus & moy,en vn camp clos, 
Pour tefte à tefte efprouuer fur la plaine 
A qui des deux appartiendra Heleine 
Auec fes biens : & qui demourera 
Viétorieux & plus vaillant fera, 
Pour fon butin que la Dameil emmene, 
Et fesioyaux aucec en fon domaine. F 
Et de rechef Hector faifant entendre ἃ tous,& de- 
clarant aux vns ὃζ aux autres le deffy de fon frere, 
vie prefque des mefmes paroles en difant, 
11 veut que tous Troyens & Grecs gendarmes 
Pofent à terre & furfeent lesarmes, pi 
Pendant que feuls Menelaus & luy 
δὲ combattront tefte à tefte : & celuy 
Qui refterale vainqueur,qu'il emméne 


La 
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κ᾽ La Dameauec fes biens en fon domaine. Δ 

Menelaus aiant accepté les conditions , ils iurent 
lesarticles accordez, & dit ainfi Agamemnon, 
Si Alexandre eft au combat ἢ fort 
Que de renger Menelaus à mort, 
Qu'il gaigne Heleine auec tout fon bagage: 
Siau rebours Menelaus faccage 
Mort Alexandre, il ait en fon pouuoir 
Incontinent {a femme & {on auoir. 
Or pour autant que Menelaus vainquit bien,mais 
ilne desfit pas Alexadre, chafcune des parties fou- 

ΟΒ ftenant fa demande foppofe à celle des ennemis. 

Les Grecs la pretendent,comme aiant Paris efté 

vaincu:& les Troyens la leur denient,pour ce qu'il 


n'eftoit pas mort. Comment doncq eft-ce qu'il 


fault fententier ἃς iuger en ce different C'eft affai- 

re non aux philofophes ,ny aux grammairiens, 

… mais aux Rhctoriciens qui font {çauas & en droiét 
& en philofophie comme vous. Sofpis adoncref- 
pondit, que la caufe du defendant eftoit meilleu- 

re, comme fi c’eftoit loy. Car l’affaillant luy ἃ de- 
noncé foubs quelles conditions le combat fe de- 

€ uoit faire,& le defendantles aiant acceptees & re- 
σεις, il n'eft pas en eulx d'y pouuoir rien adiou- 


fter. Or le cartel du deffy n’a pas porté ces mots, 


| Qui tueroit & maflacreroit:mais Qui vaincroit & 
| quigaigneroit : &'auec grande raifon, car il falloit 
|  quela Dame appaïtint au plus vaillant, & le plus 
vaillant eft le vainqueur. Caril aduient bien fou- 
uent que les plus vailläts font tuez des mefchants, 
comme depuis Achilles d’vn coup de flefche fut 


7, 
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tué pat Paris : 8 ne croy pas que pour auoir efté p | 
ainfi tué, perfonne vouluft dire qu’Achilles en 
fuft moins vaillant, ny appeller cela viétoire, mais 
plustoft vne malheureufe & iniufte rencontre de 
celuy qui tira fi droit: mais Hector au contraire 
fut vaincu par Achilles premier que tué, ne l’aiant 
pasattendu, ainsen aiant eu.peur , & fen eftant 
fuy deuant luy. Car celuy qui refufe la lice & fen 
fuit, ileft vaincu tout àplat, fans auoir dequoy 
couurir ou excufer fa desfaitte, ὃς confelle que 
fon ennemy vault mieux que luy: & pourtant 
premierement Iris en venant dire la nouuelle 28 
Helene, luy dit, 

Ils combattront de long bois ἃ outrance, 

A qui des deux t’aura en fa puiffance, 

Et du vainqueur l’efpoufe tu feras: | 
Et puis lupiter mefme adiuge le pris de la viétoire 
a Menelaus, | 
.. Menelaus comme il εἴ tout notoire, 

De ce combat gaignera la victoire. 
Car ce feroit vne mocquerie de dire qu'il euft 
vaincu Achilles, pourluy auoir tiré deloing par 
derriere vn coup de flefche, & donné au talon qu'il 5 
n’y penfoit pas,ny ne fen donnoit point de garde: 
& queluy maintenant en eftant fuy , comme laf- 
che & mefchant ,& feftant allé cacher entre les 
bras de fa femme , aiant efté par maniere de dire, 
vif defpouillé de fes armes,fon compagnon n'euft 
pas merité d'emporter contre luy le prisde la vi- 
étoire feftant à {a defiance monftré plus vaillant 
que luy,& eftant demouré fur lechäp vainqueur. 
10 Glaucias 
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A Glaucias adonc prenant la parole dit premiere- 
ment, qu’en toutes loix , edicts, tranfactions & 
contraux , les fubfequens font toufiours reputez 
plus valides & de plus d’efficace que ne font les 
precedents , & les fecondes & dernieres pactions 
furent celles qui par Agamemnon furent faites, là 
‘où pour la fin la moct expreflement eft prefcripte 
& non pasl'eftre vaincu. Etpuisla premiere pa- 
étion n'eft faitte que de paroles fimplement, & 
cellecy quieft venueapres a efté faitte auec iure- 
ment,en y adiouftant malediétions & execrations 
8 alencontre de ceux qui la tranfgrefféroient, & ne 
fut pas approuuee & ratifice par vn homme feul, 
mais par toute l’armee enfemble , de maniere que 
cefte feconde eft celle qui propremét & veritable- 
ment fe doit appeller paction & contra, là où la 
feconde n’eft feulement qu'vn cartel & vne de- 
fiance, Ce que confirme le roy Priam, qui apres 
auoir iuré les articles du combat,fe retire en difant 
Iupiter {çait,fi font les autres Dieux 
Qui font au ciel immortels glorieux, 
À qui des deux fatale deftinee 
6 À ceiourd'huy la mort determinee. 
Car il fçauoit que le combat eftoitaccordé à celte 
condition la, & pourtant vn peu apres Hector luÿ 
mefme dit, | 
Le haut tonnant en fon throfne eleué 
N'a le ferment ducombatacheué. ἢ 
Car le combat demoura imparfait, & n’y eut point 
de conclufion certaine, n’y aïant ny l’vn ny l'au- 
tre des combattans efté tué, de maniere que 
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quant à moy il m’eft aduis qu’il n’y a aucune con- » 
crarieté, par ce que la premiere paction eft com- 
prife en la feconde, οἡ 1] eft dit, Qui tuera , aura 
vaincu:non pas, Quiaura vaincu, tuera. Car à la 
verité dire, Agamemnon ne renuerfa pas la pro- 
pofition du deffy d’Hector , ains feulement la de- 
clara: ne n'y mua pasrien , ains y adioufta ce qui 
cftoit le principal, conftituant le vaincre au tuer. Ὁ 
Car celle la eft la totale & complette victoire, les 
autres ont toufiouts des oppoftions & des excu- 
fes,kcomme celle cy de Menelaus, qui ne bleca ny 
ne pourfuiuit pas fon ennemy. Côme doncques, Ε 
lai où il y a vraye contrarieté de loix, lesiuges ont 
accouftumé de prononcer felon celle qui eft plus 
expreffe & plus claire, ὃς laifler celleoùily a dela 
doubte & del'obfcurité: auffi en cefaict icy la pa- 
étion qui a la conclufion la plus éuidente,& où il y 
a moins de tergiuerfation., il la faut eftimerla plus 

“vallable & la plus certaine. Et quieft le principal, 
celuy mefme qui fembloitauoir gaigné;ilne fe re- 
tire pas, & ne cefle pas de courir apres le fuyant, 
ains va çà & là parmy les trouppes cherchant fil 
pourroit point apperceuoir le beau Paris: en quoyF | 
faifant il portoit luy mefine tefmoignage , que fa 
victoire eftoitimparfaitte & de nulle valleur , puis 
que fon ennemy feftoit fauué: & fe deuoit fouue- 
nir de ce que luy mefme auoit vn peu au para- 
uant dit, | 

Celuy de nous dont l'heure dela mort :  - 
Arriucra, qu'il y demeure mort | 
“Deflüusle champ, & quetoutd’vnetire 
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À * Chafcun de vous chez foy puis fe retire: 
pourtant falloitil neceflairement qu’il cherchaft 
partout Alexandre, ἃ fin que l'aiant tué il 1ccom- 
liftentierement l'execution du combat, mais ne 
ant ne pris ne tué, à tort demande il le pris de 
la victoire. Car il n’a pas vaincu, fil le faut conie- 
éturer,& prendre droiét par fes paroles mefmes fe 
plaignant de Jupiter, & fc lamentant de ce qu'il 
auoit failly à fon attente, 
Olupiter,autre Dieu plus que toy 
Pernicieux n'eft ores enuers moy: 
p  l'auois penfé de punir Alexandre 
Du mefchant tour qu’il m'a fait & efclandre, 
Et mon εἰρες eft rompue en main, 
Ma iaueline à terre cheute en vain, 
Sans l’affener ny aucun mal luy faire. 
I confefle luy mefme que ce n’eft rien fait de luy 
auoir couppé fon efcu, ny luy auoir ofté l'armet de 
la tefte, filne blece & ne tuefonennemy. Apres 
ces propos nous feifmes offrandes ὃς libations aux 
Mufes &c au coduéteur des mufes Apollo , en chä- 
tant des hymnes à leur louange: & chärafines aufli 
€ für la lyre d’Eraton les vers que Hefiode efcrit fur 
la naiflance des mufes : & apres la chanfon Hero- 
des fe prit à dire, Efcoutez vous autres qui voulez 
{eparer & diftraire d’auec nous Calliope, efcoutez 
“ces vers quidifent qu'elle conuerfe auec les Roys, 
non pas auec ceux qui plient ὃς dephient des {ylio- 
gifmes,& qui propofent de grades ὃς ardûes que- 
ftions à ceux qui f'adreflent à eux,mais bien à ceux 
. qui font les œuures, lefquelles font propres aux 
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orateurs & aux hommes de gouuernement. Et 
quant aux autres mufes, Clio reçoit ὃς aduouë les 
oraifons où font contenues leslouäges, par ce que 
les anciens appelloient Clea, les louanges : Et Po. 
lymnia reçoit aufli les hiftoires; car ce n'eft autre 
chofe que la memoire de plufieurs antiquitez : & 
dit on qu'en quelqueslieux, comme en‘Lion, on 
appelle toutes les mufes memouires:& fi m’attribue 
encore quelque chofe d'Euterpe,fil eft vray ce que 
dit Chryfippus;que c'eft elle qui donne l'entretien 
agreable & l'entregét gracieux. Car l'orareurn’eft | 
as moins affable en familiere conuerfation,qu'e-g : | 
Loue jugement ἃ plaider, ou enconfciläde- 
liberer. Car toutes ces parties & faculrez la d'ora- 
teur contiennent des humanitez, des defenfes, des 
refponfes & iuftificanôs : & puis nous vfons beau- 
coup de l’art de louer & de blafmer , & en venons 
à bout de belles & grandes chofes quand nousle 
fçauons bien ἃς ingenieufemét faire : comme auf 
finous le faifons lourdement & impertunemment, 
nousfallons à venir au deffus de ce que nous pre- 
tendons;tellement que ce tiltre, | ps 
O Dieux combien ceft homme εἰ agreable F 
A tout le monde,& qu'il eft venerable! 
conuient, à mon iugement, plus aux orateurs qu'à 
nuls autres;çcomme à ceux qui ont la grace de bien 
dire & de perfuader, qui eft la partie laplusrequi- 
fe,mieux feante,& plus conuenable pour conuer- 
{er entregens. Ammonius adorc, Il πότε fault 
point, dir-il,porter d'enuie Herodes,encore quetu 
empongnes en ta Main toutes les mules enferible, 
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A-par ce que toutes chofes font communes entre: 
amis. Etc'eft pourquoy Jupiter a engendré plu- 
fieurs Mufes, à fin que chafcun peuft bondam 
ment puifer des chofes qui font bonnes ὃς hon+ 
neftes. Car nous n’auons pas tous befoing d’en+ 
tendre la venerie, ny Fart militaire, ny la naui- 
gation , ny les meftiers des artifans mechanic-: 
ques, mais tous auons befoing de lettres & de 
{çauoir, ; | 
Tant qu’il y a d'hommes mangeans le fruit, 
Que de fon fein large-terre produit. . 

Β Voyla pourquoy lon n’a fait qu'vne Minerue, vne 
Diane, & vn Vulcain,mais plufieurs Mules. 


QvEsTION QYUATORZIEME, 


Ὧν nombre des Mufés , ce qui fîen 
| dit non vulgairement, 
Aisqu'il y en ait neuf,& non plusne moins, 
M: penfe que tu le nous monftreroisbien, par 
ce que1 eftime que tu ayes bien eftudié cela,eftant 
Ο fLamy des Mufes quetu es, & en aianttant com- 
metu en 45, Et quelle grande doctrine, refpondit 
Herodes, y auroitil en cela ? Car il n’y a celuy qui 
ne {çache & qui ne chäte le nombre de neu£com- 
me eftant le premier quarré procedant du premier 
non pair, & non-pairement non-pair, comme cE= 
luyquifediuif en trois non-pairs égaux. Et Am- 
monius fen prenant à rire: Τὰ ας, dit-il, vaillam- 
ment retenu ὃς recité par cœur cela, mais adioufte 
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y encore ce petit corollaire, que c'eftvn nombrep: 

compofé de deux premiers cubes delvnité &:du 

huit,& par vneautre forte decôpofition de deux 
triangles,c’eft à fçauoir du trois & du fix, dontlvn 
& l’autre encore eftnombre parfait. Mais com- 
ment & pourquoy eft-ce qu'ilcôuient mieux aux 
Mufes qu’il ne fait aux autres Dieux, & que nous 
auons neuf Mufes , & non pas neuf Ceres,ny Mi- 
nerues, ny Dianes: car ie croy que tu ne te perfua- 
des pas que ce foit pour autant quelenom deleur 
mere μνημοσύνη » foit compofé d’autant de lettres. 
Herodesfe riant de cela, & feftant fait vne paufe # | 
de filence, Ammonius me follicita de prendre le 
propos: Et mon frere dit adoncq, que les anciens 
n’en cognoifloient que trois, mais que dele vou- 
loir prouuer en compagnie, où il y auoit tant de 
fages hommes & de fi fçauans, ce feroit vne lour- 
derie & vne vaine oftentation, & lacaufe de cela 
π᾿ εἴτ pas, comme quelques vns difent.à raifon des 
trois efpeces de Mufique, la Chromatique, la Dia- 
tonique,& l’'Armonique, ny ἃ l’occafon des trois 
bornes qui font l’interualle deloétaue,c'efta fça- | 
uoir la Nete,qui eft la haute voix,la Mefe la moyé- Ε΄ 
ne, & l’Hypate la baffle: combien queles Delphiés | 
appelloient ainfiles Mufes, & mal, à mon aduis, 
d'autant qu'ils lesattachoient toutes à vne fciéce, 
ouplus toft à vne feule partie d’vne fcience, quieft 
FArmoniqueen la mufique:maisles anciens en- 
téndans bien que tous les arts & fciences qui fe | 
traittent auec raifon fe reduifent à trois genres | 
principaux, Philofophie, Rhetorique & Mathe- 
matique, 
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A tatique, eftimerent que c'eftoient dons ὃς bene- 


fices de trois Deirez qu'ils appelloient Mufes. De 
puis & enuiron letemps d'Hefiode, les facultez 
d'icelles generallesfciences , venans à fe plus reue- 
ler & defcouurir ,ilsfapperceurent que chafcune 
d'icelles auoit trois differences, & les foubsdiuife- 
-renten autres trois parties & efpeces,la Mathema- 
tique en l’Arithmetique;la Mufique,& la Geome: 
tric:la Philofophie en la Logique, la Morale, & la 
Phyfique. La Rhetorique eut du commancement 
pour fa premiere paitie,la demonftratiuequi fem- 

B ploye aux louanges: la feconde, la deliberatiue 
aux confultatiôs:la troifieme,la iudicielle qui verfe 
aux iugemens & plaidoiries : de toutes lefquelles 
facultez ils n'eftimoient pas qu'il y en euft pas vne 
qui euft efté inuentee, ne qui fe peuft apprendre 
fans Dieu ny fans les Mufes,c'eft à dire,fans la con: 
duitte ὃς faueur de quelque puiflance fuperieure. 
A l’occafion dequoy ils ne feirent pas autant de 
Mufes, mais ils trouuerent qu'il y en auoit autant. 
Tout ainfi doncq,comme le neuf fe diuife en trois 
 ternaires, defquels chafcun fe foubs-diuife en trois 
€ vnitez : Aufi la reétitude de la raifon en l'enten- 
dement eft γῆς feule & commune puillance, mais 
chafque gente de ces trois fe foubs-diuife en trois 


| À -efpeces /chafcune defquelles prent à difpofer , or- 


ner ὃς accouftrer particulierement vne defdittes 
fâcultez: carie ne penfe pas-qu’en cefte diuifion 
les Poëtes ny Aftrologues fe puiffent à bon droit 
plaindre ,commefi nous auions laiffé en arriere 
leur fcience: car ils fçauent aufli bien comme nous 
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- que l’'Aftrolovie eft contribuee à la Geometrie, &c p, 
_ Ja poétique à la Mufique. Comme cela euteftc dit, 
le medecin Tryphô fe prit à dire, He dea;que vous 
ἃ fait noftre pauure faculté de Medecine,que vous 
 luy fermezle Temple des Mufes? Etlors Diony- 
fius Melitien refpondit, Tu en prouoques beau- 
coup d'autres à fe plaindre femblablemét:car nous 
autres Jardiniers & laboureurs nous apptoprions . 
la Mufe T halia , qui eft à dire floriflante , pour ce. 
que nous luy attribuôs la cure & folicitude de fai- 
re croiftre & de preferuer les femences & les plan- 
ces qui Aoriflent,& qui reuerdiflent. Mais en cela, # 
dis-ie , vousaueztoit, car vousauez pour voftre 
atrone Ceres, furnommee émadèez, pour ce | 
qu'elle nous baille fes dons, qui fontlesfruiétsde : 
la terre:& Bacchus,lequel, comme dit Pindare, | 
Fait hors de laterre paroiftre 
Les plantes,reuerdir & croiftre, 
. Et la faincte beauté des fruicts 
. En beauté parfaitte produits. 
Et puis nous fçauons que les medecins ont Æfcu- 
lapius pout leur guide , & Dieu tutelaire, & qu'ils 
{e feruent d'Apollo Pean,appaifant la douleur en αὶ 
toutes chofes, mais de Mufagetes en rien: car,com- 
me dit Homere, Ltée 
Tous les humains ont affaire des Dieux, 
mais non pas tous de tous.Et m'efbahiscomment 
Lampriasa oublié ou ignoré ce que difent les Del- 
‘phiens: cales difent , que les Mufes. ne portent 
_ point les nôims de {ons ou de chordes enuerseux, 
ins que ἰδ monde vniuers eftant diuifé en trois 
Ru τὰ | prin- 
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A principales parties , la premiere celle des natures 
non errantes,la feconde des errantes, & la tierce 
celles qui font foubs la fphere de la Lune, & qu'’el- 
les font toutes diftätes [65 vnes des autres par pro, 
portions armoniques , de chafcune defquelles ils 
tiennent qu'il y a vne des Mufes quien a la garde: 
de la premiere celle qu'ilsnomment Hypate, dela 
dernière Nete, & Mefe celle du milieu, quicon- 
tient & dirige autät comme il eft poffible les cho- 
fes-mortelles aux diuines,& terreftres aux celeftes, 
comme Platon mefme nous l’a couuertement ἀδ- 

B'né à entendre parles noms des Fees ou des Par- 
ques, aiant appellé l'vne Atropos, l’autre Lache- 
 fis, & la tierce Clotho : car quantaux mouuemés 
des huit cieux, ils leur ont attribué autant de Si- 
renes, non pas de Mufes. Menephyllus le Peripa- 
teticien adonc prenant la parole,Il y a,dit-il, quel- 
que apparence vrayfemblable en cefte fenréce des 
* Delphiens, maïs Platon eft impertinent, 4] ἃ ces 
eternelles & diuines reuolutions des cieux afligne 
au heu de Mufes des Sirenes , qui ne font pas gue- 
res bons ny benins Demons, en delaiffant de tout 
e poinét les Mules, ou bien les appellant des noms 
des Parques ὃς difant qu’elles font filles de la Ne- 
ceflité:car la neceñlité eft chofe rude & violente, à 
où la perfuafon: eft doulce & gentile, qui par le 
moien des Mufes domte amiablement ce qu’elle 
veut, haiffant la contrainte de neceflité beaucoup 
plus quene fait la grace d'Empedocles, 
Qui Παῖς de mort la force intolerable. 
Ileft bien vray, ce dit Ammonius, celle quien 
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nous eft caufe forcee & non volontaire, mais la D 
neceflité qui eft és Dieux n’eft point infupporta- 
ble, ny mal-aifee à obeïr , ny violente, finon aux 
mauuais: ne plusne moins quela loy en vne cité 
eftaux bons la meilleure chofe’qui y foit , laquelle 
ils ne fçauroient ny tordre, ny tranforefler , non 
pour ce qu'il leur {it impoflible , mais pour ce 
qu'ils ne veulent pasla changer. Au demourant 
quant aux Sirenes de Platon, la fable nous en ef- 
pouuente fans raifon :carilnousa bien couuerte- 
ment voulu dôner à entendre la force & puiffance 
de leur chat ὃς mufique,qui n'eft pointinhumaine s | 
ny mortelle,;ains imprime és ames, qui partét de ce 
monde & Pen vont là,& errent vagabondes apres 
la mort,vne affeétion vehemente enuers leschofes 
celeftes & diuines,& vne oubliance des mortelles 
& terreftres , les arreftant ὃς enchantant du plaifr 
qu'elles leur donnent,de maniere que pour la ioye 
qu'elles en reçoiuent, elles Les fuinent,& tournent 
‘quand & elles:de laquelle armonievnebien peti- 
te & obfcure refonance, arriuat iufques icy à nous 
par les difcours que lon nousen fait ,appelle no- | 
ftre ame, & la remeten memoire de ce qu'elley Er! 
oit alors, dont la plus part efteftouppee ,bouchee | 
ὃς plaftree de farciflemens de chair & paflionsnon 
finceres : & neantmoins noftre ame pour la gene- 
rofité dont elle eft douee, la fent & f'en reffouuiér, 
& en eft elprife de fi vehemente affection , que fa 
pañlion reflemble proprement aux plus furieufes 
amours;tant elle appete & defire,& ne peut neat- 
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A corde pas du tout à cela, ains me femble que com- 
me Platon en ce lieu a vn peu eftrangement ap- 
pellé les aixieux du monde & des cieux,quenouil- 
les & fufeaux , & toutnillons ou pefons les aftres: 
auf ail vn peu trop extraordinairement appellé 
les Mufés Sirenes, qui expofent & declarent aux 
enfers les chofes diuines & celeftes,comme Vlyfles 
en Sophocles dit, que les Sirenes filles de Phor- 
cus font venues, lefquelles recitent les loix & fta- 
tuts des enfers , & les Mufes font les huit Spheres 
déscieux, & vne qui a pour fa portion les lieux 

B prochains de la terre. Celles doncq qui prefident 
aux reuolutions des huit Spheres, entretienent &c 
conferuent l’'ahrmonie & confonance des eftoiles 

errantes enuers les eftoiles fixes, & Δα ΠῚ entre elles 
mefmes,& l’vne qui a la furintendance de l'efpace 
qui eft entre le ciel-de la Lune & la rerre,en fe pro- 
menant parmy les chofes temporelles & mortel- 
les, yimprime &introduitla perfuafon des gra- 
ces de la conuenance, accord & harmonie par le 
moien de fa parole & de fon chant, autant qu'elles 
font capables d’en fentir & d’enreceuoir. Ce qui 

_€fert & aide gfandement à maintenir la police ciui- 
le & focieté humaine,en adoulciffant & appaifant 
ce qu'ily a de turbulent & de deuoyé en nous: & 
le remettant doulcement enla bonne voye, mais 

comme dit Pindare, 
τ Ceux qui ne font point des efleus 
Du haut lupiter bien voulus, 
 Fuyent la voix melodieufe 
- DesMufes,& l'ont odieufe. 
Dies ! C1 
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À quoy Ammonius aiant acelamé,comme il auoit Ὁ 
accouftumé,ces vers de Xenophanes, 
Cela tenu foit en quelque creance, 

De veritéil y a apparence. ΤΥ | 
Etfollicitant encore chafcun à'en dire fon aduis, 
apres auoir fait vn peu de filence, ie recommançay 
à dire: Que comme Platon mefme par l'etymolo- 
gie des noms,ne plus ne moins que par la trace,pé- 
{e trouuer les proprietez ὃς facultez des Dieux,auf- 
finous de mefine mettons en γῆς des Mufes au 
ciel ὃς parmy les chofes celeftes, qui femble eftre 
Vrania,c'eft à dire celefte.Caril eft vray-femblable Ε 
que les chofes celeftes n’ont pas grand befoing de 
beaucoup de diuers gouucrnement , n'aians qu'v- 
ne fimple & feule caufe qui eft la nature , mais là 
οὐ ΠΥ a beaucoup d'erreurs,exces & tranfgrefliôs, 
c'eft là où il faut transferer & loger les huit, l’vne 
pour corriger vne forte de faute & dedefordre , & 
l'autre pour en rhabiller vne autre. Et pour ce que 
de toute noftre vie vne partie eftieu, & vne partie 
affaire graue & ferieux, & en tout y a befoing, d'v- 
netemperature reglee & moderce, ce qu'il yaura 
de graue & de ferieux en nous, fera reglé, moderé & 
& conduit par Calliope;Clio, & Thalia, eftäsnoz 
guides enla fcience & fpeculation des Dieux : Et 
les autres Mufes auront le foing & l'office de con- 
duire ce qui panche & qui eft enclin à la volupté 
ὃς à iouer, ne fouffrant pas que par fon imbecillité 
il lafche & fe laifle aller trop difloluëément ὃς 
trop beftialement , ains le recueillans & accompa- 
onans honneftement & en bon ordre ,auec bal, 
; ΩΝ chant, 
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A chant,& danfe,où il y aitbien-feance tem perce & 
meflee de raifon & d’armonie. Quant eft de moy, 
mettant Platon en toutes chofes deux principes 
de noz actions, l'vn la cupidité naturelle & nee 
auec nous des voluptez, & l’autre l'opinion venue 
d'ailleurs,appetant ce qui eft trefbon, & appellant 
aucunefois l'vn la raifon,& l'autre la pafion, lvne 
& l’autre aiant derechef d’autres diuerfitez & dif- 
ferences,ie voy certainement que toutes deux ont 
befoing de grande & veritablement diuine regle, 
difcipline & conduite. Premierement quantà la 
Β raifon, ily ena vnepartieciuile & royale, c'eft à 
dire,qui fentremet du gouuernemét & des matie- 
res d'eftar, & fur cela eft ordonnee, ce dit Hefo- 
_de, Calliope: l'eftat de Clio puis apres eft de poul- 
fer en auant, honorer & efgayer l'ambition : Po- 
lymnia coferue ὃς regit la vertu memoratiue & le 
defir d'apprendre ὃ de fçauoir,qui eft en l’ame: 
c'eft pourquoy les Sicyoniés,des trois mules qu’ils 
mettent,ils en appellent l’vne Polymathia , qui eft 
a dire grand fçauoir.Euterpe, tout homme de bon 
iugement,luy attribucra la fpeculation & contem- 
€ plation dela verité de nature, n’eftimant, point 
qu'il y ait autres delectations ny recreations plus 
belles, plus pures, ny plus honneftes que celles 
Bi. Mais quant aux cupiditez, ce qui concerne le 
boire & le manger, Thalia eft celle quile rend {o- 
ciable, compagnable, ciuil ὃς honnefte ,aulieu 
qu'il feroit autrementinhumain , beftial & defor- 
donné. C’eft pourquoy nous appellons ϑαλιάζειν, 
faflembler honneftement & gayement enfemble 
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pour faire bône chere,non pas ceux qui conuienét ? 
pour yurongner & faire exces de manger & de 
boire. Et quant aux accords de l'amour, c'eft Erato 
qui y aflifte auec grace de perfuafñon, auec raifon 
& opportunité, oftant & eftraignant la vilanie ὃς 
atdeur furieufe de la volupté; la faifant terminer 
en foy & amitié,non pasen diffolurion ny intem- 
érance de lubricité. Il refte le plaifir des yeux δὲ 
des aureilles, foit qu'il appartienne à la raïon, ou 
bien à la pafion,ou qu'il foit commun à toutés les 
deux. Les deux autres Mules, c'eft à fçauoir Mel | 
pomene & Terpficore, le regentent & lordonnétE | 
en telle forte,quel'vn foit honnefterefiouiflance, | 
& non pas chatouillement attraiant, & l'autre re- | 
creation, & non pas enchantement. 


Tout ce chapitre fuiuant eff fi fort deprané er 
᾿ς defectueux en l'original, que lon ne [çait 


- quelle conictture y affeoir . 


+ QUESTION QYINZIEME. 


Q#'il y 4 trois parties au bal, mounement, geste, er ἢ 
+ monffre : 67" que C’eff que chafcune d'icelles ὦ 
parties: ex qu'ilyadecommunentre 
| ᾿ς l'art de la poëlie ge: celle | 
de baller. 


Pres cela on efleua les tartes ὃς gafteaux , car 
Acer le pris de la victoirepropofecauxenfans 
qui ont le mieux ballé: & auoit on cfleu pour 

É luges 
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A juges Menifcus le maiftre d'efchole , & mon frere 
Lamprias , parce qu'il auoit autrefois gentilment 
danfé la morifque armee, quife nomme Pyrriche, 
&eftoit tenu aux efcholes des exercices pour celuy 
qui auoit meilleure grace à iouér des mains en bal- 
lant que nulautre des ieunes garfons. Et comme 
plufieurs fe meiffent à dafer plus affeétionnément 
qu'artificiellement,& auec plus d’ardeur que d'art, 
il y eut quelques vns de la compagnie qui en atant 
choify deux des plus experts, & qui vouloient ob- 
{eruer les regles de lart,les prierent de danfer bou- 
Β tecapres boutee,8& mouuemét apres mouuement. 
Si demanda lors Thrafybulusle fils d’Ammonius, 
que fignifioit ce mot de boutee & de mouuement 
en cela, Cela donna matiere & occafion à Ammo- 
nius de difcourir vn peu au long des parties du bal. 
Car ildit, qu’il y auoit trois parties du bal, le mou- 
uement,le gefte,& la monftre, par ce, ditil, que le 
baller eft compofé de remuement &de contenan- 
ces, comme le chant εἰς compofé de fons & d’in- 
terualles,car les paufes &arreftsicy foftles fins des 
mouuements . Ils appellent doncques mouue- 
C ment les remuemens & geftes, les difpofitions & 
contenances de la perfonne;,efquelles feterminent 
les mouuements quäd ils farreftent,reprefentant à 
la forme de leur corps ou Apollo, ou Pan, ou vne 
Bacchante, de maniere qu'on le cognoifle à voir 
leur port. Quant à la troifieme partie qui eft la 
monftre;laquelle n'eft pas vne imitation, mais vne 
demonftration & indication à la verité du fubiect 
dela danfe : car commeles poëtes vfent des noms 


| LE NEVEFIEME LIVRE 
PES pour defigner quand ilsnomment Achil- Ὁ 
es, Vlyfles, la Terre, le Ciel, ainfi come le cômun 
les nomme : mais pour plus grande expreflion & 
reprefentation plus au vifde ce qu’ils veulent don. 
ner à entendre, ils vfent aucunefois de mots qu'ils 
inuentent exprefflément eux mefmes,;côme quand 
ils difent , χελαρύζην & χῳχλάζᾳν , pour exprimer le 
bruit deseaux courantes , & pour dire quelesflef- 
ches volent, | 
De chair & fang defirans fe faouler, 
Et pour dire vnébattaille ambigüe,où lon ne fçait 
qui a du meilleur, | 
Lesfronts egaux la battaille y auoit. 
Ils formentaufli en leurs vers plufieurs compofi- 
tions de noms, pour reprefenter ce qu'ils veulent 
dire,comme Euripides de Perfeus: 
Le meurtrier tueur de la Gorgonne, 
Volant par l'air là où lupiter tonne. 
Et Pindarus parlant du cheual, 
Quand,fans picquer;d’ardént courage. 
᾿ Toncorpscouroitfurleriuage 
 D’Alpheus;par grande roideur. . | 
 EtHomere parlant de la courfe des cheuaux, F 
Les chars d’eftain & de cuyure parez, 
+ Parles cheuaux aux viftes picds tirez, 
Couroient volans. | a 
Ainfieftil au bal , par ce quele gefte reprefente la 
forme & le vifage, & le mouuement donne en- 
tendre quelque affection, ou action,ou puiflance: 
mais par les gg on monftre prompte- 
ment les chofes , commela terre, le ciel, les afli- 
| | ftants 


E 
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À ftants, ce qu'eftanr fait par ordre , nombre & me- 
fure,reflemble ἃ ce quéles poëtes vfent aucunefois 
des propres noms coulans vniement auec quelque 
ornement,;comme font, | 
… Venus aux yeux noirs, Themis venerable, 
Juno la riche,& Dioné la belle. 
ὃς ces autres, | | # 
Les Roys des Grecs Xuthus le Dorien, 
Hippiocharme auf Æolien. 
autremét le ftile feroit trop bas,& les carmes mau- 
uais,comme feroit qui diroit, de l’vn nafquit Her- 
8 cules, & de lautre [phytus : ou de cefte Dame le 
pere, le mary, le fils, fes freres & progeniteurs ont 
efté Roys : la Grece l'appelle Olympiade, Les 
mefmes faultes fe commettent en ballant és mon- 
ftres, fi elles n’ont grace & elegace auecbien-fean- 
ce & naïucté. Briefil faudroit transferer le dire de 
Simonides de la peinture au bal, pour ce quele bal 
eftvne poëfie muette, & la poëfie vn bal parlant, 
dont vient que ny lapeinture ne depéd dela poë- 
fie,ny la poëfie de la peinture, ny ne fe feruent au- 
“ cuñementl'vne de l’autre. Là où entrele bal & la 
€ poëfie toutes chofes font communes, ὃς participét 
en tout l'vne de l’autre , toutes deux reprefentans 
vne mefme chofe, mefmement és chanfons ἃ dan- 
fer,qui fappellent Hyporchemes, où la reprefen- 
tation fe fait plus efñicacement de l'vnepat lèsge- 
{τες & mines, & de l’autre parles paroles:&refeme, 
blent les poëmes,côme aux lignes ὃς aux traitsde 
la peinture , dont fe traflencles vifages. Si monftre 
bien celuy qui aura heureufemét rencontré en ces 


| 
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chanfons à baller, & y aura efté trouué excellent, D 
quel’vne de ces deux arts a neceflairementaffaire 
de l’autre : car celuy qui entonne cefte chanfon, Ie 
iouë le cheual de Theffalie , ou le chien d'Amycle; 
pourfuiuant d'vn pied imitateur fon chant tortu, 
comme pat la campagne Dotiene ,ou en la plaine 
d'Anthemiunte :1] vole pour hafter la mort du | 
cerf ramé,preft d'attacherau collettouteautrebe | 

… fte.& ce qui fuit apres. Il femble proprementque 
le poëme prouocque les geftes & les mines dela 
_danfe,& qu'iltire auec ces vers, commeaueciene 
fçay quelles cordes, les pieds & les mains, voite ἢ 
tout le corps, & qu'il le roidiffe tellemét;que quad 
cela fe prononce & fe chante,il n’y à membre qui 
puifle demourer quoy fans fe remuer τὰ loccafion 
dequoy il n’a point de hôte de fe louer foy-mefime, 
πὸ moins pour {a fufifance en l'art de baller qu’en 
l’art de poëfie: Tout vieil que ie fuis,encore fçayie 
de pied leger faulter & baller. Ils appellent celle 
forte de bal;àla Candiote. Mais 1] n’y ἃ maintenit 
chofe qui foit fi mal entendue,ne fi mal pratiquee, 
& corrompue;que celle art du bal:& pourtantluy 
eft il aduenu ce que redoubtant Ibycus dit de luy Ÿ 
_ mefme en ces vers, | 
τ Aijantpechécontreles Dieux,ie crains | 
: Queie n'en fois puny par les humains. 
Car feftant afociee à ie ne fçay quelle poëñie tri- 
uiale & vulgaire, & aiant abandonné l'ancienne, 
diuine & celefte . elle retiét les pleins Theatres fols 
& eftourdis,aiant afferuy, comme vn Tyran,à elle 
vn peu de mufique, mais enuers les fages de 
& di- 
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a & diuins, elle eft à la verité decheute de tout hon- 
- neur. Voila prefque,Soflius Senccion, les derniers 
ο΄ proposdelettres qui furent tenus chez le bon Am- 
- _monius durant les feftes des Mufes. | 


Β΄ τας OPINIONS. D.ES 


PHILOSOPHES. 


LIVRE PREMIER. 


D) CE 1 ANT propofé d'efcrire dela 
ἊΝ νὰν Philofophie naturelle, il me 
ASS : fenble neceffaire en premier 
ENT” WA lieu , & deuant toute autre 
OX δ Œ chofe,mettrela diuifion & di- 
6 IN τὰ ©) ftribution de Philofophie,à 
ARCS fin que nous f{çachions que 
c'eft que la Naturelle, & quelle part & portion elle 
eft de toutela philofophie. Οὐ doncquesles Phi- 
. lofophes Stoïques difent , que Sapiéce eft la fcien- 
ce de toutes chofes tant diuines que humaines, & 
que Philofophie eft profeflion & exercice de l'art 
© à ce conuenable, qui eft νης feule fupreme & fou- 
ueraine vertu , laquelle fe diuife en troisgenerales, 
la Naturelle, la Morale, & la Verbale : à raifon 
dequoy la philofophie vient à eftre aufli diuifee en 
trois parties, l’vne naturelle , l’autre morale, & la 
tierce verbale. La Naturelle εἰς, quand nous en- 
querons & difpurons du môde, & des chofes con- 
tenuesen iceluy : la Morale, celle qui eft occupee à 
traiter de la bonté ou mauuaiftié de la vie humai- 
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ne: la Verbale ; celle quitraitte de ce qui appar-» 
tient à difcourir par raifon, laquelle fe nomme au- 
trement Dialeétique , comme qui diroit , difputa- 
trice. Mais Ariftote ὃς Theophrafte, & prefque 
tous les Peripatetiques entierement, partiffent la 
hilofophie en cefte forte. Il εἰς neceflaire que 
homme pour εἴτε parfait foit & contemplateur 
de ce qui eft, & facteur de ce qu’il doit : ce quelon 
pourra plus clairement entédre par ces exemples: 
” Lon demande file Soleil eft vn animal, c’eft à dire 
creature animee ou non , ainfi qu'on le voit. Ce- 
luy qui va recherchant la verité de cefte propofi-# 
tion & queftion, eft contemplatif ; car ilne quiert 
δ ne cherche que ce qui eft. Semblablemenr, file 
monde eft infiny, ὃς fil y a aucune chofe hors le 
contenu de ce monde: toutes telles queftions font 
contemplatiues. Mais d'autre cofté on peult de- 
mander, Comment il faut viure, & cômentil faut : 
gouuernerfesenfans,commentilfautexercervn | 
magiftrat,coment il faut eftablir des loixicar toutes | 
ces queftions la fe demandent à intention defaire, 
ὃς telle vie fe demande actiue & prattique. 


Qu’efi-ce que Nature. CHAPITRE I. 


Pyv 15 que doncques, nous auons propofé d'ef- 
Το λας raitrer de la philofophie naturelle,ie 
penfe qu'il (οἷς neceflaire de declarer premiere- 
ment que c'eftque Nature : car il n y auroit point 
de propos de vouloir entrer en difcours de chofes 
naturelles, & d'ignorer d'entree ce que fignifie na- 
| ture 


pe 
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 Ature. C’eft doncques felon l’aduis & opinion d’A- 
τ riftote, le principe de mouuement & de repos, de 
RE ce en quoy elle eft premierement & non par acci- 
# dent:car toutes les chofés que lon voit quinefe 
font ny par fortune, ny par neceflité, & ne font 
point diuines, ny n’ont aucune de ces caufes cffi. 
cientes, fappellent naturelles, & ont vne nature 
ropre & peculiere, comme la terre, le feu, l’eau, ᾿ 
l'air, les plantes , les animaulx. Et d'auantage ces 
autres chofes que nous voions fengédrer ordinai- 
remér,côme pluies,grefles;foudres,vents,&autres 

Β femblables,ont quelque principe & cômancemet:. 
- car elles n’ont pas leur eftre de touteeternité ; ains : 
ont quelque cômancement: ὃς femblablement les 
animaulx & les plantes ont aufli principe de leur 
mouuemét,& ce premier principe la,c'eft la Natu- 
re,& non feulement principe de mouuemét, mais 
aufh de reposicar tout ce qui a eu principe de mou 
uement, aufli peult il auoir fin,& pour cefteraifon 
Nature eft le principe de repos & de mouuement. 


_ Quelle difference y 4 il etre Principe {σ᾽ 
c : Element.  CHAP. 11. 


A: 1STOTE donques & Platon eftiment qu'il 
y ait differéce entre Principe ὃς Elemét, mais : 
Thales Milefien penfe que ce (οἷς νης mefme 
_chofe Principe ἃς Element:toutefois il y a bien 
grande différence, pour ce que les Elements font 
compofez , mais les Principes ne font pointcom- 
_ pofez, ny aucune fubftance complette, comme 


A 


LE PREMIER LIVRE DES el 
nous appcllons Elements, la terre, l’eau, l'air, & ». | 
le feu: maisles Principes nousles appellonsainfi, | 
pour autant qu'ils n'ont rien precedant, dontils. 
foient engendrez : car autrement fils n'eftoient les 
premiers, ils ne feroient pas principes, ains ce dont 
ils feroient engendrez. Or yail quelqueschofes 
precedentes, dont font compolces la terre & l'eau, 
c'eft à fçauoir , la matiere premiere fans forme 
quelconque ny efpece, & laforme quenousap- | 
pellons autrement Entelechie, & puis priuation.. 
Thales doncques a failly en difant,quel'eaueftoit | 
l'Element & le principe de l’vniuers. 4 | 


Des Principes , Ομ,  CHAP, 111 


( 14 
Ç HA LE s le Milefien a affermé que l'eau eftoit 
Tu principe de l'vniuers : il a ce femble efté le 
premier autheur de la philofophie, & de luy a efté 
nommce la feéte lonique des philofophes : car il y 
a eu plufeurs familles & fucceflions de philofo- 
phes, &aiant eftudié en Æcypte,ilfen retourna 
tout vieil en la ville de Milet , où il mainteintque | 
toutes chofes eftoient compofees d’eau,& qu'elles Ε΄ 
{e refoluoient δα ἢ τοῦτες ἐπ eau. Ce qu'il conie- | 
€turoit par vnetelleraifon, c’eft quepremieremét 
la feméce eft le principe de tous animaulx,laquelle 
femenceeft humide, ainfi eft il vrayfemblable que 
toutes autres chofes aufli ont leur principe d'hu- 
midité. Secondement , que routes fortes deplan- 
tes font nourries d'humeur , &fructifient parhu- | 
meur , ὃς quandelles en ont faulte, elles fe deflei- | 
chent 


ὩΝ 


hs 
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chent. Tiercement,que le feu du Soleil mefine δὲ 
des aftres fe nourrit & entretient des vapeurs pro= 
cedentes des eaux , & par confequent aufli toutle 
monde. C'eft pourquoy Homere,fuppofant que 
toutes chofes font engendrees d’eau,dit, | 

Ocean eft pere de toutes chofes. ᾿ 
Maïs Anaximander Milefien auffi tient,que l'infi- ° 
nyeft le principe de toutes chofes,pource que tou- 
tes chofes font procedees de luy, & toutes fe refol- 
uent en luy, & pourtant qu'il fengendre infinis 
mondes , lefquels puis apres fefuanouiflent en ce 


8 dontils font engendrez : pourquoy doncques; dit 


il, yailinfiny ? à fin que la genération ne defaille 
jamais. Maisil fault auffi,ne declarant pas que c’eft 
que l'infiny, fi c'eft air ou eau,ou terre, ou quelque 
autre corps: ἃς fault en ce, qu’il met bien vn fub- 
ie & vne matiere,mais ilne met pas vne caufe ef 
ficiente: car ceft infiny n’eft autre chofe que la ma: 
tiere,mais la matiere ne peult venit en parfaiteftre, 
filn’y a vne caufe mouuante & efhciente. Anaxi- 
menes Milefien aufli mainteint, que l'air eftoit le 
principe de l'vniuers, pour ἐδ que toutes chofes 


ὃ eftoientengendrees de luy , & de réchef fe τοίου: 


loient en luy : comme noftre ame,diril,quieftair, 
nous tient en vie , aufli lefprit & l'air contient en 
eftre tout ce mode,car efprit & air font deux noms 


quifignifiét vne mefme chofe: maïs ceftui-cy faulé 


aufh; penfant que les animaulx foient compolez 
d'vn fi mple ὃς vniforme efprit & air : car il eft im- 
pofhble qu'il n'y ait que vn feul principe de toutes 
chofés,qui eft la matiere, ains fault quant & quäüt 
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fuppofer la caufe efficiéte:ne plus ne moins quece p. 
n’eft pas aflez , d’auoir l'argent pour fairevn vafe, Ὁ 
filn' y a enfemble la caufe efficiente qui eft l'orfé- 
ure:autant en fault il dire du cuyure, du bois ὃς de 
toute autre matiere. Anaxagorasle Clazomenien | 
affleura, que les principes de toutes chofescftoient ὦ 
les menues parcelles femblables , qu'il appelloit 
Homæomeries: car il luy fembloirtotalementim- Ὁ 
poflible, que quelque chofe fe peut faire de ce qui 
n eft pas,ou que ce qui eft fe peuft refouldreen ce 
quin'eft pas. Orecftil que nous prenons nourri- | 
ture fimple & vniforme,cômenousmangeonsduz | 
pain de fourmét, ὃς buuons de l’eau, & neätmoins | 
de cefte nourriture fe nourriflent les cheueux., les 
veines, les arteres, les nerfs &lesos, & lesautres 
parties du corps. Puis qu'ileft donc ainfi, il faule 
aufli côfefler qu’en cefte nourriture que nous pre- 
nos, font routes ces chofes qui ont eftre,&que tou- 
tes chofes faugmentét de ce quia eftre, & en cefte 
nourriture font des parties qui engendrét du fang, 
des nerfs; des os, & des autres parties de noftre 
corps, qui fe peuuenñt comprendre par le difcours 
_ delaraifon , par ce qu'il ne fault tout reduire aux # | 
fentiments de la nature pour monftrer quelepain : : 
& l’eau facent cela, ains fuffit qu'il y a desparties | 
lefquelles fe peuuét cognoiftre parlaraifon. Pour | 
autant donques qu'en la nourriture y a des parties 
femblables à ce qu’elles engendrent, à cefte caufe 
Jesappelleil Homæometies, come qui diroitpar- | 
celles femblables, & affirma.que c'eftoiét les prin- 
cipes de toutes chofes : ainfi vouloir il que ces a | 
| celles 
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μοι ΟΝ matiere des choléèdée, 


que l'entendement fuft la caufe efhiciente quia or- 
donné tout:fi comance fon propos en cefte forte: 

Toutes chofes eftoient enfemble pefle mefle, mais 

l'entendemet les fepara & meit par ordre. Pourle 
moins en cela fait il à louér, qu’à la matiere il a ad- 
ioinct l’ouurier. Archelaus fils d’Apollodorus A- 
thenien dit, que le principe de l’vniuers eftoit Pair 
infiny , & la rarefaétion & condenfation d’iceluy, 
dôt l'vn eft le feu, & lautre eft l'eau. Ceulx cy dôc- 
ques eftats par fucceflion côtinuelle depuis Thales 


5 venus les vns apres les autres, ont fait la fecte qui 


fappelle Ionique. D'autre part Pythagoras fils de 
Mnefarchus natif de lIfle de Samos, le premier 
qui a dôné le nom à la philofophie , a tenu que les 


_ principes des chofes eftoient les nombres, & les 


Symmetries, c’eft à dire,conuenaäces & proportiôs 
qu'ils ontentre eux,lefquelles ilappelle autrement 
Harmonies: & puis les compofez de ces deux Ele- 
ments que lon dit Geometriques. De rechefil met 
encore entre les principes , ἔν π & le Deux indefi- 
nÿ:& tend l'vn de ces principes à la caufe efficiente 


© δὲ fpecifique,qui eft l'entendement, οἷ εἰ à fçauoir 


Dieu:l'autre à la caufe pañliue & materielle, qui eft 
ce môde vifble. D'auantage il eftimoit que Dix e- 
ftoit toute la nature du nombre, pource que & les 
Grecs & les barbares tous côptétiufques à dix, puis 
quäd ils font arriuez iufques à la dizaine,ils retout- 
nent derechefà l'vnité.Eroultre difoit encore que 
toute la puifsäce de Dix côfifte en quarre,c'eft à di- . 
τὸ δα nôbre quaternairc:&la caufe pourquoy,c'eft 
} D ἢ | 
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que fi lon recômance à l'vn,& que fel6 l’ordre des 5. 
nombres on les adioufte iufques au quatre,on fera 
le nombre de dix , & fi lon furpalle le quaternaire, 
auflifurpaffera lon la dixaine, comme fi lon met 
᾿ς vn & deux enfemble, ce font trois, & trois font fix, 
& quatre apres ce font dix, de forte que toutle 
nombre.à le prédre d’vn à vn, gift en dix,& {à for- 
ce & puifflance en quatre. Et pourtantles Pytha- 
goriens fouloient iurer , comme par le plus grand 
ferment qu'ils euffent fçeu faire, par le quaternaire, 
Par le fainét Quatre,eternelle nature | 
Donnant à l'ame humaine.ie teiure : 
& noftre ame,dit il, eft compofee de nombre qua- 
ternaire,car il y a l'entendement, fcience, opinion, 
ἃς fentiment, dont procede toute fcience & tout 
art, & dont nous mefmes fommes appellezraifon- 
nables. Car l'entendement εἴ l'vnité, pour ce qu'il 
ne cognoift & n'entend que par vn , côme y aiant 
_plufieurs hommes, les particuliers vn à vn fontin- 
comprehenfbles par fentimét , attendu quils font 
infinis,mais nous comprenons en penfee, cela feul 
homme,& en entendons νη feulement,auquelnul ἢ 
n'eft femblable, car les particuliers quiles confide-F 
reroit à part font infinis , ainfi toutes efpeces & M 
tous genres font en vnité: & pourtant quand on 
demande de chafque particulier que c'eft, nousen 
rendons vne telle definition en general, c'eft vn 
animal raifonnable,apte à difcourir par raifon: ou 
bien, animal apte à hennir. Voyla pourquoy l'en- 
. tendementeft vnité, par laquelle nous entendons 
cela. Mais le deux & nombre binaire me 
anon 


Ἂς 
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A à bondroit Science, car toute demonftration & 
toute probation eft vne forte de fciéce : & d’auan- 
tage toute maniere de fyllogifme ou ratiocination, 
collige & infere vne côclufion qui eftoit douteufe 
de quelques propofitions confeffces , par où elle 
demonftre facilemét vne autre chofe;dont la com- 
prehenfion eft fcience:par ainfi appertil que fcien- 
ce vray{emblablemét eft le nombre binaire. Mais 
opinion à bonne raifon fe peult dire le nombre 
ternaire de la comprehéfion,pource que l'opinion 
eft de plufeurs. Or le ternaire eft nombre de mul- 
3 titude,;comme quand le poëte dit,6 Grecs heureux 
trois fois. C’eft pourquoy Pythagoras ne faifoit 
point eftime dû trois, la fecte duquela efté appel- 
lee Tralique , poutautant que Pythagoras ne pou- 
uant fupporter la cyrannique domination de Po- 
Jycrates {e partit de Samos, quieftoit fon païs, ὃς 
fen alla tenir fon efchole en Italie. Heraclitus & 
Hippafus de la ville de Metaponte ont tenu;que le 
feu eftoitle principe de toutes chofes , pource que 
toutes chofes fe font de feu, & fe terminét par feu, 
& quand il feftaint tout l’vniuers mondeeneft 
€ engendré , car la plus groffe partie d'iceluy fe fer- 
gant & efpelliflant en foy mefine fe fait terre ; la- 
quelle venant à eftre lafchee par le feu,fe conuertit 
en eau, & elle feuaporant fe tourne en air:& de re- 
chef le monde & tous les corps qui font compris 
_eniceluy,feront vn iour tous côfommemparde feu: 
_parquoy il concluoit que le feu eftoit le principe 
᾿ς detoutes chofes, comme celuy dont tout eft : & la 
 finaufli,pource que toutes chofes fe doiuét refoul- 
ia) : 51 
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dre en luy. Epicurus fils de Neocles Athenien fui: 5 
uant l'opinion de Democritus dit, queles princi: 
pes de toutes chofes fontles Atomes, c’eft à dire; 
corpsindiifibles, perceptibles par La raifon {eule- 
ment, folides fans rien de vuide, non engendrez, 
immortels, eternels, incorruptibles, que lon ne 
{çauroit rompre ny leur dôner autre forme,ny au- 
trement les alterer , & qu'ils ne font perceptibles 
ny comprehenfibles que par la raifon , mais qu'ils 
fe meuuent en vninfiny & par vninfiny σαὶ εἴς le 
vuide, & que ces corpsfont en nombreinfiny, & 
ont ces trois qualitez, figure, grandeur,& pois. De- Ε 
mocritus en mettoit deux,grandeur & figure:mais 
Epicurus y adioufta pour le troifienele pois, caril 
eft, difoit il, force que ces corps là fe meuuent par 
* la percuflion du pois ,carautrementne fe mou- 
uroiét ils pas,& que les figures de tels corpseftoiét 
comprehenfibles, & non pasinfinies,pource qu'ils 
ne font ny de forme de hamecon ,ny de fourche, 
ny de annelets,d’autant que telles figures font fort 
fragiles : & les atomes font tels, qu'ils ne peuuent 
gftre ny rompus ny alterez, & ont certaines figures 
qui font perceptibles non autremét que parlarai- 8 
fon,& f'appellent Atomes, c'eft à direindiuifibles, 
non pource qu'ils foiét les plus petis, mais pour ce 
que lon ne les peult mefpartir,d'autant qu'ils font 
impaflibles,& qu’ils n’ont rié qui foit de vuide;tel- 
lemét que qui dit Atome;il dit infragible, impañt- 
ble,n'aiat rien de vuide. Et qu'il y ait des Atomes, 
il eft tout apparét, par ce qu'il y a des Elemétseter- 
nels des corps vuides, & l’vnité,Empedocles fils de 
Meton 
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A Meton natif d’Agrigente dit, qu'il y a quatre Ele- 
ments, le feu, l'air, l’eau & la terre,& deux principes 

. ou facultez & puiffances principales,accord & dif- 
cord, dont l’vne ἃ force & puiffance d’afflembler & 
vhir,& l'autre de defafsébler & defunir,& dit ainfr, 

: Premierement oy les quatreracines, 6 
: Dont ce qui eft prend tout fes origines: 

lupin ardént,& luno foufpirant, 

Pluto le riche,& Neftis qui plorant 

Auec fes pleurs humeéte la fontaine, 

Dont fourd coulant toute femence humaine. 

8 lupiter eft le feu, Iuno l'air, Pluto la terre, & Neftis 
l’eau. Socrates fils de Sophronifcus Athenien, & 
Plato fils d’Arifton Athénien aufli(car les opinions 

. del’vn & de l’autre de quelque chofe que cefoit 
fonttoutes vnes ) mettent trois principes, Dieu, la 
Matiere,& l’Idee. Dieu eft l’entendement vniuer- 
fel, la Matiere le premier fubiet fuppofé à la gene- 
ration δ corruption , l'Idee vne fubftance incor+ 
porelle , eftant en la penfee & entendement de 
Dieu : & Dieu l’entendement du monde. Atiftote 
fils de Nicomachus natif de Stagire , met pour 

c principes , la forme , la matiere & la priuation, 
pour Elements quatre, & pour le cinquieme le 
corps celefte eftantimmuable. Zeno fils de Mna- 
feas, natif de Citie, pour principes met Dieu & la 
matiere , dont νη eft caufe actiue,& l’autre pañl- 
ue, &c quatre Elements. ᾿ 


Comment a eflé compofé le Monde. 
CH AP τ: 
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Ὕ E Môdedonceft venu à eftre compofé ὃς ἔστ: » 
| Lait de figure ronde en cefke maniere, Les Ato- 
mes indiuifbles aiants vn mouuement fortuit & . 
_nonconfulré ny propolé, &fe mouuantstrés-le- 
gerement δ continuellement;plufieurs corps font 
venus à fe rencontrer enfemble,differents pour ce- 
fe caufe &de figures & de grandeurs, ὃς faflems 
blans en vn: ceulx qui eftoient Les plus gros & plus 
pefants deualoient en bas,& ceulx qui eftoient pe- 
tits, ronds, polis & labiles , ceulx la à la rencontre 
des corps furent en preflant repoulfez & reiettez 
contre.mont : mais quand la force poulfant vint à & 
defaillir , & que l'effort du poulfement cefla de les 
enuoyer contremont, ne pouuans retomber côtre 
bas, pour ce qu'ils en eftoient empefchez, par ne- 
ceflité ilseftoient côtrainéts de fe retirer aux lieux 
qui les pouuoient receuoir, c’eft à fçauoir, ceulx 
qui-eftoient alentour ; aux quels grande multitude 
“ἧς corps eftoient rebattus à l’enuiron, & venäsen 
cefte repercuflion à fentrelaffer les vns dedans les 
‘autres, ils engendrerent le ciel: & puis d’autres 
encore de mefmenature,de diuerfesformes,com- | 
-medit eft, eftantsaufli poulfez contre-mont par-£ 
firent la nature des aftres:& la multitude des corps 
rendant exhalation & vapeur, feit Pair ὃς l'efprai- 
 gnit, lequel par le mouuement eftant conuerty en 
vent, comprenantauec foy les eftoiles, les tourna 
quand & luy,& a côtregardé iufques au iourd’huy 
la reuolution en rond , qu'ils ont encore au hault 
du monde. Ainfi des corps qui deuallerent au 
Fond ; fengendra la terre, &'de ceulx qui mon- 
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cerent contre-mont.le ciel.le feu & l’air:mais alen- 
rour dela terre y aiant encore beaucoup de ma- 


ticre comprife & efpellie par les battemens des 


vents,& les halences desaftres, tout ce qui y cftoit 


de plus delice & plus menue figure fut efpraint, & 


engendra l’element de l'eau: laquelle eftant de na- 


ture fluide ; fen coula aual vers les lieux creux & 


Β 


re 


bas qui la pouuoientcomprendre & contenir,ou 
bien l’eau d'elle mefine farreftant creufa & caua 
les endroicts qui eftoient deffoubs elle. Voyla 
comment les principales parties du monde ont 
cfté engendrees. 


Si tout eff yn, ἫΝ, CHaAP. Ve | 


deb philofophes Stoïques ont tenu qu'il ny. 


auoit que vn monde, lequel ils appelloient, 
Tout,& la fubftance corporelle. Empedocles di- 
{oit bien qu'il n’y auoit que vn monde, mais que 
ce n’eftoit pas mefme chofe quele monde & tou, 
& que lemonde n’eftoit qu'vne petite partie de 
tout,& que le refte eftoit vne matiere oyfeufe. Pla- 
ton preuue la coniecture de fon opinion, qu'il n’y 
ait que vn monde,& que tout foit vn,partrois ar- 


gumens vrayfemblables.. Premierement par ce, 


qu'autrement le monde ne feroit pas parfair, fil 
ne comprenoit tout enfoy. Secondement, qu'il 
ne feroit pas femblable à fon patron, fil n’eftoit 
vnique, Tiercement,qu'ilne feroit pas incorrupti- 
δὶς, (Ἢ yauoit quelque chofe hors de luy , Mais il 
faut direalencontre de Platon, que le monde cft 
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parfait , & fine comprent pastoutes chofes, car» 
l'homme eft bien parfait, & fine comprent pas 
toutes chofes. Et puis qu'il y a plufeurs Éérip LS 
res tirez d’vn patron, come és ftatues ὃς maifons 
& és paintures. Et comme eft il parfait fi hors de 
 luy quelque chofe peut tourner ? Incorruptible 
n'eftil pas ny ne peut eftre, attendu qu'ila efté né. 
Metrodorus dit que ce feroit chofe bien hors de 
propos de dire,qu’en vn grand champilne creuft 
que vnefpy de bled, & qu'autanteftrange feroit il 
qu'en linfiny il n'y euft qu'vn monde: Or quil 
y en ait en multitude infinis; il appert de ce qu'il y # 
a des caufes infinies : car fi le monde eft finy, ὃς 
que les caufes dont il eft compofé foient infinies, 
il eft force qu'ils foient aufli infinis, car là où font 
toutes les caufes, là eft il force que foient aufli les 
effects : Or font lescaufes du monde les Atomes, 
ou bien les Elemens. | 


τς Θ᾽ οὐ 55" comment eft-ce que les hommes ont 
πον τ enimagination de Dieu. 


CHAr. VI. 


- ἘΞ Philofophes Stoïquesdefiniffent ainfil'ef- 
bi Dieu,que c’eft vn Efprit plein d'intel- 
ligence,de nature de feu, qui n'a formeaucune de 
foy,mais e transforme en tout ce qu'il veut, & fe 
fait femblable à tout. Si en ont les hommes eu ap- 
prehenfion & apparceuance:premieremét,la pre- 
hät de la beauté des chofes quiapparoiflent ἃ noz 
ÿux,car il n’y a rien de beau qui ait efté fair à l'ad- 

ucnture 
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A uenture ny fortuitement, ains faut qu’ilait efté 
côpofé par quelque ingenieufe artificielle nature. 
Or eftleciel beau,;commeil apparoit ἃ fa forme, à 
fa couleur & à fagrandeur,& à la varieté des aftres 
ὃς cftoilles qui font difpofces eniceluy. Et puis il 
eft rond comme vne boule, qui eft la premiere & 
plus parfaitte de toutes les figures, car elleeft feule 
de toutes qui reflemble à fes parties, & eftant 
rondila les parties rondesaufli. Voyla pourquoy 4 
Platon dit que l’entendement,& la raifon, qui eft | 
la plus diuine partie de Phomme, a efté logee de- 
B dans la tefte quiapproche de forme ronde:la cou- 
leur δα en eft belle, car elle efttainte en bleu, le- 
quel eft plus obfcur que n’eft pas la couleur de 
pourpre, mais il a vne qualité brillante & refplen- 
diffante telle , que par la vehemence de fa lueur il 
fent vn fi grand interualle de l'air, ὃς {e fait veoir 
νης fi efloignee diftance. Auflieftil beau pour 
fa grandeur , car de toutes chofes qui font d'vn 
mefme genre,le dehors qui enuironne & contient 
le demourant , eft toufioursle plus beau, comme 
en l'homme &en l'arbre. Et puis ce qui confom- 
 Gméla beauté du monde font les images celeftes 
des fignes & des “ftoilles qui nous apparoiffent, 
car le cercle oblique du Zodiaque eft embelly de 
diuerfes figures: Gran BEA 
* Le Cancre y eft, & le Lion apres, 
_ La Vierge fuit , & les Forces de pres, 
Le Scorpion & l’Archer fuyuans viennent, . 
Le Capricorne & le Verfeaufetiennent, 
- Les deux Poiflons, le Mouton, le Taureau, 
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Les deux lumeaux font lebout du cerceau..…. p 
& autres innumerables configurations d'eftoi- 
les que Dieu a faittes en femblables voultes & ro: 
condité du monde: voyla pourquoy Euripides 
l'appelle pe | 
Splendeur du ciel eftellé qui tout cœuure, 

.… De fage ouurier admirable chef d'œuurc. 

Nous auons doncques pris delà imagination de 
Dieu , que le Soleil, la Lune & les autres aftres, 
apres auoir fait le cours de leur reuolution {oubs 
laterre, viennentà renaiftre tous femblablesen 
couleur,egaux en grandeur, & en mefmes lieux & Ε 
en mefmes temps. Et pourtant ceux qui nous ont 
baillé la maniere de feruir & adorer les Dieux, 
nousl'ont expofee par trois diuerfes voies, l'vne 
naturelle, la feconde fabuleufe, ὃς la troifieme ci- 
uile, c'eft à dire , tefmoignee par les ftatuts & or- 
donnance de chafque cité:& eft enfeignee la natu- 
selle par les philofophes, la fabuleufe par les poë- 
ces, la ciuile & legitime par les vs & couftumes 
de chafque cité.. Mais toute cefte doctrine & ma- 
niere d’enfeigner eft diuifee en fept efpeces: la pre- 
miere eft par les apparences des corps celeftes,que Ε 
nous apparceuons au ciel : car les hommes ont eu 
apprehenfionde Dieu par les aftres qui nous ap- 
paroiflent,voians commeils font caufe d’vn grand 
accord & grande côuenance, & qu'il y a toufiours 
vn certain ordre & côftance du iour & dela nuict, 
de l'hyuer & de l’efté ; du leuer & du”coucher du 
Soleil, & puis entreles animaux & les fruiéts que 
Ja terre produit: pourtant ont ils cftimé que le ciel 

en 
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A en cftoit le pere & la terre la mere, d'autant que le 
ciel verfe les rauages deseaux quitiennent lieu de 
femences,& la terre les reçoit ὃς enfante : & confi- 
dérant que ces aftres faifoiét toufiours leurs cours, 
ὃς mefmement qu'ils eftoiét caufe de ce que nous 
voions, pour cela ont ils appellé le Soleil ὃς la Lu- 
ne, Theous, c’efta dire, Dieux, de ce mot, Thein 
qui fignifie coutir, ou de Theorin qui fignifie con- 
templer. Ils ont puis apres diuife les Dieux, en vn 
fecond & vn tiers degré,c'eft ἃ fçauoir en ceux qui 
profitent & en ceux qui nuyfent, appellans ceux 
8 quiprofitent lupiter, uno, Mercure , Ceres : ὃς 
ceux qui nuyfent, les malings Efprits, les Furies, 
Mars, lefquels ils 1bominent ὃς deteftent, comme 
mauuais & violens.Enoultreils adiouftent le qua- 
trieme & le cinquiéme lieu & degré aux affaires, & 
aux paflions & affeétions,comme Amour, Venus, 
Defir : & des affaires, comme, Efperance, luftice, 
bonne Police . Au fixiéme lieu font ceux que les 
poëtes ont faits, comme Hefiode voulant donner 
pereaux Dieux engendrez, a de luy mefmeinuen: 
té & introduit de tels progeniteurs, Ceus, Crius, 
€ Hyperion, lapetus, & pourtant ce genre la eft ap- 
pellé fabuleux. Le feptiéme lieu eft de ceux qui 
ont efté honorez d'honneurs diuins,pour les orads 
biens par eux faits à la commune vie, encore qu'ils 
aient cfté cngendrez & nez humainement, com- 
me font Hercules, Caftor & Pollux , Bacchus. Et 
ont dit que ces Dieux auoient forme d'hommes, 
d'autant que la plus noble & plus excellente na- 
turc de toutes eft celle des Dieux, & entreles ani- 
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maux le plus beau eft homme, orné de diuerfes τ᾿ 
vertus, & le meilleur quant la conftitution & c6- 
pofition de l'entendement. Voyla pourquoy lon 
a eftimé qu'il eftoit raifonnable, que ce qui eftoit 
le plus noble reflemblaft à ce qui eftoit le plus 
beau & le meilleur. | 


Qu'eft-ce que Dieu. CHA?. VII. 


A Vcunsdes philofophes , côme Diagoras Me- 
lien, & Theodorus Cyrenien, ὃς Euemerus 
natif de Tegee,ont tenu refoluëment,qu'il n'eftoite 
point de Dieux. Et quant à Euemerus Cyrenien, 
Callimachus le donne couuertement à entendre 
en fes carmes Jambiques la où il dir, 
Allez vous-en tous en trouppe à leglife 
Qui hors les murs de la ville eft aflife, 
Où le vieillard glorieux long temps a 
Le Iupiter de bronze compofa, 
:C’eft où le traiftreefcrit fes mefchans liures. 
ces mefchans liurés la eftoient ceux où il difcou- 
roit qu'il n’y auoit point de Dieux.Et Euripides ne 
foza pas defcouurir,d’autant qu'il redoutoit le Se: p 
nat de l'Areopage : mais neantmoins il monftra 
uelle eftoit fon opinion, par telle maniere: Ilin- 
troduit Sifyphus autheur de cefte opinion, & puis 
il fauorife luy mefime à fa fentence, | | 
Il fut vn temps que la vie delhomme 
Defordonnee en fes faicts δἰ πῇ comme 
Des animaux plusfarouches eftoit, 
Et qu’en tout lieu le plus fort lemportoit. 
Puis 
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. A Puisil dit,quecefte diflolution fut oftee par l'in- 
troduction des loix, mais pour ce que la loy pou- 
uoit bien reprimer les malefices qui fecommet- 
tent euidemment, & qu'il y en auoit plufieurs qui 
pechoient neantmoins encore fecrettement, alors 
il y eut quelque fage homme qui péfa en luy mef- 
me qu'il falloit toufiours voiler la verité de quel- 
que menfonge,& perfuader auxhommes 
Qu'il eft vn Dieu viuant vieimmortelle, 
Qui voit & oit &-reflént chofetelle. 
Mais oftons, dit-il, toute fiétion & toute refuerie 
*B poétique,auec la raifon de Callimachus qui dit, 
S’ileft vn Dieu,il eft doncimpoflible, 
Qu'il ne luy foit de tout faire poffible. 
Or eft il que Dieu ne peut pas tout faire: car Pileft. 
Dieu , qu'il face que la neige foit noire, & le feu 
froid ; & que ce qui eft couché foit debout , & au 
cotraire: car Platon mefme le magnifique parleur, 
quandil dit,que Dieu crea le môdeà fon moule & 
patron, fent fort fa rance & moyfie fimplefle d’an- 
tiquité, comme difent les poëtes de l'ancienne co- 
medie: car côment feregardoit il foy-mefme pour 
€ former ce monde à fa figure? & comment ail fait 
Dieu rond comme vne boule, & plus bas que 
l'homme? Anaxagoras dit que les premiers corps 
du commancement eftoient en repos & ne bou- 
gcoient, mais que l’entendement de Dieu les or- 
donna & arrengea, & feit lesgenerations de tou- 
teschofes. Platon au contraire dit, que ces pre- 
miers corps la n'eftoient point en repos,& qu'ils fe 
mouuoient confufément ἃς fans ordre, mais que 
| F Dieu 
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Dieu entendant bien que l'ordre vaut beaucoup & 
mieux que la confufion, meittouteschofes paror- 
dre. L'vn & l’autre doncques en cela ont fait vne 
mefme faute cômune, qu'ils ont eftimé, que Dieu. 
euft foing des chofes humaines,& qu'il euft fabri- 
qué ce monde expreflémét pour en auoir le foing. 
Car vnanimal bien-heureux & immortel, accom- 
pli de toutes fortes de biens,fans aucune participa- 
tion de mal, totalement dedié à retenir ὃς confer- 
uer fa beatitude & fon immortalité , ne peut auoir 
foing des affaires des hommes , autrementil feroit 
aufli malheureux comme vn maneuure, oucom-E£ 
me vn maçon trauaillät à porter de gros fardeaux, 
ὃς refluant à la fabrique & gouuernement de ce 
monde. D'auantage ce Dieu dont ils parlent , il eft 
force où qu'il ne fuft point auant la creation du 
monde, lors que Îes premiers corps eftoient im- 
mobiles,ou qu’ils fe mouuoient confufément : ou 
bien fil eftoit,ou il dormoit, ouil veilloit ,ouil ne 
faifoitnel’vn nelautre. Or eftil queny l'vn ny 
l'autre n’eft à confefler, car le premier ne faut 1} 
pas admettre pour ce que Dieu efteternel:ny le {ε- 
cond aufli, pour ce que Fil dormoit de toute eter- F 
nité, ileftoit mort, car vn dormir eternel c'eft la 
mort: & qui pluseft, Dieu ne peut eftre fufcepti- 
ble de fommeil , cat l'immortalité de Dieu, & l'e- 
ftre prochain dela mort, foncbien efloignez l'vn 
de l’autre. Et fi Dieu eftoit efueillé , ou il defailloit 
aucune chofe à fa beatitude, ou il auoir felicité 
toutecomplette, & ny en l’vneny en l'autre forte 
il ne fe pouuoit dire bien-heureux : car fil luy de- 
failloit 
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Afailloit quelque chofe;il ne fe pouuoiït dire entiers 


ment heureux : & filne luy defailloit rien ; pou 
neant fentremettoit il de vaine entreprife. Bt fil 
eft vn Dieu, & que par fa prudence les chofes hu- 


maines foient gouuernees,comment eft-ce que les 
mefchans profperent en ce monde; & queles bôs . 


& honneftes fouffrent au contraireicar Agamem- 
non qui eftoit,comme dit le poëte, 
En armes preux,& prudent en confeil, 

fut pat l'adultere de fa femme paillarde furptis δὲ 
tué entrahifon, & Hercules qui eftoit fon parent, 
Β quiauoitrepurgé la vie humaine de tant de maux 
qui en troubloientle repos,eftantempoifonné pat 
Deianira , fut femblablement occis en trahifon. 
Thales dit que Dieu eft l'ame du monde: Anaxis 


mander,que les Aftres font les Dieux celeftes : De: 


mocritus, que Dieu eft vn entendement de nature 
de feu, l'ame du monde:Pythagoras,que des deux 
principes lvnité eftoit Dieu, & le Bien qui eft la 
nature de l’vn & l'entendement, & que le nom- 
bre Binaire indefiny eftoit le Diable; & le mal à 
qui appartient toute la multitude marerielle ὃς 


Ctoutce monde vifible. Socrates & Platon, que 


c'eft vn vnique ὃς fimple de nature,né de foy-mef: 
me,& feul & veritablement bon,& tous ces noms 
la tendent à vn entendement : ceft entendement 
doncques eft Dieu,forme feparee à part,c'eft ἃ dite 


quin eft mefleé auec matiere quelconque,ny n’eft 


conioint à chofe quelcôque paflible: Ariftote tient 

que le Dieu fupreme eft vneforme feparee, ap- 

puÿé fur la rondeur ὃς fphgre de l’vniuers, laquelle 
#1 E. 
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eft vn corps etheré & celefte, qu'ilappellele cin: D 
quieme corps, & que tout ce corps celefte eftär di- 
uifé en pluficurs fpheres de nature coherentes & 
feparees feullemét d'intelligence, il eftime chafcu- 
ne de ces fpheres la eftre vn animal compofé de: 
coftps & d’ame, defquelles le corps eft çtheré, fe 
mouuant circulairemét, & l’ame raifon immobile 
caufe de mouuement felon l'action. Les Stoïques 
en general vniuerfellement definiffent , que Dieu 
eft vn feu artificiel procedant par ordre à la gene- 
ration du monde qui côprent en foy toutes les rai- 
{ons des femences, defquelles toutes οποίος fatale- E 
mentfe produifent & viennent en eftre. Et vn cf- 
prit qui va & penetre par tout le monde changeaät 
de nom δὲ d'appellation par toute la matiere,;où 1l 
penetre par tranfition del'vnen l'autre, & que Je 
monde eft Dieu , les eftoileslaterre, ὃς l'entende- 
ment fupréme qui eft au ciel. Epicurus tient que. 
tous les Dieux ont forme d'homme,mais qu'’ilsne 
peuuent eftre apperceus que de la penfee feule- 
mét, pour la fubrilité dela nature de leurs figures, 
&luy mefine dit que les autres quattre natures en 
general font incorruptibles.à fçauoir les Atomes;le ; 
vuide, l'infiny, & les fimilitudes lefquelles fappel- 
lent femblables parcelles & elemens. | 


Des Dæemons {σ' demy-Dieux. CHAP. VIII 


ΟΥ̓ iuant le traitté des Dieux ileft conuenable de 

traittet de la nature des Demons & des De- 

my-dieux. Thales, Pythagoras, Platon & les 
Stoïques 
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A Stoïquestiennent, queles Démons font fubftan- 
ces fpirituelles , & que les Demy-dieux font ames 

feparees des corps, & quil yen a debons & de 

mauuais , les bons font les bonnes ames, & les 
mauuais les mauuaifes. Mais Epicurus ne reçoit 
rien de tout cela. | 


De la Matiere. CHAB CIS, 


À matiere eft le premier fubieét foubmis à ge- 
| Pi rem & corruption & à autres mutations. 
B Les feétateurs de Thales & de Pythagoras, & les 
Stoïques difent, que cefte matiere eft variable, 
muable,alterable & gliflante, tout & par tout Pv- 
niuers. Les difciples de Democritus tiennent, que 
les premiers principes font impañlibles,çcomme les 
Atomes, le vuide & l'incorporel. Ariftote ὃς Pla- 
… ton,quela matiere corporelle n’a forme,efpece, ne 
De ST 

figure, ne qualité quelconque quant à fa proprie- 
té, mais que quand elle a receu ces formes, elle en 
eft comme la nourrice, le mouls & la mere. Ceux 
qui difent que c'eft eau ou terre, ou feu, ou air, ne 

ς difent plus qu'elle (οἷς fans forme, ains que c’eft 
. corps, & ceux qui tiennent que ce font Atomes 

* indiuifibles , la fontinforme. | 


 Del'idee. | CHaAr, x, 


| pe eft la fubftance du corps, laquelle ne fubfi- 
ftepas à par elle, mais figure ὃς dône formeaux 
matieres informes, & eft caufe deles faire venir 


LE PREMIER LIVRE DES 
éneuidence. Socrates & Platon éftiment que les 5 
Idees foient fubftances feparables dela matiere, 
mais bien fubfftéres és penfemens & imaginatiôs 
de Dieu,c’eft à dire,de l'entendement. Ariftote n'a 
point ofté les Idces,autrement dictes efpeces, mais 
non pas feparees de la matiere, les patrons de tout 
ce que Dieu a fait. Les Stoïques difciples de Ze- 

non ont dit, que noz penfees eftoient les Idees. 


Des Caufes. CHAR TS 


À caufeeft ce dont depend vn effect, ou ce E 

F pourquoy quelque chofe aduient. Platon fait 
trois genres de caufes: car'il dit que c'eft par quoy, 
de quoy;ou pour quoy, mais il eftime que la prin- 
cipale eft par quoy,c'eft à dire; la caufe efhiciéte qui 
ef l'entendement. Pythagoras & Ariftote tiennét 
que les premieres caufes font incorporelles, les au- 
tres caufes par participation ou par accident font 
de fubfiftence corporelle, tellement quele monde 
cft corps. Les Sroïques tiennent que toutes caufes 
font corporelles, d'autant que ce font efprits. 


Des Corps. CHAP,. XII. 


E sorps eft ce qui eft mefurable & diuifible en 

| der: fens, longueur, largeur, & profondeur:ou, 
le corpseft vne maffe qui refifte au toucher tant 
qu’en foy eft, ou ce qui occupe lieu.Platon, ce qui 
n'eft ny pefant, ny leger, eftant en fon propre lieu 
naturel, mais en lieu eftranger, il a inclination pre- 
mierement, 
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A mierement,& puis apres impulfion à pefanteur ou 
alegereté. Ariftote tient que la terre eft la plus pe- 
fante fimplement , & plus leger , le feu, & l'air ὃς 

. l’eau entre-deux aucunefois ainfi , aucunefois au- 
tremenr. Les Stoïques, que des quatre Elemensil 7 
y en a deux legers, le feu & l'air : ὃς deux pefans, 
l'eau & la terre:car leger eft ce qui par nature, non 
par inftigation, part & fe meut de fon propre mi- 
lieu,& pefant ce qui tend à fon milieu, maïs le mi- 
lieu mefme n’eft pas pourtät pefant. Epicurus tiét, 
que les corps ne font pas contenables, & que les 

B premiers font fimples, mais que les compofez d'i- 
ceux ont tous pefanteur:que les Atomes fe meuuêét 
les vns droit à plomb, les autres a cofté, & aucuns 
contremont,par vn poulfement & percuflion. 


Des moindres Corpufcules.  cHAD. ΧΕ τα, 


+ Mpedocles eft d'opinion, que deuantles qua- 
É+ Elemens il y a de tres-petits fragments, 
comme Elemens deuant Elemens, de femblables 
parcelles tous ronds. Heraclitus introduit ne {çay 

€ quelles fieures ou racleures tres-petites, fans aucu- 
nes parties indiuifibles. 


Des Figures. a. CHAPU REIN 


F2" eft la fuperfice, circonfcription & finifle- 
ment du corps. Les difciples de Pythagoras 
_ tiennent que les corps des quattre Elemens font 
ronds comme boules, & que le plus haut,qui eft le 
feu,eft en forme de Pyramide. 
| E ἐν 
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Des Couleurs. | CHAP. χυ. p 

\Ouleur eft qualité vifible du corps.Les Pytha- 
Cross appelloient couleur la fuperfice du 
Corps : Empedocles ce qui eft couenable aux con- 
duits de la veué. Platon vne flamme fortant des 
Cotps;aiant des parcelles proportiônees à la veut. 
Zenon le Stoïque , que les couleurs fontles pre- 
mieres figurations de la matiere. Les difciples de 
Pythagoras tiennent que les genres de couleurs 
font le blanc & le noir, le rouge & le iaune:& que 
la diuerfité des couleurs procede de certaine mix- Ε 


tion des Elemens, & és animaux de la difference, 
de leurs mœurs, & de Pair. ΕΣ 


De l4 conppe des Corps, παρ. χυύι. 


Le fectateurs de Thales & de Pythagoras, que 
les corps font pañibles & diuifibles iufqu’à 
l'infiny, Democritus & Epicurus tiennent, que la 
fechon farrefteaux Atomes indiuifibles, & aux 
petits corps qui n’ont point de parties, & que celte 
diuifion ne paffe point oultre à l'infiny. Ariftoter 
dit, que potentiellement ils{e diuifenten infiny, | 
mais actuelle ment, non, 


De lamixtion {7 temperature.  CHAv: XVI1. 


Ï Es anciens tiennent, que cefte meflange des 
Elemés fe fait par alteration:mais Anaxagoras 
& Democritus difent, que c'eft par appofñtion. 
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A, Empedocles compofe les Elemens de plus petites 
mafles, qu’il entéd eftre les moindres corpufcules, 
& comme, par maniere dedire, Elemens des Ele- 
mens. Platon eft d'opinion que les trois corps(car 
ilne veut pas que ce foiét propremét Elemens, ny 
ne les daigne pas ainfi appeller) foiét couertiflables 
les:ynsés autres, à fçauoir l'eau, l’air,& le feu,mais 
que la terre ne fe peut tourner en pas vn d'eux. 


D# Vuide. CAD: ΧΥ τ: 


B y Es Philofophes naturels de l’efchole de Tha- 
pr di iufques à Platon, ont tous generalement 
reprouué le Vuide.Empedocles efcrit, 

Le monde n'a rien vuide ou fuperflu. 
Lucippus, Democritus, Demetrius, Metrodorus, 
Epicurus , tiennent que les Atomes font infinis en 
multitude, & le Vuide infinyen magnitude. Les 
Stoïques, que dedans le monde il n’y ἃ rien de 
vuide,mais dehorsinfiny:Ariftote qu’il y a hors du 
monde tant de vuide que le ciel ρας refpiret, 
d'autant qu'ileft dela nature de feu. 


Du Lieu. CHA Ἄν 


"rm dit, que c'eft ce qui eft fufceptible des 
1 : forinés les vnesapres lesautres , qui eftoit par 
tranflation exprimer la matiere premiere, comme 
νῆς nourrice qui reçoit tout: Ariftote, que c'eft 
] extreme fuperfice du contenant;conioint & τοῦ- 
chantaucontenu, Ὁ: None 
verse al E it 


{1 ῬΡείᾳ Ῥίαςε, ΟΗΑΡ, xx. 


D 2 - 
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7 Stoiques & Epicurustiennentqu'il ya dif- 
_ference entre vuide, lieu , & place: & que le 
yuide eftoir folitude de corps, le lieu ce qui eftoit 
occupé du corps, & la place ce quieften partie 
eccupé,commeil fe voiten vn tonneau devin, 


Da Temps. CHAP. xxXI1. 


| ps dit, que le téps eft la fphere du der- 


Fi 


nier ciel,qui contient tout:Platon l'image mo- 8 


bile de l’eternité,ou l'interualle du mouuement du 
monde: Eratofthenes, le cours du Soleil. | 


De l'Effence du Temps. CHAP. xxxr. 


fe l’eflence du temps.eft le mouuemét 
- du ciel:plufieurs des Sroïques,que c'eft le mou 
uement mefme: & la plus part, que letemps n'a 
point eu commancement de generation: Platon, 
qu'ila efté engendré felon l'intelligence & apper- 
ceuance des hommes, ἀπ 


Du Mouuement. CHA?r. XXIII 


| pes & Platon tiennent, que c'eft mou- 


uement ἃς alteration en la matiere: Ariftote, 
que c'eft l'actuelle operation de ce quieft mobi- 
le, Democritus,qu'il n'ya qu'vn us de mouue- 
ment en trauers: Epicurus deux, l'vna ΜῊΝ & 
| | autre 


si dés 
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A l'autre à cofté. Erophilus,qu'il y a vn mouuement 

perceptible à l'entendement, vn autre au fens na- 

turel. Heraclitus oftoit toute ftation & tout repos 

deschofes de ce monde, difant que cela eftoit pro- 
reaux morts: mais que mouuemét eterneleftoit ᾿ 
affecté aux fubftances eternelles , & ρου 48]ς aux 
fubftances corrompables. ANT à 


 Dela Generation 02 Corruption, CH. XXI111. 


PÂrmenides , Meliffus & Zenon oftoient toute 

8 À generation & corruption, d'autant qu'ils efti- 
moicnt l'vniuers eftre immobile : mais Empedo- 
cles & Epicurus , & tous ceulx qui tiennent que le 
monde eft compolé par vn amas de petis corpu- 
{cules ,admettent bien des aflemblemens & ἀεί ας 
femblemens, mais non pas des generations δέ cor- 
ruptions à patler proprement , difans que cela ne 
{e fait pas felon qualité par alteration , mais felon 
quantité par aflemblement. Pythagoras & tous 

_ceulx qui fuppofent la matiere paflible, tiennent 
qu'il fe fait generation & corruption proprement, Ἢ 

€ d'autant qu'ils difent que cela fe fait par sci PIE IE 
mutation & refolution des elements. 


3° 


Dela Necefiité. : CHAP.xXxY, 


pue appelle la Necelité tres-forte, comme 
celle quitient toutle monde. Pythagorasdi- 
foirque neceñlité embrafle le monde : Parmenides 
& Democritus , que toutes chofes fe font par ne- 


Ἦν 
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ceffité , & que c'eft rout vn quela Deftince, la lu-2 


ftice,la Prouidence,l'ouuriere du monde. 
De l'effence de Necefité. : CHA». xxwi. 


MLaton refere aucuns des Euenemens à la Pro- 
P uidence;autres à la Neceflité. Empedodles,que 
lPeffence de Neceñité eft la caufe idoine à vfer des 
principes & des Elements : Democritus la refiften- 
ce, la corruption & la percuflion de la matiere: 
Platon aucunefois, que c'eft la matiere , autrefois 
l'habitude de l'agent vers la matiere. 


De la Deflinee. CHA? xxVII1 


Eraclitus,que toutes chofes fe font par Defti- 
Hi » & que c’eft la neceflité mefme. Platon 
reçoit bien la deftince és ames & actions des hom- 
mes, mais Δ ΠῚ y introduit il la caufe iffante de 
nous. Les Stoïques conformément à Platontien- 
nent,que neccflité eft νης caufe inuincible 8 qui 
force tout,& que la Deftinee eft vn entrelaflement 


de telles caufes entrelaffees de reng,auquelenchai- & 


nement eft aufh comprife la caufe procedente de 
nous, tellement que quelques vns des Euenements 
font deftinez,les autres plus que deftinez.. 


- Dela fubstance de Define. CH. xxvVII1. | 


+ βιβνων νὰ , que la fubftance de la Deftinee eft 
—Kla raifon qui penctre par toute la fubftance de 
| l'vniuers 


À 
᾿ 
!] 


de. 
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Alvniuers , & que c’eft vn corps celefte, la femence 
de tout lvniuers : Platon , que c’eft la raifon eter- 
nelle , & la loy erernelle de la nature de l’yniuers. 
Chryfippus, que c'eft vne puiflance fpirituelle, qui 
par ordre gouuerne & adminiftre tout l'vniuers:&c 
déerechef au liure des difiinitions, La deftinee eft la 
faifon du monde, ou bien la loy de toutesles cho- 
{es qui font au monde adminiftrees & gouuernees 

_ par prouidence,ou laraifon par laquelle les chofes 
pallees oæt efté,les prefentes font, & les futures fe- 
ront. Les Stoïques , que c’eft vne chaifne de cau- 

Β fes,c'eft à dire vn ordre & vne connexion.qui ne fe 
peult iamais forcer ny tranfgrefler : Pofidonius, 
que c'eft la troifieme apres Tupiter , pour ce qu’il y 
a au premier degré Jupiter, au fecond Nature, au 
troifieme la Deftinee. | ΤΣ | 


DelaFortune. CHAr. XXI. 


Laton,que c'eft vne caufe par accident, & vne 
P confequence és chofes procedentes du confeil 
de homme: Ariftote, que c’eft νης caufe fortuite 

Ὁ & accidentelle és chofes qui fe font de propos de- 
liberé à quelque certaine fin,icelle caufenon appa- 
rente mais cachee. Qu'il y a difference entre For- 
tune & cas d'aduéture, pour ce que toute Fortune 
eft bien aufli cas d’aduenture és affaires & actions 
du monde : mais tout ce qui eft cas d’aduenture 
n'eft pas quat & quant Fortune;par ce qu'il cofifte 
cn chofes qui font hors d’aétion, & que la Fortune 
cft propremét és aétiôs des creatures raifonnables: 


Dec AL π΄, .- 
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& cas d’aduenture eft tant des animaulx raifonna- Ὁ 


bles que des irraifonnables, & des corps mefmes 
qui n'ont point de vie ny d'ame. Epicurus, que 
c'eft vne caufe qui n’accorde pointaux perfonnes, 
aux temps,ny aux mœurs. Anaxagoras & les Sroi- 
ques,que c'eft vne caufe incongneué & cachee à la 
raifon humaine,par ce que aucunes chofes aduien- 
nent par necefliré, autres par deftinee, autres par 
deliberation propenfee , autres par fortune, ὃς au- 
tres par cas d'aduenture, ᾿ 


De la Nature. CHAP. xxx. ᾿ 


Mpedocles tient que la Nature n’eft rien,mais 
Ἐπὰν a mixtion & feparation des Elements: 
car il efcrit ainfi en fon premier liure de Phyfique, 

Icdiray plus, Ce n’eft rien que Nature 

De tous humains, ny n’eft la mort obfcure, 

Termenefin,mais{eulemixtion ΄ 

Des Elements & feparation, 

C’eft cela feul que Nature on appelle. 
Anaxagoras femblablemét,que Nature eft afferm- 
blement ὃς defaflemblement, c'eft ἃ dire genera-® | 
tion & corruption. 
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1ANT doncques acheué de 
raitter des Elements, princi- | 
es, & autres matieres fem- 
lables , ie pafleray oultre 
maintenant à difcourir des 
effects qui en fontcompofez. 


"αὐ ét μον μου tnt ts νι. δ ὐνΝἽ! α -ῷ 


NES 
Du Monde. CHAPITRE I. 


Ythagoras a efté le premier quia appellé le cô- 
P tenu de l’vniuers Monde, pour l’ordre qui eft 
en iceluy . Thales & fes difciples ont tenu; quiln'y 
a qu'vn monde. Democritus,Epicurus, & leur di- 
{ciple Metrodorus, qu'il ya infinis mondes en vn 
infiny efpace ; felon toutes dimenfions. Empedo- 
cles,que le cours du Soleil eft la circôfcription des 
bornes & termes du monde, & que cela eftfon 
confinement. Seleucus ἃ tenu, quele monde eft 
infiny. Diogenes,que l’vniuers eftbié infiny,mais ὁ 
que le monde eft terminé &finy. Les Stoïques 
difent qu'il y a difference entre le tout & l'vniuers, 
pource que le tout eft linfiny auec le vuide , & le 
tout fans Je vuide,le monde, tellement que ce n’eft: 
pas encore tout vn,que le tout & lemonde. Ὁ 


τ δ RS - --ὄ « 


De la figure. Cap; 15 


ΡΥ ΡΥ 
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Ε 5 Stoïques tiennent,que le Monde eft rond: D} 
{τ autres pointu en Pyramide,les autres en for- 
me d'œuf:Epicurus, qu'il y en peut auoir de ronds, 
ὃς d’autrés d'autre forme. - 


Sile Monde esf animé. CHAP. 111, | 


ἜΣ vs les autres tienent qu'ileftanimé, & gou- 
JL uerné par la prouidence : Democritus,E picu- 
crus, & generalement tous ceulx qui ont misena- 
uant les Atomes, & le vuide , qu'il n’eft nyanimé 
ny gouucerné par prouidence,ains par quelque na-E | 
ture non capable de raifon. Ariftote, qu'il π᾿ εἰ ny. 
animé tout, & en toutes fes parties, ny fenfible, ny 
raifonnable,nyintellectuel, fpirituel, ou gouuerné 
par prouidence:bien font tous les corps celeftes ca- 
pables de toutes ces qualitez là, pource que les 
Sphéres descieulx font animees & viuantes, mais 
queles corps terreftres n'ont aucune detoutes ces 
qualitez 1, & que l’ordre qui eft entre eulx y elt 
par accident,non par raifon propenfee. 


τ᾿ Sile Monde eff incorruptible. CuHapr.irir. ἢ 


Ythagoras & Platon, quele monde acfté en- 
P gendré de Dieu, & qu'ileft corruptible quant 
à fa nature, d’autat qu'il eft fenfble,come eftat cor. 
porel , mais toutefois qu'il ne perira ny ne fe cor- 
rompra point,;pour la prouidéce diuine qui le con- 
ferue & cotient. Epicurus,qu'ileft periflable,d'au- 
tant qu'il ft engendré , ne plus ne moins qu'vn 

| animal 
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Aanimalou νης plante. Xenophanes, quele mon- 
deeft etérnel & incorruptible,non fait par creatio: 


Ariftote, que la partie du monde qui eft au def- 


 foubs dela Lune,eft route pañlible,& queles corps 
voifins de la terre font fubicéts à corruption. 


Dont [ὃ nourrit le Monde, CHA, v. 

A Riftote; que file Mondefe nourrit, il fe cor- 

£ Arompra. Oreftilqu'iln'a befoing d'aucune 
nourriture: par confequent doncques aufh eft il 
Β eternel. Platon , que le monde fe baille à foy mef- 
me nourriture de ce qui fe cortompt par mutati: 
Philolaus;qu'’il ya double corruption,quelquefois 
par le feu tombant du ciel,& quelquefois par l'eau 


de la Lune;qui (δ refpand parfubuerfion de l'air. 


A quel Element commancea Dieu à fabriquer le 
Monde. CHA P.vI. 


| Ï E 5 Naturels tiennent que la creation dumon- 


de coïmancea à la terrescommeeftant le cen+ 


οι tre d'iceluy,d’autant quele commancement d'vne 
{phere; c'eft le centre. Pythagoras, au feu, & au 


cinquieme Element : Empedocles ,que le premier. 
qui fut feparé fut la quinte eflence, lefecond futle 


feu, apres lequel la terre, de laquelle eftantvn peu 
efroiétement ferree , par l'impetuofté de lareuo- 


4 


latiô;fourdit l'eau, laquelle feuapora enair:&.que 


Le ciel fut fait de La quinte éfséce,le Soleil du feu: & 
_quedesaurres Eleméts furent côftipez ὃς copofez 


dr 
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les corpsterreftres, & voifinsde la terre. Platon 
que ce monde vifible ἃ efté formé au moule & pa- 
ton de l'intellectuel , & que du monde vifible;la- 
me a efté faitte la premiere ; & apres elle ce quieft 
corpulérice qui eft du feu & de la terre le premier; 
& ce qui eft de l'eau & de Pair ,lefecond. Pytha- 
goras , que des cinq figures des corps folides , lef- 
quelles fappellent aufli Mathematiques,du Cube, 
qui eft le corps quarré à fix faces,auoit efté faitte la 
terre: de la Pyramidele, feu : du corpsà huit faces, 
qui εἰ l'Octaedre, l'air: de l'Icofaëdre,;quieftle | 
corps à vingt faces, l'eau:& du Dodecaëdre, quieft Ε΄, 
le corps à douzefaces, la fupreme fphere de Fvni- 
uers. Platon mefme en cefte opinion fuit Pytha- 
goras. 


De l’ordre de la fabrique dû Mondes: | 


CHAPITRE Vi 


Armenides difoit, que c'eftoit comme des cou- 
P ronnesentre-laffees l’vne dedans l’autre, l’vne 
de fübftance rare, l’autre efpeflé, meflees l’vne δὲ 
l’autre de lumiere & de tenebres entreelles,& que | 
ce qui les contenoit enfemble toutes , eftoit ferme Ε΄ 
comme vn mur. Lucippus & Democtitus enue- 
loppent le monde d’vnetunique où membrane, 
Epicurus tenoit que de quelques môdesles extre- 
mitez eftoientrares,& de quelques autresefpefles, 
& que d’iceulx aucuns eftoient mobiles;sautres im 
mobiles. Platon met le feu premier ; puis le ciel, 
apres l'air, & puis l'eau,& la derniere la terre, mais 
aucunefois il conioint le ciel auec le feu: Ariftote 

en pre. 
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Âen premier lieu le ciel impafible, qui eftlecin 
- jeme corps, apres lequel les Elements pañlibles, k 
feu, lair, l’eau, & la terre la derniere, defquels il at- 
tbe le moutiement circulaire aux cotps celeftes, 
& des autres qui font au deffoubs , aux legers le 
mouuement contre-mont:aux penis, le mouue- 
ment contre bas. Empedocles ne penfe pas que les 
lieux des Eleméëts foient toufours arreftez & cer- 


 tains,mais qu'ilsles changent tous entre eulx. 


Pour quelle caufe eff le Monde penchant. 
8 CHAPITRE VIII, 


Dis ὃς Anaxagoras apres que le tnotidé 

fut côpolé, & les animaulx fortis & produits 
delaterre, ὙΜΣΝ monde fe pancha ne fçay com- 
mét de Ἰὰς mefme, en la partie de deuers le Midy, 
à l’'aduenture par la diuine prouidence.à fin qu'il y 
euft aucunes des parties du monde habitables, au- 
tres inhabitables par froid exceflif, par An by δὲ 
ment, & par temperature : Em pédocles que l'ait 
cdi à la violéce du Soleil, les poles pancherent, | 

ἃ & queceluy du cofté de la bife fe leua côtre-mont, 
celuy deuers le MUR f abaifla, ἃς par confequent 
tout le monde. 


À fçauoir ft hors du monde il y4 du vuide. 
Ca PUS RUE Dr 
ΤᾺ 5 difciples de Prhoss tiennent qu “l Υ͂ a 


du vuide hors le monde, dédans lequel & du- 


κι 
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quelle môderefpire. Maisles Stoiques;auquel par Ὁ 
embrazement (6 refoult l'infiny. Pofidoniusnele 
met pas infiny,mais autant commeil fufficà la dif | 
folutiô, Au premier liure du vuide Ariftote difoit, 
qu'il yauoit du vuide : Platon, qu'iln’y auoitrien 
de vuide,;ny dedans le monde ny hors du monde, 


Quelle eff la partie droice,e quelle eftlagauche à 


du monde. Ομ αἰνε 


Dim Ariftote, que l'Orient eftla 
droite partie, & l'Occident la gauche : Empe-E 
docles,que la partie droicte eft vers le Tropique de 
l'efté,la gauche deuers le Tropique de l’hyuer. 


D# Ciel, quelle eft fa fabflance. 6 ΗΑΡ. XI. 


VAL ESImeRes tient, que la circonference exte- 
rieure du ciel eft de terre:Empedocles qu'ileft 
folide , le ciel eftant fait de l’air congelé par le feu, 
ne plus ne moins que le cryftal, & qu'il contient ce 
qu'il y a de feu & d'air en lvn & enl'autrehemi- ὦ 
fphere. Ariftote , qu'il eftcompofé du cinquieme Ε 

corps,ou d'vne meflange de chauld & defroid. 


De la dinifion du ciel, e9* en combien de cercles 


il (ὁ dinife. CHapr.xix 


EME & fes feCtateurs , quetoute 
la boule du ciel eft departie en cinq cercles w 
—_ quelon appelle Zones ou ceintures,& d’iceux l’vn 


fappelle … | 


Pa 
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À fappelle Artique, & toufiours apparent, l'autte 
. Tropique d'efté, l’autre Æquinoctial, l'autre Tro- 
pique d'hyuer, l'autre Antartique, & tou fours Cà- 
ché, & puis vn oblique atrauers les trois du milieu, 
quifappelle Zodiaque , touchant en paflant tous 
les trois , lefquels font tous entre-taillez à angles 
droicts par le Meridien qui pañle d’vn pol à Pautre. 
Pythagoras.à ce que lon dit,fut le premier qui fad- 
uifa de l’obliquité du Zodiaque, laquelle inuen- 
tion neantmoins Oenopides natif de Chio fattri- 
bue,comme fil en eftoit autheur. δ 
B ᾿ »- 
Quelle est la fubffance des Effoilles, eg comment 
elles font compofees. CHAP. XIII 


Hales tient qu'elles font terreftres, mais em- 
flammees neantmoins. Empedocles, qu’elles 
fontenflammees , ὃς de feu , que le ciel contenoit 
en foy à la premiere excretion. Anaxagoras, que le 
ciel qui nous enuironne eft bien de nature de feu, 
quant à fon eflence,mais que par la vehemence de 
fa reuolution rauiffant des pierres de laterre, & les 
caiantallumees, elles deuindrent aftres. Diogenes 
_ cftime qu'elles foient de nature de pierre ponce,&c 
que ce foient les foufpiraux du môde : ὃς derechef 
 luy mefme, que ce foient pierres non apparentes, 
lefquelles combantes bien fouuent en terre, feftaie 

. gnent,commeil aduint au lieu appellé Les Aeuues 
… dela chéure,où il tomba iadis vnaftre de pierreen 
forme de feu. Empedocles que les eftoilles fixes 
font attachees au cryftal du ciel , mais que les 


à - 
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Planettes font deftachees. Platon,que pour la plus 
partelles font de feu,mais neätmoins qu’elles par- 
ticipét encore desautres Elements,côme de la col- 
le.Xenophanes,que ce font des nues enflammees, 
mais qui feftaignent par chafcun iour ,& puisla 
nuict elles fe rallumét comme les charbons,& que 
leur leuer & leur coucher eft vn allumer & eftain- 
dre. Heraclides & les Pythagoriens, que chafcun 
des aftres eft vn monde contenant νης terre & vn 
air & γῇ ciel, en vne nature etherce, infinie, & ces 
opinions la font és vers Orphiques, où de chafcun_ 
aftreils font vn môde. Epicurus ne reprouue rien à, 
de tout cela, fe tenant à fon, Il peult eftre. | 


De la figure des affres. CHAP,. xI111. 


I E S Stoïques tiennent que les aftres font{phe- 
Ariques , ne plus ne moins que lemonde, le So- 
Jeil & la Lune: Cleanthes, qu’ils font de forme de 
Pyramide. Anaximenes,qu'ils font fichez,comme 
teftes de clou au cryftal du ciel. Autres tiennét que 
ce font côme lames enfläbees,côme des paintures. 
: E 

De l'ordre er" fituation des afres. CHAP. xv. 


«7 Enocrates eftime qu'ils fe meuuent fur vne 
See fuperfice , mais les autres Stoïques 
qu'il y en a les vnsdeuär,les autres en bas δ hault, 
Democritus met les eftoiles fixes les premieres , & - 
puis apres les planertes & errantes;apres lefquelles 
il met le Soleil,la Lune,& Lucifer, Venus, Platon, | 

apres | 
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A apres la fituation des eftoiles fixes, met en premier 
lieu celle qui fappelle Phenon , aui eft l'eftoile de 
Saturne : la feconde Phaëthon , qui eft celle de Iu- 
piter:la tierce Pyroïs,c’eft ἃ dire enflambee, qui eft 
celle de Mars : la quatrieme Fofphorus,qui eft cel- 
le de Venus:la cinquieme Stilbon , celle de Mer- 
cure : la fixieme,le Soleil:la feptieme,la Lune, & au 
deffoubs d'icelle les eftoiles fixes & les errantes. 


D mounement des affres.  CHAr?. xv1. 


B Naxagoras, Democritus, Cleanthes,tienent 

| À ue tous les aftres vont de l'Orient en Occi- 
dent. Alcmçon & les Mathematiciens difent, que 
les Planettes fe meuuent à l'oppofite des eftoiles ἢ- 
xes de l'Occident en Orient. Anaximander, qu’ils 
font portez par les fpheres & cercles, fur lefquelsils 
fontattachez. Anaximenes, qu’elles fé meuuent 
auffi bien vers la terre,comme alentour de la terre. 
Platon & les Mathematiciens. que le cours du So+ 
leil,de Venus,& de Mercure font egaulx. 


La 


D'où font les effoilles enluminees. CH. x vit. ” 
| Etrodorus, que toutes les eftoilles fixes font 
Miuminces du Soleil : Heraclitus & les Stot- 
-.ques,que les eftoilles fe nourriflent des exhalatiôs, 
montans de la terre: Ariftote, queles corps celeftes 
n ont point befoin de nourriture, pource qu'ils ne 
font pas corruptibles , mais eterncls : Platon & les 
Stoïques, que tout le monde & les eftoilles ferm- 
PP». | F ἢ 
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blablement {e nourriflent d’eulx mefmes. p 
_ Des efloilles que lon appelle Caffor es: pollux, eg: 


au iourd'huy Le feu fain£f Herme. 
CHAPITRE XVIIL 


ons ares  ἥᾳ les eftoilles qui apparoiflent 

k quelquefois fur les nauires, font de fubriles 
nuces, qui felon vn certain mouuement reluifent: 
Metrodorus, que ce font eftincelles fortants des 
yeulx de ceulx qui les regardent auec crainte & 
eftonnement, | | | 

; ou 

De la fignifiance des eftoilles,ey comment fe font 
l'hyner er lesté,  Cnar. x1x. 


PLaton dit, que les fignifiances de l’efté & de 
P l'hyuer procedent du leuer & du coucher du 
Soleil & de la Lune , & des autres eftoilles, tant fi- 
xes comme errantes: Anaximenes , que cela n'ad- 
uient point par la Lune, mais par le Soleil feul:Eu- 
doxus & Aratus, que c’eft communémét par tou- 
tes les eftoilles , & le diten ces vers, | 
Dieu a fiché les aftres radieux, | F 

Signes certains en la voulte des cieux, 

᾿ς Les departant tout au long de l'annee, 
Pour nous moftrer comme elle eft gouuernee. 


De lafubsfance du Soleil, :  CHaAr. xx. 
| A Naximander dir, que c'eft vn cercle vingt & 


huit fois aufli grand comme la terre , aiant le | 
| | tour | 
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À tour femblable à celuy d'vne rouë de chariot plein 
Ÿ de feu, auquel en certain endroiét y a vne bouche, 
… paflaquelleil monftre fon feu, comme par le trou 
; νης flufte. Xenophanes, que c'eft vn amasde 
… petits feus , qui faflemblent des humides exha: 
 Jations, qui tous enfemble font le corps du So- 
… Lcil,ou bien que c’eft vnenuee enflambee. Les 
Stoiques, que c'eit vn corps enflambé , procedant 
dela mer. Platon, vn corps de beaucoup de feu. 

ον Anaxagoras, Democritus, Metrodorus , que c'eft 

“ vne mafle, ou νης pierre enflambee : Ariftote, 
….» que c'eft vne boule du cinquieme corps: Philolaus 
= Pythagorien, que c’eft vne maniere de verre, re- 
ceuant la reuerberation du feu , qui eft en tout 

le monde , & en tranfmet la lumiere à nous, 
comme atrauers vn tamis, tellement que ce qui 
cft au ciel allumé, reflemble au Soleil, & puis 

ce qui procede de luy, en forme de mirouër, ἃς 
tiercement Ja folendeur qui par reflexion de ce 
mirouér fe refpand fur nous , car nous appel- 
lons cefte fplendeur là ,le Soleil eftant comme 
 limage de l'image. Empedocles, qu’il y a deux 
Ὁ Soleils,le premier le feu original,qui εἰ en l'autre 
demie boule du monde, & remplit cefte autre de- 
mic boule cy, eftant toufiours fituee vis à vis defa 
_ refplédiffante lueur par reflexion, ὃς puis fa {plen- 
deur qui nous apparoit en l’autre demieboule, ré- 
plie d'air meflé de chaleur , laquelle fplendeur fe 
fait par tefraction de la terre ronde dedäs ce Soleil 
qui ef de nature de cryftal,&qui eft entrainee par 
le mouuement de celuy defeu, Et pour dire plus 

pe F ii 


D... 
nl. Ἵ ἿΣ A 5 se ι 
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| tonens en:peu de paroles, c’eftà di que le D 
Soleil n'eft autre chofe que la reflexion de lalaeur 
du feu , qui eft en laterre. Epicurus , que c'eftvne 
efpeffeur terreftre,perfee à iour,çomme γῆς pierre 
ponce, & 8 allumec de feu. 


, De la grandeur du Soleil. : Cu AP, XX L. 


Naximander, quele S oleil eft egalalaterre, 
ΤΩΣ 486 le un à {ur lequel ila fa refpiration, 
ëc fur lequelileft porté , eft vingr & fept fois aufli 

orand quetoute la terre. Anaxagoras, qu'ileft plu- 
fieurs fois aufli grand que tout le Peloponefe :He- 
raclitus qu'il éft large comme le pied d’vn homme. 
Epicurus d derechef dit,que tout ce quieft dit peut 
eftre, ou qu left auffi grand comme il nous appa- 
roit à la veué, ou peu plus grand ou peu plus petit. 


Θ 


De la forme du soleil. Car. XXII. 


Naximenes, qu'il eft plat comme vne lame: 
es ΤῊΣ il εἰ de la forme νης nacelle, 
ainfi boffu par defloubs : Les Stoïques , qu'il cf 
rond comme le monde &. les cftoilles. Epicurus, ὦ 
que tout ce qui en cft dit poule citre. 


Des Solflices. CHAPr. xXXIII. 


ΑἸ ,que les aftres font repoulfez pat 
l'air efpefly & reliftant. Anaxagoras, parre- 
φθίσει de ᾿ air,qui cft alétour des Poles,quele 

| soleil 
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… A-Soleil mefme poulfant rend plus fort par lefpef 
‘fifement. Empedocles, que la fphere quilecon- 
tient l'empefche de pafler oultre, & femblable- 
ment aufli les deux cercles Tropiques. Diogenes 
_ tient que le froid foppofant à la chaleur ;le Soleil 
feftaint: Les Stoïques, que le Soleil pafle atrauers 
l'efpace de fa pafture, qui eft au deffoubs de luy, 
qui eft la mer Oceane, & la terre, des vapeurs & 
_exhalations defquelles il fe nourrit. Platon, Pytha- 
goras ; Ariftote, que c'eft à caufe de l’obliquité du 
cercle Zodiaque, par lequelil chemine en biai- 
5 fant, & pour la circenftance des deux cercles Tro- 
_ piques, dontileft enuironné, ce que mefme la 
{phere monftreeuidemment. ' 


De PEclipfe du Soleil. CHAP. ΧΧΊΓΙΙ. 


"Hales a dit le premier , que le Soleil eclipfe & 
τος quäd la Lune fe πλεῖ δὰ deffoubs droit- 
tement à plomb,d'autant qu'elle eft de nature ter- 
reftre,ce qui fe voit clairement , commen vn mi- 
rouer,dedans vn baflin. Anaximenesdir, que c'eft 

C quandla bouche par ou {ort la chaleur du feu eft 
clofe: Heraclitus, quand le corps du Soleil , qui eft 
en forme de nacelle, fe tourne deffus deffoubs , de 
maniere que la partie courbe foit contre-mont, & 

_ la boflüe contre-bas deuers noftreveué.Xenopha- 
nes que cela fe fait par extinction, & puis qu'ilre- 
tourne de rechef ἃ fa premiere clarté le lendemain 
à fon leuer : & fi efcrit d’auantage, qu'il ya telle ἡ 
eclipfe de Soleil qui dure tout vn mois, & aufli vne 
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_eclipfetoute entiere, de forte qu'il femble que leo 
iour deuiene nuit. Aucuns tiennent que cela fe 
fait par vn efpefliflement de nuees, qui furuien- 
nent à l’improuueu au deuant de la placque du. 
Soleil. Ariftarchus met le Soleil entre les eftoiles 
fixes , & dit que c’eft la terre qui fe tourne alen- 
tour du cercle du Soleil, & que felon fes inclina- 
tions,elle vient à l’obfcurcir de fon ombre. Xenñoz 
phanes tient qu'il y a plufeurs Soleils, & plu- 
fieurs Lunes felon la diuerfité des climats de la 
terre, & à quelque reuolution de temps le rond 
du Soleil vient à donner en quelque appartement Ε 
de la terre qui n’eft pas habitee, & que ainfi mar- 
chant comme par vn païs vuide, il vient à fouffrir 
eclipfe : le mefme dit, que le Soleil va tout droit 
à l'infiny , mais que par la longueur de la diftan- | 
ce il nous femble qu’il tourne. | 


De la fabffance de la Lune,eg de la grandeur d'icelle. 
CHAP, XXV. € XXVI. 


ΝΣ dit , que c’eft vn cercle dixneuf 
fois aufi grand que toute la terre, tout plein Ε΄ 
de feu , comme celuy du Soleil, & qu'elle eclipfe 
quäd la rouë fe tourne; pour ce qu'il dit que ce cer- 

cle reflemble à vne roué de chariot, qui a la curua: 
turé de fon tour creufe ἃς pleine de feu , mais qu'il 

ÿ a comme vn foufpiral par ou fe feu fe exhale.Xe- 
nophanes dit, que c'eft vne nuee efpelle &ferree: 
Les Stoïques,qu'elle eft meflee de feu ἃς d’air:Pla- 


ton,qu'elle riét plus du feu: Anaxagoras, Democri- 
ie tu, 
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… Atus,que c’eft vne fermeté allumee , οὐ 1 y a des ca- 
pagnes, des montagnes & des vallees. Heraclitus, 
que c’eftyne terre enuirônee de brouillas:Pythago 
ras,quele corps de la Lune tire fur la nature du feu. 


᾿ De la forme de la Lune. CHAr. XXVI1:. 


T EsStoïques la prononcent plus grande que 
δ πὰς la terre, ὃς le Soleil de mefme. Parmeni- 
des , qu’elle eft egale au Soleil, & qu'elle eft enlu- 
mince pat luy. Les Stoïques, qu'elle eft ronde 
Β comme vne boule, ainf quele Soleil. Empedo- 
cles,qu'’elle eft de la forme d’vn bafin: Heraclitus, 
de la forme d'vne nacelle: les autres, dela forme 
d’vne pyramide ronde. 


Des illuminations de la Lune. CHA». xxvVr11. 


Naximander tient,qu'elle a vne lumiere pro- 
Α pre, mais vn peu plus rare : Antiphon qu'elle 
luit de fa propre lumiere, & ce qu'elle fe cache 
quelquefois procede de l’oppofition du Soleil, 
€ quäd vn plus grand feu viét à obfcurcir vn moin- 
dre feu,ce qui mefme aduient aux autres eftoiles. 
Thales ἃς fes fectateurs, que la Lune eft illuminee 
du Soleil. Heraclitus dit, que c’efttout de mefime 
de la Lune côme du Soleil , pour ce que trous deux 
eftas de la forme & figure d’vne nacelle, & que re- 
 ceuant des humides exhalations,ils font illuminez 
ànoftreveuë , le Soleil plus clairement, d'autant 
_ qu'ilchemine par vn air plus pur & plus clair, & la 
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fühe en vn plustrouble, & pout cefte occafion » 
clle femble plus obfcure. | 


De l'eclipfe de La Lune. CHAP. ΧΧΙΧ. 


Naximenes dit,que c'eft quand la bouche par 
A Le feu fort eft cftoupce. Berofus, que c'eft 
quand la face qui n'eft point allumee fe tourne de- 
uers nous. Heraclitus, que c’eft quand la boffe de 
la nacelle nous regarde & fe tourne deuers nous. 
Aucuns desPythagoriés,que c’eftvne reuerberatiô 
ou obftruction de noftre terre,ou bien d’vne autre 5 
oppofñte.Mais les plus modernes tiénent, que c'eft 
par augmentation dela Lune quife va allumant 
peu à peu regleement iufques à ce qu'elle face la 
pleine Lune, & derechef fe retourne, diminuant 
en mefime proportion,iufques à la conionétion , à 
laquelle elle feftaint entierement.Platon, Ariftote, 
les Stoïques,les Mathematiciens tous d’vn accord 
difent , que ce que tous les mois elle fabfconfe eft 
par ce qu'elle fe vient ioindre au Soleil,dela lumie- 
re duquel elle eft toute offufquee, mais que les 
Eclipfes fe font quand elle vient à donner dedans 
l'ombre de la terre, qui fe trouue direétemétentre 
ces deux luminaires: ou plus toft, parce que la 

Lune eft toute bouchee. ὁ 


De l'apparence de la Lune, eg pourquoyil ὃ. 
= τ femble qu'elle apparoïffterreffre. Ὁ 
CHAPITRE. XXX. 


τὴ ML 214 à LL NTM RON 


4 


νὴ 


À Es Pythagoriens tiennent , qu’elle apparoift 


"+. 
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terreftre , pourautant qu'elle eft tout alentour 
habitee, ne plus ne moins que la terre ou nous 
fommes,& peuplee de plus stands animaulx & de 
plus belles plantes , par ce que les animaux y font 
quinze fois plus forts que ceux de ce monde, qui 
nerendent aucuns excremens, & que la nuict y eft 
en mefme proportion de longueur. Anaxagoras 
dit, que l'inevalité qui apparoift en fa face procede 
dece qu'il ya du froid & duterreftre meflé par- 
my,pourautant qu'il y a dela tenebrofité meflee 


Β parmy la nature de feu:d’ou vient que lon l’appel- 


le Aftre de faulfe lumiere. Les Stoiques tiennent, 
que pour la diuerfité de fa fubftance la compoli- 
tion de fon corps n’eft pas incorruptible. 


De la diffance qu'il y 4 entre le Soleil cs: La Lune. 
L'HADLT.R EI TN 

Mpedocles tient qu'il y a deux fois autant de- 

puis la Lune iufques au Soleil, comme depuis 

la terre iufques à la Lune: Les Mathematiciens di- 


€ fent, qu'il y a dixhuitfois autant: Eratofthenes, 


u 


qu'il y a depuis la terre iufques au Soleil fept cens 
quatre vingts milles ftades. "Ὁ, 


Des annees, é7 combien contient la grande annee de 
chafcune des Planetes. CHAP, XXXII. 


Στ» de Saturne eft de trente ans communs: de 
Δ _lupiter,de douze:de Mars, de deux : du Soleil, 


-ς 
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de douze mois: & autant de Mercure & de Vep | 


nus, car leurs cours eftegal : de la Lune, trente 


jours: car celuy la eft le mois parfait, depuis fon 


apparition iufques à fa conionétion. Etquantau 
grand an , les vns le mettent à dixneufans, les au- 
tres ἃ feize , & les autres à cinquante neuf. Hera- 
clitus le met à dixhuit mille ans folaires: Dioge- 
nes,de trois cens foixante & cinq ans, tels comme 
l'an d'Heraclitus: les autres, de fept mille feptcens 
foixante & fept ans. 


LES DIVERSES OPINIONS : 


DES PHILOSOPHES. 
LIVRE TROISTE WE. 


IANT fommairement trait- 
té, és deuxliures precedens, 
des corps celeftes , & eftant 
demeuré aux confins d'iceux, 
qui cft la Lune, ie me met- 
tray en ce Troifiémeà trait- 


SAGE ter ἃς difcourir des Meteo- 


… Dacercle de Laicf. CHAR... 1: 
ΕΝ C'eft 


“ 
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. À FER vn cercle qui femble nubileux, apparoif. 
CE toufiours en l'air, & que lon nomme cer- 
cle ἰλέϊςε pour ce qu'il a blanche couleur: Aucuns 
des Pythagoriens difoient , que c'eftoit l’'embraze- 
ment de quelque aftre,eftant forti hors de fa pro- 
pre place, &aiant bruflé & embrazéen rond par 
tout le chemin où il eftoit paflé du temps de l’em- 
brazement de Phaeton: les autres difent que ce fut 
anciennement pat là le cours & la voye du Soleil: 
aucuns tiénent que c'eft vne apparence fpeculaire 
feulement par reflexion des rayons du Soleil con- 
B.tre la voulte du ciel, ne plus ne moins qu'il fe fait 
en l'arcen ciel & aux nuees. Metrodorus,que c’eft 

| pour le paffage du Soleil, & que c'eft le cours par 
où paffe le Soleil. Parmenides tiét, que la meflan- 
ge du rare & du preflé engendre cefte couleur la 
de laiét. Anaxagoras, que l'ombre dela terre far- 
refte.en ceft endroit la du ciel,quandle Soleileftät 
foubs la terre n’enlumine pas tout. Democritus, 
que c’eft la fplendeur de plufeurs petites eftoiles 
pres. les vnes des autres qui fentr'enluminent à 
caufe de leur efpetleur. Ariltote tient que c’eft vne 
£exhalation feiche qui fallume, laquelle eften gran- 
* de quantité, & fentretient, & que ainfi fe fait vne 
cheueleure de feu au deffous du ciel & des planet- 
tes : Pofidonius, que c’eft vne confiftence de feu 
plus claire que vne eftoile,& dont la {plendeur eft 


plus efpelfe ὃς plus ferrec. 


Des Cometes,effoiles paflantes ou tobantes, es des che- 
Hrons de feu qui apparoiffent en l'air. CHA. 11. 
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; νομῆς des fectateurs de Pythagotas tiennent, 8 | 


que la Comete eft vnaftre du nôbre de ceux 
qui n'apparoiflent pas toufiouts, mais qui à certai- 
nes reuolutions de temps prefix fe monftrent: les 
autres , que c'eft vne reflexion de noftre veué vers 
le Soleil , laquelle fe fait par la mefime raifon que 
les apparences qui fe font dedans les miroirs. Ana- 
xagoras, Democritus, difent que c’eft vn concours 
de deux eftoiles ou de plufieurs meflans leurs lu- 


mieres enfemble.Ariftote, que c'eft vne confiftéce 


de exhalation feicheenflammee. Straton,que c’eft 


la fplendeur d’vne eftoile enueloppee d’vn nuage ἃ 


cfpes,côme il fe fait és läpes. Heraclides Pontique, 
que c’eft vn nuage haut efleué qui eft illuminé ὃὲ 
efclairé par vne fublime lumiere auffi , & ditque 
leftoile barbue fe forme de mefme lesautres,côme 
tous les Peripateticiens difent , que le cheuron, la 
coulonne & autres femblables impreflions quiap- 
paroiflent en l'air , fe font par diuerfes conforma- 
tions des nuees qui font en l'air.Epigenes,que c'eft 
vneeleuation d’efprit & de vét meflé de cerre qui 
fenflamme: Boctus, que c’eft vne apparition d'air 


coulé. Diogenes tiét que les Cometes font eftoiles: 


Anaxagoras que les eftoiles paffantes font comme 
eftincelles qui tombent du feu elementaire, & que 
c'eft la caufe pour laquelle elles feftaignét tout in- 
continét.Metrodorus,que c’eft quäd le Soleil vient 
Adonner violentement dedans vne nuee, quefes 
rayons en fcintillent : Xenophanes dit, que toutes 


telles apparitions font conftitutions & efpeflifle 


mens ou mouuemens de nuces qui fenflamment. 


Des 
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A Des Tonnerres,fondres,efclairs, vents bruflanss 

" er fions: CHAP. I114 


ΠΑ Naximandertient que tout cela fe fait par le 
À vent, pour ce que quand iladuient qu'il eft 
enfermé dedans vne nuce efpelle, alors par fa {ub= 

, tilité ὃς legereté la rupture fait le bruit , & la diuul- 
fion,à caufe de la noïrceur dela nuee, caufe la lu: 
miere:Metrodorüs ; quad en γῆς nueeferree pour 

. {onefpeffeuril vient à enfermer du vent; par l’ef- 
fraction il fait le bruir,& par le coup & dechireure 

Bilrefplendit, & par lafoudaineté de fon mouue- 
… ent préuenant la chaleur du Soleil il foudroyes 
ὃς quand la foudre eft imbealle, elle fe conuertit - 

en ventbruflant, Anaxagoras dit, que c’eft quand 

le chaud vient à tomber dedans le froid,c’eft à dire 
vne partie etheree , où du fen celefte, vientafen 
fermer dedans de l'air, par le bruit elle engendrele 
tonnerre, & par la multitude δέ magnitude de a 
clarté, la foudre: & quand le feu ἃ plus de corps; 
alorsilfe fait vn tourbillon ou fion : & quand il 
tient plus de la nuee, alors il fengendre vn vent 
cbruflant. Les Stoïques difent que le tonnerre eft 
vn combat de nuces, l'efclair vn ermbrazement pa 

_ lafriction,la foudre par vneforte & vehemente 
. Jueur, & le ventbruflant par vnepluslafche. Ari- 


flote, que tout cela fe fait par vne exhalation{ei- 


che; qui (8 vient à rencontrer enclofe dedans vne 
nuce humide, & qu'elle fefforce d’en fortir à force 
de fe froiffer l’vne contre l'autre, & par l'effraétion 
le bruit fengendre du tonnerre, & par l'inflams 
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mation de la feicherefe l’efclair , le vent bruflant ἢ 
& le toutbillon , felon qu'’ily a plus ou moins de 
matiere, que να & l’autre tire quand ὃς {oy : car 
ῇ elle eft chaude, il fe fait vn vent bruflant: ἢ elle : 
eft plus efpelle,vn tourbillon ou fion. 


Des Pluyes, Neiges, 6" Grefles. CHAP. 1111 


APE tient, que les nuees fe font par ce 
LP que l'air vient à fefpeflir fort: & quand elles 
fe coagulent encore d'auantage, alorsil fen expri- 
me de la pluye: & la neige, quand l’eau en tom:# 
bant vient à fe prendre & gcler:& la grefle, quand 
elle vient à εἴτα furprife d'vn vent froid. Metro- 
dorus, tient que les nuees fe compofent d'vne ele- 
uation eucufe: & Epicurus, des vapeurs: & que 
les gouttes d’eau de pluye & la grefle farrondif- 
fent par la longueur τὰ leur defcente. 


DelArcen Ciel. CHAr. v. 


Ntre les chofes qui fe fonten l'air, aucunes 
En veritable fubfiftence, commela pluye, laz 
_grefle, les autres n'ont que l'apparence {eulement, 
non point de reale fubfftance, comme quand 
nous fommes dedans vn batteau, il nous {emble 
que la terre ferme fe remue: lArcen ciel donc- 
ques eft du nombre de celles qui fe font feulemét 
en apparence. Platon dit que les hommes ont 
feint que c'eftoit le fils de Thaumas, comme qui 
diroit, de merucille, pourautant qu’ils femerueil- 


loient’ ἣν 
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À loient fort de le veoir comme monftre Homere 


quand il dit, | 
Comme feftend deuantles humains yeux 
τς teint de pourpre en la voulte des cieux. 

C'eft pourquoy aucuns ont fabuleufement inuen- 
té & mis en auant,que luy aiant vne tefte de Tau- 
reau humoit les fleuues. Comment dôcques eft-ce 
que fengendre ceft arc en ciel? Il eft certain que 
nous voions par lignes où droittes, ou courbes, ou 
bien rebattues,qui n’apparoiflent point,ains fe co- 
prennent par le difcours de la raïfon feulement, 


B d'autant qu'elles n'ont point de corps. Or voyons 


sd 


nous à droittes lignes les chofes atrauers Pair, & 
atrauers les pierres tranfparétes,ou les cornes, pour 
ce que toutesces matietes la font de parties fort 
fubriles. Etvoyons aufli par lignes courbes dedans 
l’eau:car noftre veuéfe courbe & fe plie par force, 
à caufe que la matiere de l’eau eft plus efpeñle, c'eft 
pourquoy nous voyës vne rame de loin, qui nous 
femble courbe. La troifieme maniere de veoir eft 
par refraction , comme ce que lon voit dedans les 
mirouers : l'arc en ciel eft de telle forte, car il faut 


Centendre que la vapeur humide eftant eleuee con- 


tremont {e tourne en nuee, & puis petit à petit en 
gouttes humides. Quand doncquesle foleil vient 
à defcendre vers l'Occident, il eft force que tout 
arc celefte apparoifle vis à vis en la partie côtraire 
du monde,quand noftre veuëé donant dedans ces 


gouttes la vient à eftre rebattue,de maniere qu'ilfe 


forme là vn arc celefte : & font ces gouttes la,non 
point la forme de la figure d’arc,mais dela couleur, 


G HN, 
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La premiere eft rouge, la fecondeiaune, la tierce » 
bleuë,la quarte verte:la couleurrouge donc appa- | 
roift pourautant que la clarté du Soleil donnant 
dedans ces gouttes la, & cefte viue fplendeur ve- 
nant à εἴτα rebattue & renuoyee fait apparoir la : 
couleur rouge, la feconde partie plus obfcure ὃς 
venant à difloudre cefte viue fplendeur, fait le idu- 
ne, quieft comme vn relafchement durouge: & 
puis venant à fe brouiller & obfcurcir encore d’a- 
uantage ce qui fegrege la veuë, il fe forme en 
verd. Ce quelon peut efprouuer par experience, | 
car fi lon prent de l’eau à l’oppofite du Soleil, & Β΄ 
qu'on la face diftiller, de forte que les gouttes | 
d’eau rompent & rebattent les rayons du Soleil, 
on trouuera qu’il fe fera vne forme d’arc en ciel: 
le mefme aduient à ceux quiont les yeux mala- 
des, quand ils iettent leur veué fur vne lampe. 
Anaximenes eftime que l'arcen ciel fe fait paril- 
lumination du Soleil, qui donne dedans vne nuce 
c{pefle , grofle, & noire, de maniere que ces 
rayons ne pouuans percer & penetrer atrauers, | 
famallent fur icelle. Anaxagoras tientque cet | 
vaerefraction de la lumiere ronde du Soleil don- 
nant contre γῆς nuce efpelle , laquelle doibt touf- 
ΟΠ iourseltre vis à vis deluy , ne plus ne moins que 
vn mirouer : par la mefme raifon naturelle, eom- 
me il dit, apparoiffent principalement au païs | 
de Pont, deux ou plufeurs Soleils. Metrodorus | 
tient , que quand le Soleil reluit atrauers lesnues, |! 
la nueapparoift bleuë, & la lueur fe fait de cou- 
leur rouge. | : | 
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A Des Verges, CHA? VT 


* Es Verges qui apparoiflent quelquefois au 

ciel, &les Soleils oppofites aduiennent par la 

temperature de la matiere fubieéte, & de lillumi- 

nation,quand les nuees nous apparoiflent non en 

… Jour naturelle propre couleur, ains en autre,caufee 

) de la diuerfe irradiation: & en toutes ces appari- 

… tionsla mefimes effects aduiennent , & par raïifons 
naturelles, & par efpreuue d'experience. 


Β Des Vents. CATA PS VIE 


| pisse tient, que le vent οἷ vne flu- 
xion de l'air, quand les plus fubtiles & plus li- 
quides parties de luy font efmeuës ou fondués par 
le Solal. Les Stoïques difent que tout vent eft 
fluxion de l'air, & que felon les mutationsdes re- 
gions ils changent aufli de noms , comme venant 
de vers la Nui&, ou le Ponent, il fappelle Zephy- 
τὰς : du cofté de Leuant, & du Soleil, il fe nomme 
Apeliotes : du cofté de Septentrion, Boreas: du co- 
Ὁ fté de Midy, Lybs. Metrodorus, que vne vapeut 
_eueufe eftant efchauffee par le Soleil produit l'im- 
petuofité des vents: δὲ que les anniuerfaires, qui 
fappellentcommunément Etefies, foufflent quad 
l'air qui alentour du Septentrion eftoit efpefli par 
le froid,fue auec le Soleil, qui fen retourne apres 


le folftice de l'efté. 


Del'Honer eo l'Eté Car. vrt1. 
ni 
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Mpedocles & les Stoïquestiennent ; que lhy-». 
En fe fait quand l'efpeffeur de l'air gaigne & 
monte contre-mont:& l’efté quand le feu au con- 
traire gaigne & defcend contre-bas.Au refte aiant 
traitté des impreflions qui fengendrent en l'air, 
nous courrons aufli par deflus celles qui fe font 
(ἢ LCITC, e 


De la Terre,quelle efl Ja fabstance, ex combien elle 
ef} grande. CHAP. IX. 


δ Rire &c {es dependans tiennent, qu'il ny 22% 
À qu'vne terre: Oecetes Pythagorien deux;,cefte 
cy & l'oppofite. Les Stoïques, qu'il ya vneter- 
re, & finie : Xenophanes que du cofté d’à bas elle 
eft fondee en vne profondeur infinie, & quel- 
le eft concreée de feu & d'air. Metrodorus, que 
la terre eft la vafe &lalie de l'eau: & le Soleil, 
de air, ANS | 


De la forme de laterre. CHaAr. x. 


"p'Hales,& les Stoïques,& ceux deleurefchole, % 
tiennent qu'elle eft ronde comme ve boule. 
. ͵ 3 ᾿ Ἢ . 

\ Anaximander , qu’elle eft femblable à vne pierre 
en forme de coulonne. Anaximenes, qu’elleeft 
platte comme νης table.Lucippus, qu’elle a la for- 
me d'vn tabourin. Democritus, qu'elle eft platte 
comme vn baflin,mais creufe aumilieu. 


| De La fituation de La terre, CHA». Χι: 
Po Les 
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| AT Esdifciples de Thales,qu'elle eft au milieu.Xe- 
D , qu'elle eft la premiere fondee ὅς 
enracince en vnfond infini. Philolaus Pythago- 
rien,que le milieu eft feu,pour ce que c'eft le foyer 
de lvniuers,la feconde la contreterre,la tierce celle 
que nous habitons & qui tourne alentour de la 
contreterre,qui eft la caufe pour laquelle ceux qui 
font en celle cy ne voyent pas ceux quifonten cel- 
lela. Parmenides eft le premier quia limité les 
lieux habitezenlaterre, à fçauoir ceux qui font 
és deux bandes habitables iufques aux cercles des 
B Tropiques. \ 


Da panchement de la terre. CHAR Er, 


pire que la terre encline vers le Midi, à 

caufe de la rarité qui eft és parties Meridiona- 
les , d'autant que les parties Septentrionales font 
aftraintes par les froidures, & les oppofites en- 
flammees.Democritus,pourautat que l'air eft plus 
imbecille vers le Midi, la τεῖτς croiffant panche de 
ce cofté là, d'autant quele cofté du Nord οἵ in- 

ctemperé , & au contraire celuy du Midi eft tempe- 
ré, & pour cefte raifonil pefe plus fur ce cofté la, 
là où la terre produit plus de fruits, ὃς les améne 
à plus grandeaugmentation. 


Du mounement de laterre.. : CHA». x111 


Philolaus Pythagorien tient, qu’elle fe meut 


ΑΝ I Es autres tiennent, que laterre ne bouge: mais 
Ὁ ἢ} 


ΐ 
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en rond pat lecercle oblique, ne plus ne moins ἢ 
que fait le Soleil & la Lune. Heraclides Pontique 
& Ecphantus Pythagorien remuent bien-la ter- 
fe, maisnon pas qu'elle pale d'vn lieuen vn au- 
tre, eftant enueloppee comme vne rouë de ban- 
des , depuis l'Orient infques en Occident, alen- 
tour de fon propre centre. Democritus dit, que 
du commancement la terre vaguoit çà & là, tant 
pour fa petiteffe comme pour fa legereté,mais que 
Feftant eftrainte & appefantie par letemps, elle 
f'eft arteftee immobile. ὃ ἐπὶ 
… De la diuifion de la Terre, 62" combien elle à de 
bandes.  CHAP, XIHIL, 


pis dit que laterre, ne plusne moins 
ἃ que la fphere de l’vniuers, eft diuifee en cinq 
bandes, l’Artique, la Tropique d’efté,celle de l'hy- 
per, l'Æquinoctiale & l'Antartique, defquelles la 
metoyenc termine le milieu de la terre, & pour ce- 
fte caufe fe nomme la Zone bruflee,mais à fon ad- 
uis elle eft habitable eftat temperec, côme celle qui 
- gftau milieu de celle d’efté & de celle d'hyuer. Ε 


+ Des Tremblemens deterre.  CHAr. ΧΥ. 


pr Hales & Democritusen attribuent la caufe à 
Te Stoïques difent,Letremblement de 
terre eft quand l'humidité quicft dedans la terre 
vient ἃ fe fubtilier en air, & à fortir par force: Ana+ 
Limenes, quela rarité & fcicherefle de la pu 

HER ont 
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|” a fontlescaufes du tremblement, l’vne eftant pro- 
duite & caufee par les excefliues chaleurs, & l’autre 
par les excefliues pluyes.  Anaxagoras, par ce que 
l'air eftant entré defloubs terre, vient à {e prefenter 
au cuir pour fortir , mais le trouuant fort & efpes 
d'autant qu'il ne peult trouuet par où fortir , il la 
fecouë par tremblement. Ariftote, pour la circon- 
fance du froid qui l’enuironne de tous coftez,def- 
fous & deflus,car le chaud tafche à gaigner le haut, 
commeceluy qui εἰς leger de fa nature: & pour- 
tant l’exhalation feiche fe trouuantenfermee , en 
8 fefforçant de fendre,& tournant & retournant çà 
& là fecouË la terre. Metrodorus, que nul corps 
eftant en fon lieu propre & naturel ne fe remue, fi 
autre actuellement ne le poulfe ou neletire, & 
pourtat que la terre eftät fituee en fon lieu naturel 
ne fe remue point,mais bié que aucüs lieux'&c par- 
ties d'icelle votaux autres. Parmenides ὃς Demo- 
critus, pour ce qu’elle eft de tous coftez egalement 
diftante ,elle demeure en fon contrepois, ne aiant 
point de caufe pourquoy elle deuft pancher plus 
d'vn cofté que d’autre, & pourtät qu’elle fe fecoué 
c feulement, mais qu’elle ne bouge pas pourtant. 
Anaximenes,pour autant qu'elle eft platte, qu'elle 
eft portee deffus l'air. Les autres difent fur l’eau 
come les lames & les aix plats flottent deffus l’eau, 
& que c’eft pourquoy elle fe meut:Platon , que de 
toutmouuement il ya fix circonftaces, deflus, def- 
fous, à droit,à gauche,deuant,& derriere, & que la 
Kerrene fe peult mouuoir par aucune de ces diffe- 
ECnCeS, pour autant que de toutes parts elle eft au 


--- 
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plus bas du monde, à l’occafion dequoy ellede-:P 
mèure bien immobile , n’aiant rien pourquoyelle 
doiue plus encliner en vne part qu'en γῆς autre, 
mais que certains endroits d’icelle,pour eftre rares 

au dedans, fe fecoüent. Epicurus tient, qu'il peult 
cftre qu'elle eft agiree ὃς fecoüee par l’air,qui eft au 
defloubs,efpes & de nature d’eau : qu’il peult eftre 
aufli, que eftant cauerneufe és parties inferieures, 
elle eft agitee & tourmentee parle vent qui fen- 
ferme dedans fes concauitez. | 


De la Mer,comment elle efconcreëe, éx comment Ἐ 
elle est amere. CHARXNE 
Naximander,que c'eft vn refte de la premiere 
hutnidité , de laquelle le Soleil a feiché la plus 
grande partie , & ce qui en eft demouré;il letranf- 
mue par fon inflammation. Anaxagoras,que l'hu- 
meur primitiue eftant refpandue côme νη eftang, 
a eftébruflé par le mouuement que le Soleilfait 
alentour, & qu'eftant exhalce la partie huileufe;le 
refte feft affaiflé en faleure & amertume. Empe- 
docles , que c’eft la fueur de la terre efchauffee ἀπ δ 
Soleil, pource qu’elle εἰς baignee par deflus. Anti. 
fton, que c’eft la fueur du chault , duquel humide 
qui eftoit contenu dedans, efté efpraint en bouil= 
lant,ce quiaduient en toute fueur. Metrodorus, 
pource qu'eftät coulee atrauers la terre,elle retient 
quelque chofe de fa denfité, comme ce que lon 
pañfe atrauersla cendre. Les feétateurs de Platon, 
que de l’eau elementaire , ce qui en eftpar refrige= 
| | ration 
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À ration congelé de l'air ; eft doulx : mais que ce qui 
en εἰ euaporé pat embrazemét & inflammation, 
en εἰ falé. 


Comment fe font les flux ex reflux, le flot 7" 
l'hebe en La Mer. CHaApr. XVII, 

Riftore & Heraclitus,que c'eft Le Soleil qui le 

A fic d'autée que c’eft celuy quiexcite & méne 
quad & luy la plus part des vents, lefquels venants 

à donner dedans la mer Oceane enflentla mer At- 
8 lantique,& ainf font le flux : & puis quäd ils vien- 
nent à faillir, la mer eftit retiree baifle,& ainfi cau- 
fe le reflux ou l'hebe. Pytheas de Marfeille tient 
que la pleine Lune eft celle qui fait le flux,& le de- 
couts le reflux : Platon l'attribue à vn foubs-leuc- 
mét des eaux, difant qu'il {e fait vn foubs-leuemét 
qui atrauers la bouche d’vn pertuis porte ça & la le 
flux & reflux , par le moien duquel les mers font 
oppofitement tourmentees. Timeus en donne la 
caufe aux riuieres quientrent dedäs la mer Atlan- 
tique, tombans des môtaignes des Gaules, qui par 
€ leursirruptions & entrecs violétes, en poulfant les 
eaux de la mer font le flux, & en feretirant par in- 
terualles, quand ils ceffencils caufentle reflux. Se- 

_ leucus le Mathematicien, qui fait aufi laterre mo- 
bile,dit que le mouuement d’icelle eft contraire & 
oppofite à celuy dela Lune, & que le venteftant 
tiré çà & là, à l’oppolite, par ces deux contraires re 
uolutions,venant à donner dedans l'Ocean Atlan- 
tique,broüille aufli la mer à mefure qu'ilfe remue, 
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De l'Aire. CHAP. XVIIL  / 9 


Ὑ ᾿Αἰτείε fait ainfi, Entrele corps de la Lune,ou 
Lx quelque autre aftre , & noître veuë, {e ren- 
contre & farrefte vn air gros & nebuleux , & puis 
noftre veuË venant à fe rompreeniceluy air & à 
feflargir , & puis à donner iufques au cercle de l’a- 
ftre en fa circonference exterieure, il nous femble 
qu'il fe fait vn cercle alentour de l’aftre, & ce cercle 
la où couronne eft ce qui ap pelle l’Aïre, pource 
qu'il femble que cefte apparente impreflion (δ face 
tout ioignant cela où donnenoftre νοι cflargie. Ε 
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7 Hales eftime que les vents anniuerfaires, que | 
Te appelle Etefens, foufflants directement à 
loppofite d’Ægypte, font leuer les eaux du Nil, 
pourautant que la mer poulfee par ces vents,entre 
dedans la bouche de la riuiere, & empefche qu'elle 

“ac fefcoule & dégorge librement,eftant repoulfee 

| CONTE" 
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“ Acontremont. Euthymenes de Marfeille penfe que 
cefte riuiere fenfle, & fe réplit de l’eau de l'Ocean, 

ἃς de la grande mer,qui eft hors les terres, laquelle 
à fon sis eft doulce. Anaxagoras, dit que cela 
vient de la neige de l'Æthiopie qui fe fond en efté, 
& fe gele en hyuer. Democritus, quec'eft dela 
neige qui eft vers le Septétrion, laquelle fe fond ὃς 
refpand enuiron le folftice de l’efté,d’autat que des 
vapeurs fengendrent les nuces, lefquelles efkant 
poulfees par les ventsen Æthiopie & en Ægypte, 
versles parties de Midy, font de grandes & vehe- 

B mentes pluyes, defquelles les lacs & la riuiere du 
Nil fe rempliflent. Herodotus l'hiftorien dit,qu'il 
a autant d’eau en hyuer qu'en efté, partant defes 
fourfes , mais qu'il nous apparoift en auoir moins 
l'hyuer , d'autant que le Soleil eftant plus pres de 
l'Æcypte en hyuer, fait euaporer toutes les eaux. 
Ephorus l’hiftoriographe efcrit, que toute l’Ægy- 
pte ferefoult & fe fond toute, par maniere de dire, 

en fueur,à quoy luy contribueencore fes eaux VA 
rabie,& la Lybie, d'autant quela terre y eft legere 

& fablonneufe . Eudoxusdit, que c’eft à caufe de 
C Ja contrarieté des faifons, & des grandes pluyes, 
pource que quandil nous eft efté,à nous qui fom- 
mes habitants dedans la Zone ou bande de l’efté, 
alors il eft hyuer à ceulx qui habitent en la bande 
oppofite foubs le tropique hyemal, ἀ οἱ procede, 
dit il,ce grand rauage d'eaux. : 


De l’Ame, CHA P 10 


ΧΕ QYATRIEME LIVRE pers 

Hales a efté le premier qui a definy l’ame, vne 
Ænois fe mouuant toufiours, & fey mefme. 
Pythagoras ; que c'eft νη nombre fe moyuant foy 
mefme,& ce nombre la il le prend pour l'entende- 
ment. Platon, que c’eft vne fubftance fpirituelle fe 
mouuant foy mefme, & parnombre armoñique. 
Ariftote , que c’eft l'acte premier d’vn corps natu- 
rel organique , aiant vie en puiflance : Dicearchus 
que c’eft l’armonie & concordäce des quatre Ele- 
ments : Afclepiades le medecin , que c’elt vn exer- 
cice commun de tousles fentiments enfemble. 


si l’Ame es corps, er quelle est [à fabftance. 


CHAPITRE 11]. 


"Ous ces philofophes la,que nous auons mis ΟΥ̓ 

À deuant, fuppofent que l'ame eft incorporelle 
de fa nature, & qu'elle fe meut elle mefme, que 
c'eft vne fubftance fpirituelle, & vne action d'vn 
corps naturel, compofé de plufieurs organes aiant 
vie: mais les feétateuts d'Anaxagoras difent,qu'el- 
_Jéeftacrce, & qu'elle a cotps de nature d'air :les 
Stoïques, que c'eft vn efprit ou vent chauld. De- 
mocritus ,quec'eft vne certaine compolition en 
feu des chofes perceptibles par la raifon, quiont 
leurs formes rondes, & leur puiflance de feu,ce qui 
eft corps. Epicurus,que c’eft vne meflange & tem- 


perature de quatre chofes, de nie fçay quoy de feu, 


ne fcay quoy d'air, nefçay quoy de vent, & d’vn 
autre quatrieme qui n'a point de nom, quieft à 
luy la force fenfitiue. Heraclitus , que l'ame du 


monde 


D 
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Α monde eftl’euaporation des humeurs,qui font en 
luy,& que l'ame des animaulx procede tant de l’e- 
‘uaporation des humeurs de dehors,que du dedans 
& de mefme genre. | 


Des parties de l'Ame, CHAP.11I1k 

Ythagoras, Platon, ἃ le prendre à la plus gene- 
Ρ ralediuifion,tiennent ας l'ame a deux parties, 
c'eft à {çauoir la partie raifonnable , & la partie ir- 
raifonnable : mais à y regarder de plus pres & plus 
exactemét;elle a trois parties, car ils foubfdiuifent 
la partie itraifonnable en la concupifcible, & en 
Pirafcible. Les Stoïques difent qu’elle eft compo- 
{ee de huit parties, cinq des fens naturels, la veué, 
l'ouye,l'odorement,le σου, l'attouchemét, le fix- 
ieme la voix , le feptieme la femence, le huitieme 
l'entendement, par lefquelles toutes les autres font 
commandees par ces propres inftruments,ne plus 
ne moins que le poulpe fe fert de fes branches.De- 
mocritus & Epicurus mettent deux parties en l'a- 
me, la partie raifonnable logee en l’eftomac, & 
l'autre efparfe par tout le corps : Democritus met, 
que toutes-chofes font participantes de quelque 
forte d’ame,iufques aux corps morts, d’autant que 
manifeftemér ils font encore participants de quel- 
que chaleur, & de quelque fentiment la plus part 
en eftantia efuentee. ΑΕ 
τ Quelle eË la maistre[fe,es principale partie de 
l'Ame, ex où elle est, CHA P, v. 


dt ἀν , δ, 0 PART A 
LE QUATRIEME LIVRE. 
nLaton & Democritus, en toutélatefte : Stra: Ὁ 
P ton, entre les deux fourcils : Erafiftratus, en la 
taye quienueloppe le cerueau , laquelle il appelle 
Epicranides,Ero philus,dedans le vétricule du cer- 
ueau,qui en eft le fondemét : Parmenides,en tout 
leftomac. EtEpicurus,les Stoïquestous; en tout 
le cœur,ou bien en l'efprit qui eft alétour du cœur: 
Diogenes en la cauité de l'artere du cœur ; quieft 
pleine d’efprit. Empedocles ,enla confiftence du 
fang: les autres,au col du cœur:lesautres;en la taye 
qui eft autour du cœur:autres, dedans le diaphrag- 
me. Aucuns des modernes tiennent, qu'elleoccu- Ε 
pe tout depuis la tefte iufques à la trauerfe du dia- 
phragme. Pythagoras,que la partie vitale ef alen- 
tour du cœur , la raifon & la partiefpirituelle en la 
tefte. | 1930) | 
Da mouuement del’Ame, CAP: Vis À! 


ny Laton ; que l'Amecfttoufours mouuante; & | 
PF l'entendementimmobile quantàmouuement | 
de lieu ἃ autre: Ariftote, quel’ameeftimmobile, ὦ 
encore que ce foit elle qui regifle & meuuetout | 
mouuement,mais bien en eft elle participante pat Ε | 
accident. felon que les diuers corps fe meuuent. © 


De limmortalité del'Ame.  CHAP. Vin" \ 


ps , Platon, que l’'Ameeftimmortelle, 
car en fortät du corps elle fen retqurne à l'ame 
de l’vniuers qui eft de fon gére. Les Stoïques, que 
Pame fortant du corps, fi elle eft debile, come celle 


| | des 


τιν 
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Adesignoräts , demeure auec la confiftéce du corps: 
&ela plus forte.côme eft celle des fages & fçauanrs, 
dureiufques àl’embragement. Democritus, Epi- 
_ curus,qu ellcelt corruptible,& qu'elle fe corrompt 
quand & le corps. Pythagoras,Plaron,que la par- 
tieraifonnable eft incorrupuble,pource que l'ame 
π᾿ εἴτ pas Dieu, mais bié l'ouurage de Dieu eternel. 
Etquela partieirraifonnable eft corruptible. 


pi 
Des fentiments er chofesfenfibles. Cu. vrrr. 
B τ" S Stoïques definiffentaïnfi le fentimét:Sen- 


timent eft la comprehenfion ou apprehenfion 
de l'organe fenfible : mais fentiment fe prent en 
plufieurs fortes, car où lon entendl'habitude,ou la 
faculté naturelle, ou l'aétion de fentir , & l'imagi- 
nation apprehenfiue,qui fe font tous par lemoien 
de l'organe fenfitif,& la huitieme partie mefme de 
l'ame, la principale qui eft le difcours de la raifon, 
par lequel toutes les autres confiftent, De rechef 
on appelle lesinftruments fenfitifs les efprits intel- 
letuels,qui partants de l'entendement feftendent 
€ iufques à tous les organes. Epicurus: Le fens,ditil, 
cft vne parcelle de l'ame, qui eft la puiffance de 
fentir,dont procede l'effet du fentiment: tellemét 
qu'il definir le fentiment en deux fortes,la puiflan- 
ce,& l'effet defentir. Platon definit le {entiment 
eftre νης focieté du corps & de l’ame,pour les cho- 
fesexterieures : car la faculté naturelle de fentir eft 
de l'ame l'organe eft du corps, & l’vn & l’autre ap- 
prehende les chofes exterieures, par le moien ἧς 


Sri LE QUATRIEME LIVRE ΒΕ, Ὁ 
: limaginatiue;,qui eft la phantafñe. Leucippus; De- ν᾿ 

mocritus,tiennent que le fentiment & l'intelligen- Ὁ 
cefe font par le moien des jmages qui nous, vien- 
nent de dehors, par ce que ny l'vn ny l’autre ne fe 
fait fans l'occurrence d'vne image. 


Si les fentiments [ont veritables, ex les ima- 
+ ginations. CHAP.:1%X4 


ES Stoïquestiennent que les fentiments font 
ΤΌΝ , & que des imaginations aucunes 
font faulfes, & autres veritables.Epicurus,que touts | 
_ fenument & touteimagination eft veritable: mais | 
quant aux opinions, que les vnes font vrayes, les 
autres faulfes: & que le fentiment fe deçoiten vne 
forte feulement, c'eft à fçauoir quant aux chofes 
intelligibles:mais l'imagination en deux manieres, 
parce qu'il y a imagination tant des chofes fenfi- 
bles,que desintelligibles.Empedocles,Heraclides, 
que Les particuliers fentiments fe font felon la pro- 
portion des pores, eftant l'obieét de chafque fens 
bien difpofé. 1 
| A 
. Combien il y 4 de fentiments. CHA». x. 1! 
F* S Stoïques, qu'il yen a cinq proprement, la | 

_veué,l’ouye,l’odorement, le gouft, l'attouche- | 
ment. Ariftote ne dit pas qu'il y en ait fix, mais 
bien met il vn fens commun quiiuge des efpeces 
compofees,; auquel rous les autres fens particuliers 
rapportét leurs pyopresimaginations, là où le paf- 


 fage 
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A fage delvn à l'autre, comme de la figure aumou- 
uemét,fe môftre. Democritusdit;qu'il y a plus de: 
fentiments és beftes brutes;&cés Dicux,& ésfagess 


Comment fe fait le fentiment σφ᾽ l'intelligence. 
CHAPITRE XI, 


Ε 5 Stoïques difent,que quand l’hôme eft en- 
star a la principale partie de l'ame, qui eft 
l'entendement , ne plus ne moins que vn papier 
τοῖς à efcrire , dedans lequelil efcrit chacun de fes 
.» Péfements, & la premiere forte d’elcripture eft pat 
les fentiméts, car ceulx qui ont fenti ΠΗ σαν cho- 
fe;côme pour exemple, qui ont veu vne blächeur, 
apres qu'elle fen eftallee , ils en retiennent la me- 
moire : & apres qu’ils ont afflemblé plufieurs me- 
moires femblables & de mefme efpece,alorsils di- 
fent qu'ils ont ex perience : car expérience n'eftau- 
tre chofe, qu’vn amas & multitude de plufieurs 
femblables efpeces. Mais quant aux penfees , les 
vnes font naturelles qui fe font en la maniere que 
nous auons ja dit par auät, fans artifice:les autres fe 
c font pareftude & par doctrine, & celles cy propre- 
ment font celles qui fappellent penfees , les autres 
fenômentanticipations:& la ratfon de laquelle, ὃς 
pour laquelle nous fommes nômez raifonnables, 
fe parfait par cesanticipations la,en la premiere {e- 
pteine d'ans,& eft l'intelligence de la côception de 
l'entendemét de lanimal raifonnable: car l'imagi= 
ation,quand elle vient à dônerenl’ameraifonna- 
ble,alorselle fappelle intelligéce,aiät pris {a deno. 
εἰ: Η ἢ 


LE QYATRIEME ΓΣΙΥΆΡ Ὲ5. 


mination de l'entendement. C’eft pourquoy cesa 
imaginations ne tôbent point ésautres animaulx, ὦ 
mais les imaginatiôs qui fe prefentét aux Dieux ὃς. 
à nous,celles la feules font propremét imaginatiôs, 

& celles qui fe reprefentent à nous, font imagina- 
tions en general,& penfementen efpecial: comme 
des teftons & des efcus à part confiderezen foy 
font teitons & efcus,mais fi vous les baillez pour le 
loüage d'vne nauire , alors oultre ce qu'ils font de- 
niers, encore font ils naulage. 


rs Quelle difference ilyaentre imagination ,imagi- x 
nable,imaginatifer imagine. CH. x11. 
Hryfppus dit, qu'il y a difference entre ces | 

Les chofes. Imagination doncqueseftvne | 

impreflion qui fe fait en noftreame,quifemôftre 

à foy mefme ce qui l'a imprimee:commequand | 

par la veuénouscontemplons vne blancheur,ceft 

vne pañlion ou affection qui fengédre parlaveuë | 
en noftreame, & pouuonsdire que la blancheur 

en eft le fubie@,ou obiect qui nous efmeut:fem- | 

blablement aufli par l'odorement & par l’attou-Æ | 

. chement, & fappelle cefteimagination phantañe, | 

qui eft deriuee de ce mot Phaos, lequel fignifie 

clarté. Car ainfi comme la lumiere fe monfirefoy 
mefime,& tout ce qui eft compris en icelle : aufli la 
phantalie ou imagination fe monftre foy mefme, 

& ce qui l'a faitte : Imaginable eft ce qui fait l'ima= 

oination,comme le blanc, le froid , & tout.ce qui 

_ peulr emouuoir l'ame, cela eft ce qui appelle imas 


ginable 
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À ginable: Phantaftique ou imaginatif εξ γῆς attra- 
étion en vain, νης paflion ou affection en l'ame, 
quine prouient d'aucun obieét imaginable ;com 
me de celuy qui eftrime à fon ombre, & qui méne 
les mains en vain, car à la vraye imagination & 
phantalie;il y a vn fubiect qui fe nommeimagina- 
ble,;mais à l'imaginatif ou phantaftiqueil ny a au- 
cun fubie& ny obie& : l’imaginé ou le phantafine 
eft ce àquoy nous fommes attirez d'vne attraction 
vaine,ce qui fe fait en ceulx qui font furieux &:ma2 
lades d'humeur melancholique, comme Oreftes 
8 cn la Tragedie d'Euripide, : : > 11: AIGLE 
Je te fupply ne poulfe contre moy, 
_ O Merc,helas,ces femmes queie voy 
᾿ Pleines de fang,& de ferpents eroüillantess 
* Les voicy pres.les voicy treflaillantes. 
Il ditces paroles eftit furieux,& ne voit rien ; mais 
il penfe voir feulement, & pourtant Eleétra luy 
refpond, “He: 
Demeure quoy en ton lit miferable, 
Tupenfes voir ce qui n’eft veritable. 
. Commeaufñli Theoclymenus en Homere. 
c a | | 
De la Veuë, ce coment nous voyons. CH. XI 11. 


| Emocritus, Epicurus, eftimoient que la veuë 

Le fait par fortie ὃς emifli6 des efpeces & ima- 
ges: les autres par quelque eieétion de raions, re- 
tournants vers noftre œil apres l'occurrence de 
lobie@&. Empedocles a meflé les images parmy 
les raions;appellät cela, les raions de l'image com- 


L 4 “ - + CT 
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pofee. Hipparchus tient, que les raions lancez de Ὁ 


l'vn & del'autre de noz yeux, venants à ambraffer 
de leurs bouts,ne’plus ne moins que par attouche- 
mènt des mains, l'exteriorité des corps obiectez, 
emportent la comprehenfion ἃ la puiflance vifiue. 
Platon, que c’eft par conionétion de lueur, d’autät 
que la lucur des yeux fe refpand iufqués à quelque 
£fpace emmy l'air de pareille nature, & la lueur yf 
fant des corps aufli vient à fendre l'air, qui eft entre 
deux, eftant de foy mefme fort liquide & muable 
auec le feu, de la veué :c'eft ce quelonappellela 


conioinéte lueur & radiation des Platoniques, 3 


Des apparences des miroirs. CH ΑΡ. ΧΙΙΤῚ. 


E* pedocles , par les defluxions qui fe côcreent 
Aur la furperfice du miroir, ὃς facheuencpar le 
feu qui fort du miroir, & tranfmue quäd & quand 
l'air qui eft au deuant, par lequel fe meuuent les 
fuxions. Democritus, Epicurus,que les appatéces 
des miroirs fe font par l'arreft des images, lefquelles 
païtent de nous, & fe concreent fur le miroir par 


reuerfion. Les Pythagoriens, par reflexion de la E 


_ veu, par ce que la veuëé fen va eftendre iufques 
côtre le miroir, & eftant arreftee par l'efpefleur, ὃς 
rebattuc par la poliflure de l’obiect du miroir, elle 

en rerourncen foymefme, ne plusne moins que 
quand nous eftédons la main,& puis la ramenons 
vers l’efpaule. ie 

Lon peut fe feruir & accommoder de toutes ces 
opinions,quät à la queftion , Côment nous ge 
| δὲ [65 
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"A, silestenebres font vifibles.  CHAr. xv. 

T ES Stoïques,que lestenebres font vifbles,pat 
ce que de la veuë il fort quelque lueur quiles. 
enueloppe,& ne ment point la vifion, car elle voit 
certainemet & à la verité qu'il ya tenebres. Chry- 
fippus dit , que nous voyons par la cenfion de l'air 
quieft entre deux , lequel eftant poingt par l'efprit 
vifif, qui ρας depuis la principale partie de l'ame 
iufques à la prunelle,& apres qu'ila donné dedans 
l'air prochain il fe téd en forme de Pyramide quäd 
B l'air eft de mefme nature que luy ; car il flue des 
deux yeulx des ταῖς qui font côme feu, n6 pas noirs 
ny nebuleux: & pourtät les tenebres font vifibles. 


De l’Ouye, CHAr. x vi. 


hi. in dir,que louye fe fait quand l’efprit 
À vient à donner dedans la concauité de oreille 
tournée en forme de vis, laquelleil diteftre fufpen- 
_due au dedans de l'oreille, ne plus ne moins que 
vne cloche, & battue. Alcmçontient, que nous 
Ὁ oyons par le vuide qui eft au dedans de l'oreille: 
_ carildit, que c'eft cela qui refonne quand lefprit 
donne dedans, pour ce que toutes chofes vuides 
fonnent: Diogenes,que c’eft quand l'air qui eft de- 
dans la tefte vient à eftre touché & remué par la 
_ voix. Plaron & fes fectateurs difent , que l'air de 
dedans la tefte eft frappé, & quele rebrifemétfen 
 faitiufques à la partie principale où eft la τα θη, ὃς 

τς ainfife forme le fentiment del’ouye. 
FETES je Ἢ ἢ 
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De l'Odorement. CHaAr. XVIL : D 


Lemçon eff d'aduis, quela raifon , principale 
À partie de l'ame , eft dedans le retueau ; ὃς que 
pat icelle nous odorons,enattirantles fenteurs par. 
la refpiration. Empedocles , que quand ὃς lesre- 
fpirations des poulmons, l'odeur fe couleaufh\de- 
dans : quand donc la refpiration eft.empefchee à 
gaufe de l'afperité,nous ne fentôs pointles odeurs, 


k 


comme ceulx qui font enrumez. 


Du Gouff, CHAr. xyitr ΘΟ E 


ΠΑ Lcmeon,que par l'humidité &la riedeurauec 
Δι molleffe de la langue, font diftinguez les fa- 
ueurs.  Diogenes, par la rarité & la mollefle, pour 
ce queles venes du corps fe viennent àaboutiren 
elle, les faueurs fe refpandent eftant tirees au fenti- 
ment & à la principale partie de l'ame, ne plusné 
moins que par vne efponge. | 


De la Voix. CCHAP. ΧΙΧ. 


DLaton definitla voix, efprit qui par la bouche 
P cftamené de la penfe , & vn frappement de 
Pair qui pañle atrauers les aureilles, le cerueau & le 
fang,iufques à l'ame : & appelle lon auñli abufiue- 
ment &improprement voix ésanimaulxirraifons | 
nables,& és creatures qui n’ont point d’'ame;com: τ΄ 
me font les héniflements des cheuaulx, & les fons, 
mais propremétil n’y a voix que celle qui eft 
den | σι Ὁ 


τ 
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A culee; pource qu’elle declarecequieft en la péfee. 
Epicurus tient que la voix eft vn flux , enuoyé par 
les chofes qui parlent, ou qui fonnent, ou qui 

bruyent, ὃς ἦε ce flux la fe rompt en plufeurs 
fragments demefme figure que font les chofés 
dont elles partent, comme ronds des rondes, & 
triangles des triangles: & que ces fragments la ve- 
nans à tomber dedans les aureilles , fe fait le {enti- 
ment dela voix: ce qui fe voit manifeftement és 
vmbres qui fecoulent, & és foulons qui-foufflent 
de l’eau contre les draps & habillemens .. Demo: 
B critus tiét,que l'air mefine fe rompt en petits frag- 
mens de mefme figure, c’eft à dire , les ronds. auec 
lesronds, & qu'ils coulentauec les fragmens de la 
voix:car comme dit le prouerbe, 

Aupres du geay toufiours le geay fe perche, 

Etle pareil toufours fon pareil cherche. 
carme{me fur la gréue au riuage de la mer les cail- 
Joux demefme & femblable forme fe trouuêét en- 
femble,en vn endroit ceux qui font ronds; en au. 

. tre ceux qui font longuets:pareillement aufli quad 
lon crible ou que lon vanne les grains, toufioursfe 
6 rengent enfemble ceux qui font de mefme forme: 
de maniere queles febuesfe mettent à part, 8c à 
part les pois chiches. Mais on pourroit-alleguer 
contre ceux la , Commenteft-ce que peu de frag- 
mens d'efprit & de vent,peuuentremplir-vnthea- 
tre capable de dix mille hommesiLes Stoïquesdi- 
fentque l'air n'eft point compofé de menus:fiag- 
mens, mais qu'il eftcontenwpar tout , fans auoir 
rien devuide , mais quandil eft frappé d’vn efprit 


ll: ΨῈ QYATRIÈME LIVRE DES. 


c'eft adire, d’vn vent, ilva vndoyant en cercles 
droits infiniement , iufques à ce qu'il ait rempli 
tout ce qu’il y a d'air à l’enuiron, ne plus ne moins 
que lon voiten vn eftang où lon a ietté vne pier- 
re dedans: car l’eau fe meuten cercle plac, & l'air 
| fe remueen bouleronde. Anaxagoras,que a voix 

. fe fait , le vent venant à frapper contre vn air re- 
fiflant & ferme, retournant le contrecoup iuf 
ques aux aureilles ,qui eft la maniere par laquel- 
le fe forme aufli leretentiflement de la voix, qui 


fappelle Echo. ; 


| B 
© Si La voix n'a point de corps, 75" comme fe forme le 
* setentiffement de l'echo. ΘΕῸ ΡΤ ὦ 


Ythagoras, Platon, Ariftote, tiennent qu’elle 
P n’apointdecorps,d'autant queceneftpasair, | 
mais vneformeen l'air & fa fuperfice par certain | 
battement : or et il que toute fuperfce eft fans 
corps ; vray eft qu'elle fe meut & remueauecles | 
corps, mais quant à elle fans point dedoubte elle | 

‘n'a aucun corps : comme en vne verge que lon. 
plie, la fuperfice ne feuffre aucunealteration quat | 
ἃ elle, ainseft la matiere qui plie. Mais les Stoï- 
questiennent, que la voixeft corps, car tout ce 
qui opere & qui fait eft corps: or eft il que la voix 
fait &‘opere,car nous l’oyons & la fentons quand 
elle nous donne à l'ouye, δὲ fimprime ne plusne 
moins que: vn cachet dedans de la cire. D'auanta- 
ge, tout cé qui nous emeut, & quinous fafche,eft 
corpsot l'armonie dela mufique nous is; 0 
e 
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ἃ Ie difcord nous fafche. Qui plus eff, toutce qui fe 
remue eft corps : or la voix fe remue,& vient don- 
hérdedansdes lieux liffez & polis,par lefquels elle 
_éfrenuoyee &‘rebattue ; ainfi que lon voit d’yne 
balle queloniette côtrevne muraille,tellemét que 
dedans les Pyramides d'Ægypte, vne voix lafchee 
dedansrend quatre & cinq reténtiffemens. 


Ῥ οὗ eft-ce quel'ame [ent , es qu'et-ce que (ἃ 
τον * principale partie. CHAr. xx1I. | 


B S Stoïques difent , que la partie de l'ame la 
| plus haute c’eft la principale partie & la guide 
des autres,celle qui fait les imaginations . [65 con- 
fentemens,les fentimens, les appetitions,& c’eft ce 
que lon appelle le difcours de la raifon. Or d'icelle 
principale il y ἃ fept autres parties qui en fortét, δ 
feftendent par le refte du corps , ne plusnemoins 
que les bras d'vn poulpe. Defquelles fept parties 
les fens naturels en font les cinq, comme la veuë, 
l’odorement,l'ouye;le gouft,& l'attouchemét: def- 
quels la veu£ eft l’efprit, quitend depuis la raifon 
€ & principale partie iufques aux yeux:.& l’ouye, 
l'efprit qui tend depuis l’entendementiufquesaux 
aureilles : Fodorement, l'efprit qui paffe: depuis la 
raïifon tufques aux nazeaux : le gouft, efprit par- 
tantde la principale partie, & paffant iufques a la 
languerl'atteuchemét, éfprit prenat depuis la ptin- 
cipale particiufques à la fuperficefenfible des cho- 
{ès accommodees à l’attouchement: desautres, le 
‘fixiéme fappelle la femence qui eft vnefprit pre- 
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gant depuis la principale partie iufques aux geni: 9 


voires: & le feptiéme ce que Zenon appelle voca- 
le,que nous difons voix,qui εἴ vn cfprit quiprent 
depuis la principale partieiufques au gozier , &à 


la langue ; & autres inftrumens appropriez à la: 


voix: ὃς au refte, la principale partie eft logee, 
comme au milieu de fon monde, dedans la tefte 
ronde en forme de boule. 


De la refpiration. CHAPr. xxt1. 


“rie ee eftime que la premiére refpiration καὶ 


du premier animal fe fai, quäd l'humidité qui 


eftaux petits enfans venans de naiftre fe retire, & 


que l'air de dehors vient à luy fucceder en entrant 
dedans les vaifleaux entre-ouuerts,mais puis aptes 
la chaleur naturelle poulfant defia au dehors cefte 
fubftance aeree pour feuaporer, la refpiration fe 
fait:8 auf quand elle fe retire de rechefau dedäs; 
alorsfe fait l'infpiration , par ce qu'elle donne en- 
tree à la fubftance aeree. Au refte, quant à celle ref- 


piration qui fe fait maintenant, qu'elle fe fait quad” 
le fang fe meut vers l'exterieure fuperfice du corps; Ε 


& par cefte Auxion efpraint & chaffe la fubftance 
acree par les narines: & linfpiration, quand il fen 
retourne au dedans, y rentrant l'air quänt & quat 
par les raritez que le fang'a laiffees vuides: & pour 
le donner à entendre améne l'exemple dela cle- 
p{ydre ou horologe ἃ eau. Afclepiades compofe le 
poulmon comme vn entonnoir, & fuppole que la 
caufc de la refpiration foit l'air delié & de fübriles 

parties 


SD —— 
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A parties qui εἰ dedans la poitrine , vers lequel flue 


& fe rueceluy de dehors qui eft de sroffes & ef 


_pefles parties, mais il en eft derechefrepoulfé, ne 
pouuant plus la poitrine ny le receuoir , ny eftre 


B 


ς 


fans: ὃς demourant toufiours vn peu de ce gros 
air dedans la poitrine,par ce que le tout n’en auoit 
paséfté chaflé, celuy de dehors fe reiette derechef 
fur celuy la qui eft dedans, pouuant fupporter fa 
pefanteur:& compare cela à des ventofes. Au de- 
mourant , quant à la volontaire refpiration , il dit 
qu'elle fe fait par ce que les petits trous qui font 
dedans Ja fubftance du poulmon fe reftraignent,8c 
que le col d’iceluy fe refferre,car ces chofes laobeif- 
fent à noftre volonté. Herophilus laiffe les facul- 
tez mouuantes des corps aux nerfs, aux arteres ὅζ. 
aux mufcles : fi dit, qu'il n’y a que le poulnton qui 
naturelletnent appete le mouuemét de dilatation 
& de contraction, & les autres parties du corps 
confequemment:& pourtant que c'eft action pro- 
pre au poulmon, que detirerle vent de dehors, 
duquel eftant rempli, la poitrine ; qui eft tout ioi- 
gnant fait yne autre attraction par vne feconde 


appetition, deriuant en foy le vent: puis quand 


elle. en eft auf remplie, n'en pouuant plus attirer, 
clle refunde derechef dedansle poulimon ce qu’el- 
leen a de trop, par lequel il eft reietté au dehors, 
fentreiecourans ainfi les parties du corps:carquäd 
il fe fait dilatation du poulmon,contraétion fe fait 
de la poittrine, fe faifant ainfi la repletion & l'eua- 
Cuation par mutuelle participation l’vn de l'autre, 
tellement qu'il y a quatre mouuemens du poul- 
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mon. Le premier, par lequel il reçoit l'air de de D 


hors: le fecond, par lequel il transfunde dedans la 
poittrine ceft air qu'ila attiré & reçeu de dehors: 
le troifiéme, par lequel il reçoit derechef en foy 
celuy qui eft efpraint de la poittrine: & le quatrié- 
me, par lequel il reuerfe dehors encore celuy la qui 
eftoit retourné dedans luy. Et de ces mouuemens 
lil y en a deux qui font dilatations,Pvn celuy qui 
poulfe l'air dehors de tout le corps: l'autre , qui le 
poulfe de la poittrine dedans le poulmon:& deux 
contractions, [νης quand la poittrine attire à foy 


le vent, & l’autre quand le poulmon attrait l'ait E 


en fa concauité : & y ena deux feulsen la poittri- 
ne,l'vn de dilatation,quand elle lattire : & l’autre 
de contraétion,quand elle lerend. 


Des pafions corporelles eo fi l'ame y compatiff 
. enfentant fa douleur, CHAP. xXI11. 


| jé Stoïques difent, que les paflions fe font és 
parties dolentes, maisles fentimens en la prin- 
cipale partie. Epicurus , que Îes paflions & les fen- 


timens fe font tous deux és parties dolentes, pat r 
ce que la raifon & principale partie del'ame, ce 


dit-il,eftimpañible. Stratonau contraire, que & 
PRE | 

les pañions & les fentimens fe font en la partie 
ἜΒΗ , | P 

principale, & non pas és parties dolentes, par ce 


que la patience fe meut en elle δα bien és cho- 
fes terribles & douloureufes, comme és timides 


& magnanimes. | 


DES. 
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De la Dinination. CHAR. 1, 


L' AT O x & les Stoïques 
lintroduifent parinfpirati, 
fuiuant la diuinité de l'ame, 
quand l'ame εἴ cfprife de 
l'efprit diuin,ou bien par re- 
uclation des fonges : ceux la. 
admettent & approuuent 
pluficurs efpeces de diuina- 
tion: Xenophanes & Épicurus au contraire;oftent 
toute diuination. Pythagoras reprouue feulement 
celle quife fait par les facrifices. Ariftote ὃς Dice- 
archus admettent feulement celle qui fe fait par 
infpiration diuine & par lesfonges,non qu'ils efti- 
ment l'ameeftreimmortelle, mais qu’elle a quel- 
que participation de la diuinité. 


Comment (Ὁ font Les fonges. ΓΗ Α»Ρ. CRE, 


D Emocritus , que les fonges{e font par repre- 
fentation des images:Straton, par ce que l'en- 
rendement eft ne fcay comment plus fenfible en 
dormant, & femeut lors plus à appeter cognoif- 
fance. Herophilus que les fonges diuinemét infpi- 
rez {e font par neceflité : les naturels, parce que 
l'ame fe forme vne image ὃς reprefentation de ce 
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qui luy eft vrile, & de ce qui en doit aduenir.Ceux5 
qui font meflez & de nature mixte, cafuellement | 
& fortuitement ,ou par approchement & acces 
des images; quand ce que nous defirons, nous le 
voyons, comme ceux qui fongent qu'ils iouiflent 
deleurs amours. 


Quelle ef? la fubStance de la femences CHA». 111 
€: bo que la femence eftce quia pouuoir 


de mouuoir en foy mtfme; à parfaire quel- 
que chofe de tel qu'eft ce dont il aefté exprimé. | 
Pythagoras, l'efcume du plus vtile fang , la fuper- 
fluité de la nourriture, côme le fang & la mouelle. 
Alcmeon,partie du cerueau. Platon, defluxion de 
la mouclle de l'efpine. Epicurus, vne abftraction 
de l'ame & du corps, Democritus de tous les corps, 
& des principales parties d’iceux , la geniture des 
nerfs charnus. 4 


Si la femence eff corps. CHAP. HITII 


| 


| Pau ὃς Zenon,que ceftcorps, pour ceF ὁ, 

que c'eft vne abftraction de lame. Pytha- 
goras, Platon, Ariftote, que la force de la fe- 
mence n’a point de corps, comme l'entende- 
ment , qui eft celuy qui remue le corps, mais bien 
que la matiere qui eft iettee hors & refpandue 
eft corporelle. Straton & Democritus, que la 
puiffance mefme eit corps ; d'autant qu'elle eft 


efprit. 


. Siles ” 
| 
| 
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A  Siles femelles anfi bien que les mafles rendent 


ÿ ᾿ς femence: CHAP. y. 

à: 

᾿ς ypyXthagoras; Epicurus, Democritus, que la fe= 
᾿ . melleauffi iette femence, pour ce qu'elle a des 
τ΄ vafesfeminairesà l’enuers. Voila pourquoÿ elles 


. appetencencorcapres l'aëte dela generation: Ati- 
τ᾿ flote& Zenon, qu'ellerend vnematiere humide; 
comme la fueur quifort des corps qui fexercent 
enfemble; non pasque cefoitfemence, Hippon, 
que les femelles jettent de la femence non moins 

ΕΒ que les mafles, mais que cela ne fert point à la ge- 
 ncration; d'autant qu'il tombe dehots de la tnatri- 
ce;d’où vient queaucunes femmes, mais peu, en 
iettént fans compagniede l'homme, mefmement 
leswefues, & que les osfe concreent de la femeñce 
du mafle, & la chair de la femelle: 


Comment ce font les conceptions. CHAP. vx 

- Ἢ Riflotepenfe que les conceptions & engrof: 
st fe facent, par ce que la matrice a efté 

᾿ς deuant attirée par la purgation naturelle, & par 
cé que les purgations ont amené quelque partie 
defang pur de toute la mañle , tellement quilen 
aduient que le mafle fen engendre: & au contrai- 
te;que ce qui empefche les concepnons,eft quañd 

la matrice eft impure,ou qu’elle eft pleine de veti- 
tofitez,ou de peur,ou de trifteffe ; ou pour la fois 
blefle &imbecillité des femmes , où par l'impuifs 

_  farice des hommes. τ 


," # "» ἷ à - 


ΓΝ LA 
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Comme fengendrent les mafles ex lesfemelles, ἢ 
| CHAPITRE VIilk | 


Mpcdocles tient, que les mafles & les femelles 
PR par le moien de la chaleur & de 
la froideur, d'où vient quelon raconte que les pre- 
micrs mafles nafquirent au monde deuersle So-. 
lcil leuant & deuers le Midy , & les femelles 
verse Septentrion. Parmenides au contraire dit, 
que les mafles nafquirent deuers le Septentrion, 
pour ce que l'air y eft plus gros & plus efpes: & | 
au contraire, les femelles vers le Midy,à caufe#. \ 
de la rarité & fubulité de l'air. Hipponax, à | 
caufe de la femence qui eft plus forte & plus εἰς 
pelle, ou bien plus foible & plus liquide. Ana= 
xagoras, Parmenides, que la femence qui vient. 
du cofté droit de l’homme feiette dedans le co- 
ἢέ droit de la matrice, & du gauche en la par- 
tie gauche : mais fi l'eieétion fe fait autrement, que 
lors il fengendre des femelles. Leophanes dit, que 
Ariftote tient, queles mafles fengendrent du ge- 
nitoire droit, & les femelles du gauche. Eucip- 
pus, à caufe de la permutation des parties natu-p | 
relles, parcequelvna la verge d'vne forte; δ, 
l'autre Ha matrice νης autre, & n’en dit autre 
chofe. Democritus, que les parties communes. 
f engendrent aufh toft de l’vn que de l’autre ,felon 
qu'ilfe rencontre, mais les particulieres de celuy 
qui eft le plus puiffänt. Hipponax dit , que fi la fe- 
mence cft la plus forte, ilfe fait vn mafle:-fi la 


nourriture, vne femelle. 
: Com- 


δ": 


OPINIONS DES PHILOSOPHES, 2$0 
F Comment fe font les monstres, CHA? VIIrs 


Mpedocles, que les monftres fengendrent 
Pr l'abondance de la femence, où bien par 
faute, ou par la turbulence & perturbation du 
mouuement, ou pour ce qu'il eft diuifé en plu- 
fieurs parts: ainfi femble il qu’il ait preoccupé tou- 
tésrefponfes. Straton , par addition: ou fubftra- 
“tion, ou tranfpolition, ouinflation de vents : au- 
cuns des medecins, par ce que quelque fois la ma 
trice deuient torfe par force des venrofirez. 

ν᾿ 
Pourquoy efi-ce que la fenwne qui a fouuent compagnie 
de l'homme ne conçoit point. CHAPr. 1x, 


| Tocles le medecin, par ce que les vnes ne ren- 
D dent du tout point de feméce,;oubien moins 
qu'il n’en faut,ou bien telle,qu’elle n’a point de vi- 
gueur viuifante , ou par faute de chaleur, ou de 

_ froid,ou d'humidité,ou de feicherefle, ou par rela- 
xation des parties. Les Stoïques,à caufe de l'obli- 
ee de la verge de l'homme qui eft tortue, à rai- 

c {on de quoyil ne peut pas ietter la femence droit, 
ou pour ce que les parties font difproportionnees 
pour la diftance de la matrice. Erafiftratus, ἃ caufe 
de la matrice , quand elle a des callofitez & dure- 
rez, ou quelle eft trop charnue, ou qu'elle eft plus 
rare,ou plus petite qu'il ne faut felon nature. 


Comment naïffent les Iumeaux ou Triiumeaux, 
CHAPITRE: %x, 


Ι ἢ 


Ψ' 
i 
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EL pedocles dit, que c'eft pour la multitude ou D | 


la diuulfon dela femence : Afclepiades, à rai- 
fon de l'excellence des femences,ne plus nemoins 
que les chalumeaux d'orge, où il y a deux où trois 
efpics, quand les femences font fort genetatiues: 
Erafiftratus,a caufe des purgations, comme ésbe- 
[τὸς brutes:car quand la matrice eft repurgec, alors 
elle vientà laconception.Les Sroïques, des lieux 


qui {ont dedans la matrice, quand la feméce vient | 


à tomber dedans le premier & dedansle fecond, 


alors fe font les fuperferations, & alors fengen- | 
E. 


drent les Triiumeaux. | 


D'o# fe font les fimilitudes des pere 67° mere es 
des anceïfres. CHaAP. x1. 
Mpedocles, que les fimilitudes fe‘font par la 
Héke plus grande dé'la femence genitale, ὃς 
les diflimilitudes par cé que la chaleur qui eft en 
la femence eft euaporee. Parmenides; quand la 


femence defcend en la droite partie, de la ma- 


τος, ils reffemblent aux peres: quand à la fe- 
( 


corps & de ‘toute l'ame iflent les femences, & 
fi forment les fimilitudes de mefmes femences les 


formes & les figures, comme vn paintre qui de 
mefmes couleurs paindroit l’image qu'il verroit | 
deuant foy : quela femme mefme rend de la fe- 


mence, & fielleeft plus forte, alors l'enfant eft 
femblable à la mere: ἃς ἢ οἰ celle de l'homme, 
femblable au perc. | 


neftre, aux meres. Les Stoïques , de tout ler 


Com. 
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Μ᾿ , D. A 


… A Comment les enfans [e font femblables aux autres , er 
Dur 7 ἢ pas aux pere (σ᾽ mere. CHAP. X11.. 


Ὑ À plus part des medecins,que c’eft fortuitemét 
| Lx par cas d'aduenture : quand lafemence du 
pére & dela mere eftrefroidie , les enfans ne leur 
reflemblent point. Empedocles, que par l'imagi- 
nation de la femme en la conception fe forment 
les enfans:car fouuent des femmes ont efté amou- 
reufes d'images & de ftatues, & ‘ont enfanté des 
enfans femblables ἃ icelles.Les Sroïques,par com- 

B paflion & conuenance des penfemens, par euul- 
fion de fluxions & de rayons,& non pas d'images, 
fe font les reflemblances. 


Comment [e font les femmes fleriles eo les hommes 
impuif[ans d’'engendrer. CHAP. XIII. 


Es medécins tienent qu'elles font fteriles, à 
Écen la matrice quieftou trop ferree, où 
trop rare,ou trop dure, ou pour quelques callofi- 
rez,ou quelques carnofitez ; ou par ce que les fem- 

C mes font trop pufllanimes , ou parce qu’elles ne 
- font pas bié nourries, ou de mauuaife habitude de 
corps, ou par ce qu'elles font contrefaittes, ou par 
conuulfion. Diocles tient,queles hommes font in- 
fecondsou par ce queles vns ne rendent du tout 
point de femence, où moins qu'il n’en faut,ou non 
aiant force d’engendrer: oupar ce qu'ils ont les 
parties naturelles lafches, ou par ce qu'ils ontla 
“verge tortue qui ne peut ietter la femence droi&, 
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ou pource qu’il n’eft pas de longueur competen-, 
te, veu la diftance de la matrice. Les Sroïquesen | 
accufent certaines qualitez & facultez difcordan- 
tes & incompatibles des parties ; lefquelles fepa- 
recs l’vne d’auec l’autre, & conioinétesauec d’au- 
tres accordantes à leur complexion , alors fe rem- 
pere la nature, & fe parfait l'enfant. 


Pourquoy font les Mulets cr les Mules fleriles. 
CHAPITRE  LLRER | 

Δ Ecmeon tient que les mulets font infeconds, g| 
£ Apource que leur femence eft de trop deliee ‘| 
fubftance, qui vient dela froideur d'icelle: &les 
femelles, par ce que leurs matrices ne fouurent 
pas afléz , car ainfi le dit il. Empedocles, à caufe 
que leur matriceeft trop petite, trop balle, & trop 
eftroicte , eftant attachee & tournee vers le ven- 
tre, de forte que ny la femence ne peut droiéteftre 
iettee dedans , ny quand bien elle y feroitiettee, 
… £llene la receuroit pas: à quoy Diocles luy porte 
_tefmoignage difant , Plufieuts fois aux anatomies 
ay-ie veu la matrice telle, ἃς qu’il aduient aufli » | 


| 


pour les mefmes caufes que quelques vnes des 8. 


À 
| 


femmes font fteriles. | MERE | 


: 


᾿ | | 
Si l'enfant eflant encore au ventre de fa merecft | 
| 
᾿ ᾿ | 
J +1} ‘ nc | 
pe tient qu’il eft animal, d'autant qu'il a ! 
ἃ mouuemét, & qu'il prend nourriture dedäsle 
a ventre 


À 
+ 


ὭΣ νι 
Fi 


L 
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ventre.Les Stoïques,que c'eft partie du vétre,non 


-pasanimal voi :côme les fruiéts des arbres qui 


viennent à tôber quädils font acheuez de meurir, 
auf fait l’enfant.Empedocles,qu'il n’eft point ani- 
mal, & neantmoins qu’il a vie,& que fa premiere 
refpiration cft à l’enfantemét, lors que la fuperflue 
humidité fe retire, & que l'air de dehors entre de- 
dansle vuide des vaifleaux ouuerts.Diogenes,que 
les fruiéts fengendrét dedans la matrice fansame, 
mais bien auec chaleut , d'où vient que la chaleur 
naturelle, incontinent qu'il eft forty hors du vêtre 
de la merc,eft attiree dedansles poulmons. Hero- 


_philuslaifle aux fruits eftans dedans le ventre ;le 


C 


mouuement naturel , non pas la refpiration : & 
de ce mouuement la les nerfs font la caufe inftru- 
mentale, puis ils deuiennent animaux parfaits, 
quand eftans fortis du ventre ils prennent vn peu 
d'haleine & d'air. | el 


Comment fe nourrif]ent les fruits dedans le ventre. 
ΚΟ ΓΑ DITRE AVR 


Le ra ὃς Epicurus tiénent, que le fruict 
eftant encore dedansleventre prent nourti- 
turepar la bouche,d'où vient que foudain qu’il εἴ 
néil cherche de labouche le bout de la mamelle, 
par cequil ya ainfi dedans la matrice: des bouts 
de tetins, & des bouches par lefquelles ils fe nour: 
riflent. Les Stoïques, par le lit & par le nom- 
bril: d'où vient que les fages femmes inconti- 
nent: le lient, & luy.ouurent la bouche, à fin 
qu'ilfaccouftume à vne autre forte de nourtiture, 
+ πὶ} 


{ 


ν᾿ 
À 
\ 


\ 
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Âlcmçon, qu'ilfe nourrit partout le corps,-par Th 


ce qu'il attire, comme vne efponge, derouteda 


nourriture ce qui eft propre pour le nourrir: 


Que εἰ} qui fe parfait le premier dedans 


le ventre. CHAP. xVIL. 


: Stoïques,qu'en la plus part l'efpine du dos 


fe forme la premiere,çcomme la quille de la na- 


uire. Alcmçon, latefte, comme celle quicftle 


fiege delaraifon, Les medecins, le cœur; auquel 


font les venes &les arteres. Lesautres. le gros ar-E 


geuil du pied : les autres, le nombril, 


Pourquoy eff-ce que les enfans font viables à 
feptmoys, CHar, xvarr, 


ὙΠ Mpedocles dit, que lors que l'homme fut en- 
- ’ τ gt ἃ | 
L_gédré de la rerre,le iour eftoit auñfi long, pour 

le rardif mouuement du Soleil, comme font au 


iourd'huy dix moys, & que par fucceflion de 


temps il deuintauffi long côme font au iourd’huy 


k μη | 
fepr moys, & pour cefte raifon que les enfansde® | 


dix moys & de fept font viables;. feftant lx nature 
du mondeainf accouftumee ἃ amener en vn iour 
le fruit à maturité, depuisla nuict qu’il a efté mis 
en fon ventre.Timeus dit,qu'iln’ya pas dix moys, 
mais neuf, pourautant que les purgations men- 
ftruales font arreftees mefmes des le iour déla pre- 


miere conception : aufli penfe lon que lesenfans 


foient de fept moys qui ne Le font pas,pource qu'il 


Ya 
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Aya des femmes qui ne laiffent pas d'auoir leurs 
purgations encore apres qu'elles ont conçeu. Po- 
lybus, Diocles,les Empiriques, fçauent que le huit- 
ieme moys mefme eft vital,mais vn peu plus debi- 
lement , d'autant que bien fouuent par imbecilliré 
plufeurs periflent. Le plus ordinaire eft, que lon 
ne veulr pas efleuer les enfants qui viennent à huit 
moys,mais que toutefois plufeurs y naiflent. Ari- 
ftore & Hippocrates difent,que fi dedäs fept moys 
la matrice fe remplit, alors l'enfant demande à {or- 
tir, & lorsils font viables, mais que fil fe poulfe en 
Bauant,& qu’il ne fe nourriffe point pour l'imbecil- 
lité du nombril ; alors pour le grand trauail ὃς [Δ 
mere eft en danger, & fon fruit ne fen nourrit 
point:mais f1l demeure tous les neufmoys dedans 
la matrice.fortant alorsil eft tout accomply. Poly- 
busdir,qu'il faut que les enfants pour eftre viables 
aient cent quatre vingts deux iours & demy,pour- 
ce que c’eft l'efpace de fix moys, dedans lequel 
efpace,le Soleil vient d’vnfolftice à l'autre:mais on 
dit qu'ils font de fept moys quand il aduient que 
les iours qui defaillent au premier moys fe repren- 
C nent fur le {éptieme, & que les enfants de huit 
moys ne viuent point, quand ils panchent hors de 
la matrice ; & que le nombril eft trop tendu, car il 
ne fenourrit point, comme celuy qui eft caufe de 
l'aliment. Les Mathematiciés tienent qu'il y a huit 
moys quifontinfociables de toute generation , & 
fept qui font fociables. Orles fignes infociables 
font; fils ont les aftres dontils font les domiciles: 
car fien aucuns d’iceulx efchet le fort de la vie de 


ps 
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homme, cela fignifie qu’il fera malheureux & de.» 
courte vie: & les animaulx aux fignes infociables 
font qui fe comptent les huitiemes,'côme le Mou- 
ton au Scorpion ceft infociable, le Taureau auec 
l'Archer, les Iumeaux auec le Capricorne, le Can: 
cre aucc le Verfeau,le Lion auecles Poiffons , la 
Vierge auec le Mouton : & pourcefte raifon que 
es enfants à fept moys & à dix moys font viables, 
& que à huit moys, à raifon de la diffociation in- 
compagnable du monde, ils periflent. 


De la generation des animaulx,comment ils ont. 


effé engendre, er f'ils font corruptibles. 


; CHAPITRE %XIX, 


Eulx qui tiénent que le môdeeft creé,tiénent 
Cut que les animaulx ont efté creez, & qu'ils 
font periffables. Les Epicuriens, [οἴου lefquels les 
animaulx n’ont pointefté creez, tiénent que de la 
mutation des vns aux autres ont efté engendrez 
lesanimaulx,car ce font parties de ce môde , com- 
me Anaxagoras & Euripides difent, Rié ne meurt, 
mais changeans d'vn en autre , ils monftrent tan-# 
τοῦ vne forme,& tätoft vne autre. Anaximander 
tient, que les premiers animaulx furent engendrez: 
en humeur enuironnez d’efcorces efpineufes,mais 
que auec l'aage ils deuindrent plus fecs, & finable- 
blementl’efcorce eftant rompuetoutalentour ;ils 
farvefcurent peu de temps aptes. Empedocles,que 
les premieres gencratiôs des animaulx & des plan- 
tes ne furét point toutes entieres δὲ parfaittes, ains. 

{ difioin- 
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Adifoinétes, par ce que les parties ne fentretenoiét 
point:que les fecôdes gencrations,les parties com- 
manceans ἃ {eioindre, furét femblables à des ima- 
gesiles tierces , qui naifloient les vns des autres : les 
quartes , non plus de femblables, côme de terre & 
d'eau,mais bié d’entreeulx mefmes, aux γῆς eftats 
leur novrriture efpeflie , aux autres la beauté des 
femmes les excitant à vn mouuemét fpermatique: 
au demourant,que les genres de tousanimaux ont 
efté diuifez par certaines temperatures, Les vns 
eurent leur inclination plus à l'eau,les autres refpi- 

8 rerenten l'air, fel6 qu'ils teindrét plus de la nature 
du feu : les autres de téperature plus graue fe pofe- 
rent en terre: les autres detéperature egale de tous 
les elements,ietterét voix de toutes leurs poitrines. 


Combien ily 4 de genres d’animanlx, ex fils font : 
tous [énfitifs,eg* aiants vfage de raifon. 
LHARITRE XX. 

ἐς ya vn τγαϊττέ d’Ariftote où il dir,qu'il y a qua- 
tre genres d’animaulx;terreftres,aquatiques, vo- 
latiles,& celeftes : car il appelle les cieulx les aftres, 
ce &lemonde animaulx ,& Dieu animal raifonna- 
bleimmortel. Anaxagoras,que tous lesanimaulx 
ont raifon aétiue. Democritus , Epicurus, que les 
celeftes font immortels , mais qu'ils n'ont point 
l’entendement paflif, que lon appelle le truche- 
ment de la penfce,- Pythagoras, Platon, que les 
ames des animaulx mefmes que lon appelle irrai- 
fonnables , font bien raifonnables, mais toute- 
᾿ fois qu'ellesne peuuentoperer raifonnablement, 
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à caufe de l'intemperee compofitiô de leurs corps, Ὁ 
& d'autant qu'ils n’ont point la parole pour fex: 
pliquer comme lon voit és finges & és chiens, lef 
quels ont bien quelque voix , Maisils n'ont point 
de langage & de parole diftinéte. Diogenes qu'ils 
ont bien quelque entendement , mais que pour la 
oroffefte & efpefleur de leur temperamét, & pour 
l'abondance de leur humidité,ils n'ont ny difcours 
deraifon ny fentiment,ne plus ne moins que ceulx 
qui font furieux, par ce qu'ils ont le cerueau blecé, 
& lv fage de la raifon empefché. 


En combien de temps fe forment les animaulx de- 
dans le ventre dela mere. CH. xxT. 


Mpedocles,que les hommes commancent a fe 
Ε ράμοι depuis le trentefixieme iour,&c qu'ils fe 
paracheuent de routes leurs parties dedans le cin- 
quantiemeil ne en fault qu'vn. Afclepiades, que 
és mafles , d'autant qu’ils font plus chaulds, la for- 
mation des membres fe fait des le vingt & fixieme 
iour,& que plufieurs fe paracheuét de toutes leurs 
parties dedans le cinquantieme iour , mais aux fe- 8 
melles elles fe forment en deux moys, & fe para- 
cheuent en quatre, d'autant qu’elles ont faulte de 
chaleur naturelle,mais que les parties des animaux 
itraifonnables fe paracheuent entierement felon 
les temperatures des elements. | 


De cobien d’elements fe compofe chafeune des par- 
ties generales qui font en nous. Care 
᾿ ' | E mpe- 
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a 7 Mpedocles eftime que la chair fengendre de la 
Écure & temperature du dedans des quatre 
Elements : les nerfs du feu & dela terre meflez en 
double proportion:& que les ongles fengendrent 
ésanimaulx par les nerfs refroidis alédroit où Pair 
les touche :les os,de l’eau & du dedans de la terre: 
& de ces quatre meflez & contemperez enfemble 
la fueur & les larmes fe font. 


Comment [ὃ fait le fommeil, eg: la mort:fi c'est de 
l'ame, on du corps. CHAPS:XXIIE 


Lemçon dir, que le fommeil fe fait.par le fang 
Ac (e retire au dedans des venes confluentes, 
& que le refueil eft la diffufion du fang : quela re- 
traicte entiere eft la mort. Empedocles, que le 
fommeil fe fait par Le refroidiflemét mediocre de 
la chaleur naturelle quieft en nous, & quelere- 
froidiflement entier εἰς la mort, Diogenes ; fi le 
fang {erefpand par rour,& qu'empliflanties venes 
il repoulfe l'air qui eft en nous en l'eftomac & au 

ventre inferieur, il fengendre le fommeil, & alors 

c l'eftomac en eft plus chauld : mais fi tout ce qui eft 
de fubftancetaeree vient à defillir dedäs les venes, 
alors c’eftla mort. Platon & les Stoïques, que le 
fommeil fe fait par remiffi6 de l’efprit fenfitif, non 
point par abaiflement, ὃς defcente comme vers la 
terre, ains par eleuation contre-mont vers l’en- 
droit οὗ. eft le fiege de la raifon : mais quandil fe 
fait entierement refolution de l’efprir{enfitifalors 
de cour poinét en enfüuit la mort. 


] 
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Quand 69 comment effce quelhommecommancé D° 
 aattaindre fa perfection, CH. xx1111. | 


᾿ τῷ Fear & les Stoïques,que les hômes com- 
Emancent à entrer en leur perfection enuiron 
la feconde feptaine de leurs ans, auquel temps la 
femence commance à couler : car les arbres mef- 
mes commancent lors à entrer en leur perfeétion, 
quand ilscommancent à engendrer leurs femen- 
ces, & au contraire ils font imparfaiéts tänt qu'ils 
font non meurs & fans frui& : parquoy l’homme 
auffi alors eft parfait là où enuiron la feconde fe-E 
taineilcommance à comprédre que c’eft de bien 
ὃς de mal,& de la doctrine d’iceulx. 


Lequel des deux est-ce qui dort,ok qui meurt, 
l'ame ou le corps. CHAP: ΧΧΥ, 


- Riftotetient que le dormir eft comun à l'ame 
Ἃ &'au corps : & εἴτ le fommeil certaine humi- 
dité qui euapore de l'eftomac & dela viande a la 
tefte , & à la chaleur naturelle qui eft au cœur re- 
frefchie,& que la mort eft vn entier & total refroi-r 
diffement,& que la mortn eft que du corps tant 
feulemét, n6 pas de l'ame, car d'elle elle eftimmor- 
telle. Anaxagoras, que le fommeil eft de l'action 
corporelle, car c’eftaffection du corps ,nonpasde 
lame : & qu'il y a aufi bien mort de l'ame, à {ça- 
uoir la féparation d'elle & du corps. Lucippus, : 
que le fommeil appartient au corps feul par con- 
cretion de ce qui eft fubtil &delié, maisquelex: 
cretion | 
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A cretiô excefliue de Ja chaleur naturelle eft la mort, 
qui font paflons du corps, & non pas de lame. 
Émpedocles , que la mort eft vne feparation des 
elements dont le corps de l’homme eft compofé, 
tellement quefelon cela la mort eft commune au- 
tant au corps , comme à l'ame, ὃς que le fommeil 
cftvne feparation de ce qui eft de nature de feu. 


Comment font venus à croi[[änce les plantes, eg 
les animaulx. CHAPr. XXV-I.. 


5 JpLaton, Empedocles, tiennent que les plantes : 
P mefmes fontanimaux,ce qu’ils difent.eftre ma- 
nifefte , par ce qu'ils (6 croullent, & qu'ilsontles : 
bräches eftendues, & quand on les plie ils cedent, 
puis quand on les lafcheils fen retournét. Ariftote 
tient bien qu'ils font animéz, mais non pas pour- 
tant animaulx, ἃ caufe que les animaulx ont mou- 
uement, & aucuns fentiment & difcours dela rai- 
fon. Les Stoïques & les Epicuriens, qu'ils n’ont 
point d'ame, car ceulx qui ont'ames ou elle εἴς ap- 
pctitiuc ὃς concupifcible, où elle eft raifonnable, 

ὦ mais que les plantes font creuës cafuellement & + 
fortuitemét,non point par lemoien de l'ame.Em- 
pedocles dit,;que les arbres premiers que les ani- 
maulx {aillirent de la terre deuat que le Soleil fuft 
defployé, &:deuñt que le iour & la nuiét fufsét fe- 
parez:& que par la proportiô de la téperature l'vn 
2eu le nom de mafle,& l'autre de femelle, & qu'ils 
croiffent par la force dela chaleur qui eft dedans 
laterre, "ἢ maniere que ce font parties de la terre, 


CET COST, RTS 
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ne plus ne moins que les fruiéts du ventre des me: 5 
res font parties de la matrice, & que les fruiéts font 
les fuperfluitez de l'eau & du feu qui eft dedans les 
atbres : & que ceulx quien ont faulte; quandileft 
deffeiché par la chaleur de l’efté,perdétileurs feu:il- 
les,mais qu'en la plus part elles demeurét, comme 
celles du laurier , celles de l'oliuier, celles du pal- 
mier : & que les differences des ius & faueurs pro- 
cedent dela diuerfité de ce qui les nourrit,comme 
és vignes, car la difference d'icellesne fait pas le vin 
bonàvfer,mais duterroüer qui les nourrit. 


De la nourriture ex accroi[ement. 
CHAPITRE XXVII 


Mpedocles ; que les animaulx fe nourriffent 
par la fubftance de l'aliment quileur eft pro- 
pre,& qu'ils croiflent par la prefence de la chaleur: 
qu'ils diminuent, & fe corrompent, par faulte de 
l'yn & de l'autre, & que les hommes.de mainte- 
nant, comparez aux anciens; font comme enfants 
venans de naïftre. 
| | ) Ρ 
D'où viennent les appetits aux animaulx, er" les: 
voluptez . 1. CH ADAEXNIIL 


Mpedocles , que les appetits & cupiditez vie- 
Ex aux animaulx par default des Elements 
qui les compofent, & les voluptez de l'humidités 
& les mouuements de perils & autres chofes fem- 
blables,les empefchemens, & nine εἶ 
Comment 
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“ Comment fe fait la ficbure,esr Ji c'est νη acceffoire 
ΝΣ d'autre mal. CHAD. XxXI%x, 


. + Rafiftratus definit la ficbureainfi : La ficbute 
| a vn mouuement du fang qui vient à tomber 
dedans les vaifleaux des efprits,qui font les arteres, 
contre la volonté du patient. Car tout ainfi com- 
me la mer quand les vents ne la meuuent pointne 
bouge, mais quand vn vent impetueux la vient à 
᾿ς remucr,alors contre fa natureelle fe remue & ren- 
᾿ς ucrfeiufques au fond : aufli au corps de l’homme, 
» pendant quele fang eft emeu, iltombe dedansles 
vaifleaux des efprits , & fenflammant il efchauffe 
tout le demourant du corps: & luy plaift quela 
fiebure foit vn fur-accefloire. Mais Diocles dit: Ce 
qui apparoift au dehors eftindice de ce quieft ca- 
_ chéau dedans. Or voit on que la fiebure furuient 
aux accidents qui aduiennent dehors, comme 
aux bleceures,aux apoftumes,& aux bofles. 


Le 
τ 
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De la fanté, maladie, € vicillefle. 
CHapr. XX X. ? 
Lemæon tient, que l’egalité des ficultez du 
A humain, come de l’humide , du chauld, 
du ec, du froid, de l’amer, du doulx, & des autres, 
conferuent & contiennent la fanté:& que au con- 
traire, la monarchie, c’eft à dire, predomination 
d'aucun d’iceulx , fait la maladie : car celle domi- 
nation & principaulté apporte corruption des au- 
tres, & eft caufe des maladies, comme quäd la cha- 


K 
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leur ou la froideur y eft excefliue pour la quantité à 
trop gräde,ou le default,comme en aucunslefang | 
default ou le cerueau : ὃς quela fanté eft,vnepro- | 
portionnec temperature de toutes les qualitez. 
Diocles dit quela plus part des maladies au corps 
humain procede de linegalité deselements, & de 
la temperature. Erafiftratus, pour la quantité trop 
grande de la nourriture , & de l'indigeftion & cor- 
_rüption , mais que le bon ordre & fa fufhfance eft 
la fanté. Les Stoïques conformeement tiennent, 
que la vicilleffe aduient à caufe de la faulte de cha- 
leur, car ceulx qui en ont plus,font ceulx qui vieil- = 
liffent pluslonguement. Afclepiades dit, queles 
Æthiopiens vieilliffent bien toft, à l’aage de trente 
ans, pource que leurs corps font trop bruflez de la 
chaleur du Soleil : & que en lAnpglererreles hom- 
mes y viciliffent iufques à fix vingtsans, d'autant 
que les lieux y font froids ,au moien dequoyils 
contiennent au dedans la chaleur naturelle: car les 
corps des Æthiopiens font plus rares,d'autät qu'ils 
font lafches par la chaleur du Soleil : & au contrai- 
re,les corps des hômes qui font vers le feptentrion 
font plus ferrez , & pour cefte caufeils viuent plusr 
Jong temps. Ma ὦ 


LES 


ALES DEMANDES DES 
DcHosES ROMAINES,CEST. 
1% ἃ dire , recherches des caufes de plufieurs 
DIN façons 62" cousfumes de Rome. 


ovravoyeftcequelon 
commande aux nouuelles 
marices de toucher au feu 
&c à l'eau ? Eft-ce pour ce 
qu'entre les eleméts&prin- 
cipes dont font compofez 


ἀν les corps naturels, ἤν de 


ces deux, fçauoir le feu, eft 


le mañle, & PeSol femelle : & l’vn leur donnele 


principe de mouuemét, l'autre la proprieté de {ub- 
1éct & de matiere: ou bien pource que le feu pur- 
_ ge, ὃς l'eaulaue, & fault que la femme demeure 
pure & nette toute fa vie ? Ou pource que ne plus 
ne moins que Je feu fans humeur n'a point de 
nourriture, & eft fec, ἃς aufli l'humeur fans chaleur 
demeure oyffue, fans rien engédrer ne produire: 
auf le mafle eft fans effect & la femelle aufli quäd 
ὁ ils font feparez l’vn de l'autre,mais la côionctio des 
deux mariez enfemble eft la perfectio de leur vie& 
| cohabitation: ou pour ce qu'ils ne fe doiuét iamais 
| abädônerl'vnlautre,ains participer à toute fortu- 
| nelvnde l'autre,quand ils ne deuroiétauoir autre 
| biencômun entre eux que le feu & l'eau feulemér? 
2  Pourquoy eft-ce que lon allume aux nopces, 
| cinq Hambeaux,qu'ils appellent cierges, & iamais 
| plusnyiamais moins? Eft-ce pource que, comme 
| eus K ij 


- 
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dit Varro,les Preteurs en vfent detrois,& les Ædi- 5: 


les de deux , & ne feroit pas raifonnable qu'ils en 
euffent plus que les Preteurs & les Ædiles enfem- 
ble, mefmement qu'il fault que lon aille allumer 
les Aambeaux des nouueaux mariez chez les Ædi- 
les ? Ou pource qu’en aiant à vfer de plufeurs , le 
nôbre non-pair leur fembloit en touteautre cho- 
{e meilleur , &-plus parfait que le pair, ὃς mefme- 
ment plus propre & mieulx conuenable aux nop- 
ces, d'autant que le nombre pair reçoit diuifion;&c 
Pegalité des parts qui font enluy aie ne fçay quoy 
du querelleux & du combattant, là où le non-pair 
ne fe peult iamais bien diuifer egalement qu'il n’y 
demeure toufiours quelque chofe de commun à 
departir: & entre rous les n6-pairsil femble que le 


cinq eftle plus nuptial ἃς le mieulx feant an maria. | 


ge,pour ce que trois eft le premier n6-pair,&c deux 
le premier pair, & le cinq eft compofé de ces deux, 
come du mafle & dela femelle : ou plus toft pour 
ce que la lumiere ef le figne de l’eftre & dela vie, 
ὃς la femme peult porter iufques à cinq enfans à 
vn coup pour le plus τὰ cefte caufe ils accouftumét 


de porter cinq cierges : ou pource qu'ilseftimentE \ 


que ceux qui fe mariét aient affaire de cinq Dieux, 
de Jupiter parfait, de Iuno parfaite, de Venus, de 
Perfuafion; & de Diane, que les femmes reclamée 
aux douleurs & trauaulx de leurs enfantements. 


3. Pourquoyeft ce que yaiantplufeurs réples 


de Diane à Rome, il n’y en a qu'vn, celuy qui eft 
en la rue que lon appelle Patriciene, où les hom- 
mes n'entrent point ? Eft-ce point pour vn conte 


que 


Α 
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que lon en fait, que ancienement quelque femme 
eftät là venue pour adorer la Deelle, elle γ fut vio- 
le, & celuy qui la forcea y fut defchiré par les 
chiens ? depuis lequel inconuenient vne fuperfti- 
tieufe crainte l'en eftant mile és entendements des 
hommes; ils n’y entrent plus. PA UPPER 

4  Pourquoyelt-ce qu'ordinairement és au- 
tres temples de Diane on fiche des cornes de cerf, 
& eh celuy quieftau mont Auentin il y a des cor- 
nes de bœuf? Eft-ce pour la memoire d'vn ancien 
accident ? car on dit,que iadis au païs des Sabins il 
nafquità Antron Coratius vne vache qui deuint 
belle & gräde à merueille par deflus toutes les au- 


tres,& qu'vn certain deuin luy dit, qu'il eftoit pre- 


deftiné que la ville qui immoleroir cefte vache à 
Diane au mont Auentin, feroit vne fois tres-puif- 
fante, & domineroit route l'Italie. Ceft homme 
fen vint à Rome en deliberation d'y facrifier fa va- 


_ che, mais vn fien vallet vint fecrettement faire en- 


ς 


ν 


tendre au Roy Seruius Tullius cefté prediction du 


deuin : & Seruius la communiqua au prefbtre de 
Diane, Cornelius : parquoy quand Antron fe vint 
prefenter pour faire fon facrifice,Cornelius luy dit, 
qu'il fallait prémieremér lauer en la riuiere du T y- 
bre, pour ce qu'ainfile portoit la couftume des fa- 


 criffans. Antron fy en alla pour fe lauer, mais ce 


pendant Seruius le preuint, quiimmola la vache à 
Ja Deelle,& en ficha les cornes dedans fon temple. 


 Juba recire ainfi cefte hiftoire, & Varro aufli, exce- 


pté que Varro n'efcrit pas le nom d’Antron, δζ Ὡς 
dit point que ce fuft le prefbtre Cornelius, mais 
4 | Κι 
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feulementle fecretain du téple,qui abufa le Sabin, » ! 
.,$. Pourquoy eft-ce que ceulx que lon a fait | 
morts faulfement en païs eftranger , encore qu'ils 
rétournent on ne les reçoit point à entrer par les 
portes des maifons, ains les fait on monter fur les 
tuiles, & les defcend on au dedans pat la couuer- 
ture? Varro en rend νης raifon que eftime du 
tout fabuleufe : carildit , que durant laguerre de 
Siale,1l y eut vne groffe battaille donnee par mer, 
% courut incontinent vn bruit de plufeuts, com- 
me fils y fuffent morts, lefquels eftans retournez + 
moururent tous en peu de temps apres: maisqueË | 
Lyn,ainfi qu'il vouloir entrer chez luy, trouua que. 
la portefe ferma d'elle mefine au deuant de luy, ὃς 
quelque effort que lon feift pour l'ouurif ,iamais 
elle ne fe laifla aller,au moien dequoy ceft homme 
f'eltant endormy deuant @ porte, la nuiéteur en 
dormant vne vifion qui luy enfeignoit ; comment 
il {e deuoit de deffus la couuerture deualler auec 
vne corde au dedans de fa maifon , &-que l'aiant 
ainfi fait il fut heureux le refte de fa vie , &.velcut 
iufques à grande vicilleffe : de là vint la couftume, | 
qui depuis ἃ toufours efté obferuee. Mais al ad-e | 
uenture que: cefte façon eft aucunementderiuee 
des Grecs , lefquels n’eftimoient point nets ceul | 
que lon auoit portez en térrecomme morts, OÙ à 
quion auoit fait la fepulture, & neles receuoient 
ΣῊΝ ἃ hanter & frequenter parmy eulx, ΠΥ neles 
aioient point approcher des facrifices : & diton 
que l'vn de ceulx qui furent tenus & füubiers à cefte 
fuperflition nommé À nfbinus,enuoya en re phes | 
| “ : AlOta= | 
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A à l'oracle d’Apollo οἷς fupplier de le deliurer des 
_ peines ὃς difficultez où il fe trouuoit à caufe de ce- 
fte couftume,& que la prophetiffe luy refpondit, 
Fais de rechef ce que les femmes font 
A leurs enfants dont en couche elles{ont, 
Et puis apres fais aux Dieux facrifice, 
En leur rendant graces du benefice. 
ce que Ariftinus aiät bien copris & entédu , fe bail- 
la aux femmes, come fil euftefté de nouueauen- 
fanté,à lauer,à emmaillotter,& à faire tetter:& que 
depuis tous ceux que 16 appelle Hyfteropotmous, 
5 c'eft à dire,à qui lon fait la foffe , come fils της 
. morts, onttoufiours fait de mefme: les autres di- 
fent , que deuant que Ariftinus fuft iamaisné, on 
» faifoit cela à ceux qui auoient eu pareils accidents, 
ὃς que c'eft vne couftume de toute ancieneté ob- 
feruce en tel cas : pourtant n'eft il pas de merueille 
. fi les Romains aufli n’eftimoient pas, que celuy 
duquel ils penfoient auoir faiét les funerailles, ὃς 
eftre defia en l’autre monde, au nombre des tref- 
paflez,deuft entrer en la court par où eulx fortent, 
quandilsveulentaller facrifier aux Dieux, & par 
Go ils rentrét quand ils ont facrifñié, ains vouloient 
- que de defflus les tuiles, il defcendift dedans la clo- 
flare : car ils font ordinairement toutes leurs ceri- 
monies de purifications au defcouuert. ᾿ς “ 


6. , Pourquoy eft-ce que les femmes baifent 

… leurs paréts en la bouche ? Eft-ce come la plus part 

… lepenfe,pour ce qu'eftant defendu aux femmes de 
boire du vin,la couftume fut introduite,que quäd, 
elles rencotreroient leurs parëts,elles les baifaffent 
| 46 Κ πῇ 
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en la bouche, pour conuaincre celles quienau- D 


roient beu?ou bien pour la raifon qu’allegue le 
 Philofophe Ariftote ? Car cefte autre occafon qui 


eft en la bouche de tout le monde, & que lon dit 


cftreaduenue en plufieurs lieux, fut hardimét exe- 
cutee par les Dames Troienes, en la cofte de l’Ita- 
lie:car comme leurs hommes fuffent defcendus en: 
terre, elles meirent le feu dedans leurs vaifleaux, 
pour l'enuie qu'elles auoient de mettre fin,com- 
ment que ce fuft , à leur longue peregrination , & 
de fe deliurer des trauaulx & dangers de la mer, 


mais craignans la fureur de leurs hommes à leur 


secour , elles allerent au deuant de leurs parents & 
amis,qu’ellesfalüerét en les ambraffant,& lesbai- 
fant en labouche, & aiants appaifé leurs courroux 
par ce moiïen, δέ recouuré leurs bônes graces, elles 
continuerent depuis toufiours à vfer enuers eux de 
cefte carefle,ou plustoft ce priuilege la fut donné 
aux Dames,comme chofe qui leur apportoit hon- 
neur & credit, fi lon voyoit qu’elles euffent beau- 
coup & de gens de bien qui fuffent de leur race ὃς 
parenté.ou pour ce qu'ileftoit defendu d’efpoufer 
{es parentes , elles les pouuoient σατο εν iufques à 
les baifer : & leur eft demouré cefte feule marque 
& communication de parenté: car par cy deuât ils 
n'elpoufoient point les femmes de leur fang,côme 


encore ne fontils pas au iourd'huy leurs tantes ny. 
leurs fœurs, & à efté bien tard qu'ils ont permis de 


cotracter mariage auec les coufines, pour vne celle 
occafion. Il y eut vn perfon nage qui auoit faute de 


biens,mais au demourat fort hôme debien,& plus | 
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ΠΑ agreable que nul desatres qui fentremiffent du 
gouuernement de la chôfe publique:il efpoufavne 
fiene coufine heritiere,de laquelle il eut beaucoup 
de biens, & deuintriche,il en futaccufé deuant le 
peuple, mais en faueur de luy le peuple n'en vou- 
lut pointenquerir plus auant: & non feulement 
labfolut de crime , ains des lors feit vn ftatut , par 
lequel il fut dit, que de là en auantil feroit loifible 
d’efpoufer iufques aux coufines germaines & au 
deffoubs,mais au deflus non. | 
7 Pourquoyeft-ce qu'ileftdefenduau mary 
. B dereceuoir don de fifémme, & à la femme de 
fon mary? Eft-ce point pour ce, quecomme So- 
Jon ordonna que les donations faites par les mou- 
rans teinflent , finon qu'elles enffent efté faites par 
force ou par induction de femme ? exceptant la 
force, comme contraignant la volonté : & la vo- 
lupté, comme deceuant le jugement : auf ont ils 
eftimé, queles donations mutuelles entre le mary 
& la femme eftoient telles. Ou bien pour ce qu'ils 
eftimoientle donner, vn mauuais figne d'amitié, 
d'autant que & les eftrangers donnent bien, & 
€ ceux quin'aiment point, pour cefte caufe ils ont 
voulu ofter cefte flatteufe carefle du mariage, à fin 
que l'amour mutuel y fuft entre les parties, fans fa- 
laire ny loyer mercenaire quelconque, gratuite- 
mét,& pour le regard d'eux mefmes,& non point 
d'autres, Et pour ce que les femmes le plus com: 
munément fe laiflent aller aux eftrangers,en pre- 
nant &c receuant d'eux des prefens.il leur à femblé 
que cela auoit plus de dignité que les honneftes 
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femmes aimaflentleurs propres marits fans qu'ils» 
leur donnaflent:ou plus toft pour ce qu'il faut;que 
tous les biens du mary foient communs à la fem- 
me, & de la femme au mary : car celuy qui reçoit 
apprentareputer que ce qui luy eft donné n'eftoit 
pas fienauparauant; tellement qu'en dônant pout 
peu que ce {oit;ils oftent tout le demoutant, 

8 Pourquoy eft-cequil leur eft.defendu de 
receuoir don quelconque de leur gendre, ou de 
_leurbeau pere? Eft-ce point du gendre ;de peur 

que parle moien du pére le don ne retournaft à la 
femme? & du beau pere,pour ce qu'il fembloit iu- & 
fte, que celuy qui ne pouuoit donner,ne peut auf- 
fireceuoir.en don? | sr nel 

9 Pourquoyelt-ce, que quandils retournent 
νη voyage loingtain au païs , ou feulement des 
champs’ àla ville, fils ont leurs femmes àla maifon 
ils enuoïent deuant, pour leur faire {çauoir leur ar- 
riuce ἢ Eft-ce point pour leur donner affeurance 
qu'ils ne veulent rien faire finement ny malicieu- 
fement enuers elles? car atriuer foudainement à 
l'improuueu, eft vne maniere d’aguet & de furpri- 
fe:ou bien pour ce,qu'ils fe haftent deleur enuoyer & 
donner vne bône nouuelle de leur venue ; comme 
fe tenans pour affeurez qu'elles les attendent ἃς les 
defirent: ou plus toft pour ce que eux mefmes de- 
firent fçauoir de leurs nouuelles, fiils les trouue- 
ront faines, & attendans à grande deuotion leur. 
retour : ou pour ce queles femmes ont plufeurs 
petits negoces & befongnes à la maifon, pendant 
que leurs matits n’y fontpas, δὲ bien fouuent de 

| petites 
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… À petites hargnes & querelles alencôtre de leurs do- 
meftiques, feruans ou feruantes : à fin doncques 
qu'oftant toutes ces petites fafcheries la, elles facét 
vn recueil gracieux & paifible à leurs marits,ils leur 

énuoyent deuant faire tels aduertiflemens. 

10  Pourquoy eft-ce,que quandils adorent ὃς 
_prient les Dieux ils couurent leurs teftes, & au co- 
taire quadiils rencôtrent des perfonnages qui me- 
ritét qu'on [eur face hôneur, fi d’aduentureils ont 
la tefte couuerte.de leurs robes, ils {e defcouurent? 
çar ilfemble quecéla rende la premiére doubte 
B plus malaifee à foudre: car fi ce que lon recite d’Æ- 
nas eft veritable, que paffant Dicmedesau long 
 deluysainf qu'il facrifioit, ile couurit latefte, & 
acheua fon facrifice:il y a raifon & confequence, fi 
lon fe couure deuant fes ennemis, de fe defcouurir 
quand on rencontre desgens d'honneur ou de fes 
amis : car la façon de fe couurir deuant les Dieux 
n'eft pas proprement venué pour eux, mais par ac- 
cident, & en eftroufiours demouree la couftume, 
depuis ce qu'Æneas le feit ainfi pour l’occafon fus 
ditre . Mais fil faut dire quelque chofe d'auanta- 
age iln'eft ia befoing que d'enquerir feulement, 
pourquoyc eft qu'ils couurent leursteftes quand 
ils prientles Dieux, pour ce que l’autre en depend 
ὃς en enfuit:; car ils fe defcouurent deuantles h6- 
mes de dignité & d’authorité., non pour leur faire 
_ plus d'honneur » Mais au contraire pour leur ofter 
& diminuer l'enuie, de peur qu'ils ne femblent re- 
querir qu'on leur face autant d'honneur. qu'aux 
Dieux, ny fouffrir ou prendre plaifir que lon les. 
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reuére de mefme les Dieux:8c quant aux Didi: ils D 
les prient & adorent ainfi,ou par humilité, Phumi- 
lians deuant eux, en affublant leurs teftes : ou plus 
toft pource, qu'ils craignét qu'en faifant leur prie- 
τοὶ! ne vienne de dehofs quelque voix de mau- 
uais & finiftre prefage qui leur donné ἃ l’ouye:à 
l'occafion de quoy ils tirent leur robbe iufques fur 
leurs aureilles : car qu'il foit vray qu ils aient (οἱ- 
gneufement l œil ἃ prouuoir que telle chofe n'ad:- 
uienne;il appert par ce que quand ils vont à l'ora- 
cle, pour auoir refponfe de quelque démande , ils 
font faire grand bruit à Penuiron ,'en frappant &E 
faifant DRE alentout des sat dé cuiure: ou 
pour ce que, comme dit Caftor, en accordant les 
façons Romaines auec celles des philofophes Py- 
thagoriens , le Deinon ou bon Ange qui eft de- 
dans nous, prie & fupplie les Dre de dehors, 
donnant couuertement à entendre par ceft affu- 
blement de tefte , que l’ame eft ainfi affublee,cou- 
uerte & cachcer par le Corps. ta 

τ Pourquoyeft:ce qu'ils facrifient à ἃ Saturne 
la tefte defcouuerte? Eft-ce pour ce qu ’Æneas fut 
celuy quiintroduifir là couftutne de fe couurir la F 
tefte en facrifiant, là où le facrifice de Saturne ef 
beaucoup plus ancien? ou pour ce qu'i ls Le’ cour 
urent deuant les deitez celeftes? mais quant à Sa 
turne ils le reputent Dieu d'icy bas & terreftre: 
ou pour ce qu iln'yarien de caché ny de couuert 
en la verité2 or les Romains eftiment Saturne 
pere dela verité. 

12 βου συ σΥ cft-ce qu'ils eftiment Saturne 

| pere 
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A pere de la verité? Eft-ce point pour ce que, com- 
me aucuns des philofophes, 115 ont opinion que 
Saturne foit le remps? or le temps eft celuy qui 
defcouure la verité: ou pour ce queles fables des 
poëtes racontent ,que foubs Saturne regnoit l’aa- 
ge doré, & la vie des hommes eftoit trefiufte ? il 
falloit doncques aufli confequemment qu'il y euft 
beaucoup de verité. | 

13  Pourquoy eft-ce qu'ils facrifient aufli au 
Dieu qu'ils appellent Honor, c'eft à dire, gloire ou 
honneur, la tefte defcouuerte? Eft-ce point pour- 

B autantque l'honneur & la gloire τῇ chofe eui- 
dente, notoire & defcouuerte à tous? & pour la 
raifon qu'ils fe defcouurent deuant les gens de 
bien & d'honneur,pour la mefme adorent ils auffi 
la deité d'Honneur à tefte defcouuerte. 

14  Pourquoy eft-ce que les fils portent & cô- 
uoyent leurs peres en terre les teftes couuertes , & 
les filles defcouuertes, & les cheueux deftreflez ἃς 
pendents? Eft-ce pour-autant qu'il faut que les 
mafles honorent leurs peres comme Dieux, ὃς 
queles femelles les lamentent comme hommes 

- c trefpaffez ? ainfi la Loy attribuant à chafquefexe 
ce qui luy eft propre, a fait ce qui eftoit bien feant 

& conuenable àchafcun. Ou pour ce que cela eft 
propre au deuil qui eft hors de la couftume ordi- 
paire? Oreft-il plus ordinaire aux femmes de for- 

tir en publicles teftes voilees & couuertes, & aux 
hommes les teftes nues & defcouuertes : car πιεῖ 
meentre les Grecs quand il arriue quelque cala- 
mité publique, la couftume eft, que les fémmes 
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condent leurs cheueux, & les hommes les portent # 
Jongs,pour ce que l'ordinaire eft que les hommes 
aillenttondus, & les femmes portent les cheueux 
longs: & qu'il {oit ainfi, que les fils couurent leurs 
eftes pour la caufe que nous auons ditte, il fe peut 
inferer par ce que Varron efcrit: qu'es funerailles 
ἃς alentour des tombeaux de leurs peres ils fe por- 
tent auec tellereucrence, comme éstemples des 
Dieux , tellement que quandils en ont bruflé les 
corps,le premier os qu'ils enrencontrentils difent 
que celuy qui eft morteft deuenu Dieu. Au con- 
traire , il n’eftoit aucunement permis aux femmesE 
de voiler ny couurir leurs teftes: & trouue lon par 
efcript que le premier qui repudia fa femme fut 
 Spurius Caruilius, à caufe qu'elle ne portoit point 
. d’enfans: le fecond Sulpicius Gallus , pour ce qu'il 
_auoit veu qu’elle auoit viré fon veftement fut fa 
tefte:& le troifiéme Publius Sempronius, pour ce 
qu’elle auoït afhifté à veoir des ieux funebres. 

15  Pourquoyeft-ce que, veu qu'ils eftiment 
Terminus,qui fignifie Borne, eftrevn Dieu, du- 
quel ils celebrent la fefte, qu'ils appellent Termi- 
nalia,neätmoinsils neluy facrifientiamais aucune ΕΒ 
befte ? Eft-ce pour ce que Romualusne meit point 
de bornes à fon païs, à fin qu’il luy fuft loifible de 
feflaroir & en prendre là où 1} voudroit , & repu- 
ter toute terre fiennc,iufques où ; comme difoit le 
Laconien , la picque pouuoit attatndre. Mais Nu: 
ina Pompilius,eftant hommeiufte & droitturier, 
fachant commeilfaut conferuer les droits de la 
{ocicté humaine, & fe rendrefubie& à la raifon, 

feit 
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LA feit borner fa terre,fes voifins appelez, & nomma 
les bornes & limites Terminus, comme conferua- 
teur & garde de paix & d'amitié entreles voifins, 
lequel il eftima deuoir eftre conferué pur & net 
de fang,& impollu de meurtre. 

16 Pourquoy eft-ce qu'il n eft pasloifible aux 
feruantes entrer dedans le temple de la Deelle 
Leucothea? & queles Dames y en meinent vne 
toute feule,laquelle elles frappent en la ioué, ὃς la 
foufflettenti Quant à celle qui eft ainfi foufflettee, 
cela tefmoigne qu'il ne leur eft point permis d'y 

æ entrer : & quant aux autres, c'eft pour νης fable 

. poétique qui dit,que Ino iadis eftantialoufe d'vne 
fiene feruante & defon mary ,en deuint furieufe 
alencôtre de fon propre fils.Les Grecstienent que 
cefte feruante eftoit de nation Ætoliene, & qu'elle 
fappelloit Antiphere. Et pourtant ennoftre païs 
en la ville de Cheronee , deuant le temple de Leu- 
cothee, le fecretain prenant vn fouët crie, qu’il n’y 
ait feruant ny feruante qui fingere d'y entrer, ny. 
Ætolien, ny Ætoliene. 

Γ΄ 1. Pourquoy eft-ce qu'au temple de cefte 

_€c Deefle on ne pric iamaïis pour fes propres enfans, 
mais bien pour fes nepueux? Eft-ce pource que 
Ino aima iadis fort fa fœur ,iufques à donner la 
mammelle à fon fils, & fut mal fortunee en {es 

… propres enfans? ou bien pour ce qu'autrement 
 ceftecouftume εἴ fort cordiale ἃς honnefte,& qui 
induit les cœurs des hommes à porter amour & 
affection. à fes alliez? | | 
18. Pourquoy eft-ce que plufieurs riches hômes 
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confacroient ὃς donnoient la dixme de tous leurs Ὁ 
biens à Hercules? ΕΠ ce pour ce queluy mefme 
eftant à Rome facrifia la dixme des bœufs qu'il 
auoit oftez à Geryon , ou pour ce qu'il deliura les 
Romains du tribut de la dixme de leurs biés qu'ils - 
fouloient payer à ceux de la Thofcane? Ce qui 
toutefois ne fe treuue point efcrit en hiftoire au- 
thentique & digne de foy,mais comme à vn Dieu 
grand mangeur , & qui aimoit à bien repaiftre, ils 
offtoient ἃς facrifoient ainfi abondamment & 

lantureufement : ou plus toft pour ce qu'ils vou: 
HE par ce moien diminuer vn peu leur excefli- g 
ue richefle, qui ordinairemét eft odieufe aux eftats 
populaires, ne plus ne moins que fils euflent, par 
maniere de dire,retrenché vn peu de leur en-bon- 
point,qui feroit venu à γῆς extremité de graifle & 
de corpulence, eftimans par ce racourciflement 
faire honneur & feruice agreable à Hercules,com- 
me à celuy qui prenoit plaifir à veoir ainfi confu- 
mer & reflerrer toute fuperfluité, pour ce qu'en 
{on viuantil auroi: efté content de peu, fans deli- 
cesne fuperfluité quelconque. | | 
19 Pourquoy eft-ce qu'ils commancent leure | 
annee au mois de lanuier? car ancienemétle moys | 
de Marsalloit deuant, comme lon peutiuger pat 
plufieurs autres coniectures,& mefmement par Ce 
que le cinquieme moysapres Mars fappelle enco- 
re Quintilis, & le fixiéme Sextilis, & trous les au- 
_ tres confequemment par l’ordre des nombres, iuf- 
ques au dernier qu'ils appellent Decembre, ce 
qui fait penfer & dire à quelques vns, que par cy | 
deuant | 
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A deuant les Romains accomplifloient lent anne 
en dix moys, adiouftant aux dix moys quelque 
nombre de iouts par deflus les trente. Les autres 
efcriuent que Decembre eftoit le dixiéme apres 
. Mars, & Januier l'ynziéme, & Feburierle douzié- 
me,auquelils vfent de quelques facrifices d’expia- 
tion & purgation, & fifacrifient & font offrandes 
aux trefpaflez,comme à la fin de l'annee: mais que 
depuis ils ont efté tranfpoféz, & a lon mis Ianuier 
. Je premier, pour ce qu'au premier iour d'iceluy 
que lon appelle les Calendes de Tanuiér, les pre- 
Β miers Confuls furent inftalez lors que lon chaffz 
les Roys hors de Rome.Mais il y a plus d'apparen- 
ce en ceux qui difent que Romulus eftant homme 
Martial, qui n’aimoit que la guerre & les armes; 
_côme celuÿ qui penfoit εἴτε fils de Mars, prepofa 
à tous lesautres moys celuy qui portoit le nom de 
fon pere. Mais Numa puis apres qui eftoit homme 
paifible , & quitafchoïit à diuertir les cœurs de fes 
citoiens de la guerre à l'agriculture ; donna le pte- 
 mierlieu à lanuier,& feit de grands honneurs à Ja- 
- hus,côme à celuÿ quiauoit efté hôme plus addon- 
.Ené au labeur dela terre, & au gouuernement poli- 
_ tique,que non pas à l'exercice desarmes. Ou bien 
aduifez fi Numa auroit point plus τοῖς choifi ce 
- commancement la de annee , comme le plus 
- conuenable à la nature au regard de nous : car ent 
general il n’y ἃ rien dece quitourne en vn cercle 
qui foit felon nature ne premier ne dernier, mais 
pat ordônance &inftitution des hommes ; les vns 
_commancent leur temps à vn point,les autres ἃ vi 
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autre:& ceux quile commancent au Solftice d'hy-» | 


uer, le font auec mcilleure raifon, lors que le So- 
[εἰ] ceffant de pafler oultre;commance à retourner 
& reprendre fon chemin deuers nous: car il fem- 
ble que ce foit, & felon nature & au regard de 
nous, le plus raifonnable commancement, d’autät 
qu'ilnous augmente le temps dela lumiere, ὃς di- 
minue celuy des tenebres,& nous approche l'aftre 
qui eft le dominateur , souuerneur ὃς conduéteur | 
de toute fubftance tranfitoire. 

20 Pourquoyeft-cequelesfemmesparansla | 
chappelle de la Deeffe feminine,qu'elles appellent x! 
la bonne Decffe, n'apportentiamaisà lamaifon | 
des branches de meurte, combien qu'elles y em- 
ployenttoutes autres fortes de fleurs & de feuilla- 
ges? Eft-ce pour ce que quelques vns racontent 
fabuleufement,que c'eftoit la femme d’vn Flauius 
deuin , laquelle beuuoit du vin à cachettes, & y 
aiant efté furprife par fon mary,elle en fut fouettee 
de verges de meurte, & pour cefte caufe n’y porte 
lon point de ramee de meurte, mais on luy fait of. 
frande de vin, que lon furnomme du lait? Ou 
bien pour ce qu’il faut que celles qui font & qui ες 
affiftent à cefte cerimonie là, foient nettes de tou- 
tes autres pollutions,mais fpecialement de celle de 

Venus? car non feulement elles mettent hors de 
la maifon où ce feruice fe fait à la Deefle, les hom- 
mes, mais aufli tout ce qui autrement eft de fexe 
mafculin:c'eft pourquoy elles deteftent le meurte, 
comme eftant confacré à Venus, tellement qu'il 
femble qu'ils appelloient anciennement Venus 

Myrtea, 


| Ni is 


J 
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A.Myrtea,qu'ils appellent maintenant Murcia. 
21 Pourquoÿ eft-ce que les Latins reuerent le 
 Piuert,& fe gardent bien de luy mal-faire? Eft-ce 
- pour ce que lon dit que Picus iadis par les enchan- 
, temens & forcelleries de fa femme changea de na- 
ture, & fut transformé en vn Piuert,foubs laquelle 
formeil donna des oracles, & rendit refponfes à 
ceux qui luy propofoient quelques demandes: ou 
bien pour ce,que cela eft de rout point incroyable 
. & eftrangemét fabuleux? L'autre fable que lon en 
racôte séble auoir plus de verifimilitude,que quad 
BRemus & Romulus furent expofez, non feule- 
. ment vne Louue leur bailla fon pis à tetter, mais 
 aufli vn Piuerty furuint qui leur apporta la bec- 
quec:auquel propos encore voit on ordinairemét, 
come recite Nigidius, que là où hante le Piuert en 
quelque fonceau couuert de bois & deramee, là 
repaire aufli couftuimierement le Loup. Ou plus 
 toft pour ce,que confacrans à chafque Dieu chaf- 
que forte d’oifeau;ils reputét celuy la facré à Mars, 
pour ce qu'il eft courageux & hardy, & a le becfi 
fort qu'il ruine vnchefne, le perçant à force de 
Checquetter iufques à la mouëlle, | 

22 Pourquoyeft-ce qu'ilseftiment que Janus 
ait eu deux vifages,& de faict le peignét ὃς le mou- 
lencainfi? Eft-ce pour ce que de nationil cftoit 
Grec, venu de la Perræbie , ainfi côme lon trouue 
pi cfcript és hiftoires, ὃς paflant en Italie il fha- 
itua au païs parmy les Barbares qui y eftoient, 
defquelsil changea le langage, & les façons de vi- 
ure? ou plus τοίξ pource qu'il leur enfeigna & 
| ÿ 
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perfuada de viure enfemble ciuilement & honne-» 
ftemét en labourant la terre, là où au parauant ils 
auoient des meurs & façons de faire fauuages,fans | 
loy ny iuftice quelconque: ‘3 
23 Pourquoy eft-ce qu'ils vendent les chofes 
neceffaires aux funerailles, dedans le temple de la 
Deelle Libitinc;eftimans que ce foit Venus? Eft-ce 
point vne des fages inuentions du Roy Numa, à 
celle fin de leur apprendre à n’auoir point cela en. 
horreur ny ne le fuir point , comme chofe quiren- . 
dift l'homme pollu?ou bien pour ce que cela eft vn 
record qui leur reduit en memoire,que tout ce qui 
a eu commancement de.naiflance, aura aufli fin | 
de mort,comme eftät le naïftre & le mourir foubs 
le gouuernement & puiflance αἰνῆς mefme Deï- 
técar mefme en la ville de Delphes il y a vne peti- 
te image de Venus, que lon furnomme fepulchra- 
le, deuant laquelle on euocque les ames des tref- 
pailez , pour receuoir les offrandes des liqueurs 
que lon leur refpand. | 
24 Pourquoy eft-ce qu'ils ont en chafque 
moys trois commancements & prefixions,ne gar- 
dans pas mefimes interualles de iours entredeux?| 
Eft-ce pource que,côme [δα eferit , les magiftrats 
au prernier jour qu'ils nommoient les Calendes, 
auoient accouftumé d'appeller le peuple, & luy 
denoncer que les Nonnes,c’eft à dire,la foire ou le 
marché, feroiét le cinquiéme iour d'apres: & quat 
aux Idesiils le reputoient vn iour fainét ὃς facré? 
Ou pource que mefurans & rerminans le temps 
aux differences dela Lune, ils voyoient qu’elle 
auoit 


| 
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Aauoit trois principales diuerfitez par chafcun 
moys, la premiere quand elleeft toute cachee en 
fa conionétion auecle Soleil :la feconde, quand 
elle fefloigne des raions du Soleil,& commance à 
apparoir en croiffant fur le feoir du cofté de Soleil 
couchant:la troifième,quand elleefttoute pleine: 
ils nomment fon abfconfion & cachement les Ca- 
lendes, pource que ce qui fe fait occultement & à 
cachettes, ils le difent clam,& celare cacher. Etle 

remier iour de fon illumination,que nous appel- 
Le Neomenie,c’eft à dire,nouuelle Lune,ils l’a p- 

_# pellent à bonne occafion Nonnes, pource que ils 
nomment ce qui eft nouueau, jeune, comme nous 
faifons: & les Ides font nommees de ce mot δος, 
qui fignifie beauté,pource que la Lune eftant lors 
toute pleine;eft en fa perfection de beauté:ou bien 

_ilstirent cefte denomination de ce mot Dios, qui 
efta dire lupiter.Et ne faut pas en cela rechercher 
. cxaétemét le nombre desiouts, ny calomnier ceft 
vfage la,pour peu de faute qui fy treuue , veu que 
maintenant mefme que la fcience des aftres, que 
lon nomme Aftrologie, a pris fi grand accroifle- 
€ ment, l'inegalité du cours dela Lune furpaffe en- 
core l’experiéce des Mathematiciens, ὃς ne la peu- 
uent regler a certaine raifon. ve 
 2$ Pourquoyelt-ce qu'ils reputent ες lende- 
"mains de Calendes,des Nonnes, & des Ides, mal- 
encontreux,de forte qu'ils n’entreprennentiamais 
_voyage,ny πὲ fe mettent iamais aux champs, à ces 
iours là? Eft-ce pourautant que, comme plufieurs 
_fliment,& come Titus Liuius l'efcrit , les Tribuns 
PCR | Lu 
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militaires, du temps qu'ils auoient l'authoritéfou- Ὁ 


ueraine, meirent aux champs l’armee Romaine le 
lendemain des Ides du moys que lon appelloit 
pour lors Quintile , & maintenant luiller, ils fu- 
rent defconfits en battaille par les Gaulois, lelong 


de la riuiere d’Allia, & confeqüemment perdirent | 


la ville mefme de Rome, & pour cefte occafion 
ce lendemain des Ides eftant tenu & reputé pour 
finiftre, la fuperftition venant à poulfer plus ou- 
tre, la couftume, comme il fe fait ordinairement, 
arendu le lendemain des Nonnes, & le lende- 


main des Calendes , àl’opinion des hommes, en Ε΄ 


pareille crainte & femblable religion. Maisà cela 
il y a plufieurs oppofitions & obiections : car pre- 
Mmierement ils perdirent la battaille à autre iour 


qu'à celuy duquel il eft queftion , & appellent en- 


core le iour dela battaille d’Allia du nom dela ri- 
uicre, l'aians en abomination, comme malheu: 
teux, pour ccfte raifon la. Et puisils ont plufeurs 
autres iours qu'ils eftiment finiftres & malheu- 
reux , mais pour cela ils ne redoubtent pas les 
autres [0115 qui font de femblable denomination 


en chafcun moys, ainschafcun iour à part feule-p | 


ment au moys que le defaftre leur eft arriué. Et 
que le malheur d’vn iour ait attaché cefte fuperfti- 


ricufe crainte à tous leslendemains des Calendes, | 


des Nonnes & des Ides ,ily abièn fort peu d’ap- 
parence. Prenez doncques garde, quecommelon 
a confacré le premier moysaux Dieux celeftes , ὃς 
le fecond aux terreftres , auquel on fait quelques 
cetimonies & facrifices d'expiation & de purifica- 

tion, 


er 


" 
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Ation, & prefente lon des offrandes & feruices aux 
_ crefpaflez: auffi entre les iours des moysles trois 
qui font côme les chefs & les principaux, ils ont 
voulu qu'ils fuffent feftez ὃς fanctifiez : mais ceux 
d'apres, les aiant dediezaux demy-Dieux & aux 
trefpaflez, ils les ont aufli confequément eftimez 
malencontreux & mal propres à faire ou entrepre- 

_ dre aucune chofe:car les Grecs adorans & feruans 
les Dieux aux premiers iours des moys, ont attri- 
bué les deuxiémes aux demy-Dieux & aux De- 
mons, come aufli és feftins ils boiuent la feconde 

B couppe aux demy-Dieux & demy-Deefles . En 
{omme, le temps eft vne efpece de nombre, & le 
commancement du nôbre eft ne fçay quoy de di- 
uin,car c'eft l’vniré: & celuy qui viét apres le deux 
.eft contraire au cômancement,& eft le premier des 
pairs.Or le nombre pair eft defetueux,imparfait, 
& indefiny:comme à l’oppofite le non-pair termi- 
ne, &eft terminé ὃς parfait : voyla pourquoy les 
Nonnes fuccedent aux Calendes cinq iours apres, 

ὃς les Ides aux Nônes neufiours apres,carles non- 
pairs terminent les commäcemens, mais ceux qui 

€ viennent apres les commancemens, eftans pairs, 
._ilsn'ont point de reng ny de puiffance : c’eft pour- 
quoy ils ne cômancent aucune entreprife de oräd 
œuure,ny aucun voyage à cesiours la. À quoy fe 
peut rapporter le propos que dit anciennement 
Themiftocles, que le Lédemain prit vne fois que- 
relle alencontre de la Fefte,difant qu'il auoit beau- 

. coup d'affaire & beaucoup de peine, & qu'il pre- 
paroit & acqueroit, auec beaucoup de trauail, 
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les biens dont la fefte iouïfloit à fon aife en tout? 
repos & loifir:à quoy la fefte luy refpondit ,tu dis 
la verité,mais fiie n’eufle efté, tu nefufles pas auf- 
fi. Themiftocles teint ce propos la aux capitaines 
Atheniens,qui vindrent aptes luy , leur donnant à 
entendre qu'ils n'euflent eux & leurs fais nulle 
part comparu , fi luy premier n’euft fauué la cité 
d'Athenes. Pourautant donc que toute entreprife, 
& tout voyage d'importance, a befoing de quel- 
que prouifion & de quelques preparatifs , δὲ que 
les Komains anciennement aux iouts de feftes | 
Ὡς faifoient aucune befongne, ny aucune proui-E 
fion : ains cftoient du tout adonnez & occupez | 
au feruice de Dicu,& faifoient cela, comme enco- 
res auiourd'huy, quand les prefbtres comman- 
cent vn facrifice ils cryent deuant à haute voix aux 
affiftans , Hoc age, c'eft à dire, fay cecy:il eft vray- 
femblable qu'ils ne fe mettoient pas en chemin 
d'vnlong voyage, ny a l’entreprife d’vn grand af 
faire, incontinent apres la fefte, pource qu'ils n’a- 
uoient pas fait leurs apprefts , ains fé tenoient en 
la maifon tout le lendemain à penfer à leurs af- 
faires,& à fe prouueoir des chofes qui leur eftoient F 
neceflaires, Oucomme ericore iufques au iour- 
d'huy, apres qu'ils ont adoré δὲ fait leur priere aux 
Dieux dedans les temples, ils ont accouftumé d'y 
faire vn peu de feiour, & de fy afleoir : aufli n’efti- 
moient ils pas qu'il fuft raifonnable de ietter im- 
| mediatemét apres les iours de feftes, les outrables, 
ains y mettoicnt quelque efpace & quelque inter- 
uallecntredeux , fachans bien queles'affaires ap: 
| Qu re ΝΕ portent 
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A portent toufours plufieurs fafcheries ouktre l'opi- 


nion & la volonté de ceulx qui les ont en main. 
26  Pourquoy eft-ce que Les femmes en deuil 
portent des robbes blanches & la coiffure blanche 
au{Eft-ce point pour foppofer à l'enfer & aux te- 
nebres, qu'ils fe conformétainfi à la couleur, claire 


 &reluifante>ou bien pource que côme ils reueftent 


& enfepueliffent le corps du mort de draps bläcs, 
ils eftiment que fes proches parents doiuent auf 
porter fa liuree, & parent le corpsainfi, pour ce 
quils ne peuuent accouftrer l'ame, laquelle ils 


B veulent accompagner luyfante & nette;come cel- 


le qui deformais eft à deliure, & quia paracheué 
vn grand & diuers combat? Ou bien pource 
qu'en telles chofes, ce qui eft le plus fimple & de 
moindre couft , eft le mieulx feant, là où les draps 
d'autre teinture monftrent ordinairement ou vne 
fuperfluité, ou vne curiofité, car lon peult auf 
bien dire du noir, come de la couleur de pourpre, 
Les robbes δὲ les couleurs font tromperefles. Et 
quant à cequieftde foy mefmenoir, ileft tainét 
par nature, & non par artifice meflé & compofé 


€ d’obfeurité : parquoy il n'y a que le blanc qui foit 


LL 


tout pur, non mixtionné, ny fouillé d'aucune 
teinture , fans qu'on le puifle imiter , & pourtant 
plus propre & conuenable à ceulx que lon en- 
terre, attendu que le mort eft deuenufimple, pur, 
exempt detoute mixtion, & deliure du corps, qui 
neft autre chofe qu'une tache ὅς fouillure que 
Jon ne peulteffacer, En la ville d Argosfembla- 
blement,quad ils portent le deuil ils veftétrobbes 
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blanches,comme dit Socrates,lauees en eau claire, Ὁ 
27 Pourquoy eft-ce qu'ils eftiment toute la 
muraille de la ville facree & inuiolable, & les por- 
tes non? Eft-ce , comme dit Varron, pourautant 
qu'il fault eftimer les murs fainéts , ἃ fin quelon 
combattre ὃς que lon meure genereufement pour 
la defenfe d’iceulx? car il femble que ce foit la caufe 
pour laquelle Romulus tua fon frere Remus, pour 
ce qu'ilentreprit de faulter par deffus vn lieu fainct 
& inuiolable, & le rendre prophane & violable:là 
où au contraire, il n’eftoit pas poffible de côfacrer 
& fanétifier les portes, par lefquelles il eft force de Ε 
tran{portet plufieurs chofes neceffaires, ὃζ mefme- 
ment les corps des trefpaflez. Et pourtant ceulx 
quicommançoient à fonder & baftir vne ville,en- 
uironnoient premierement auec vne charrue tout 
le pourpris & l'enceinte qu'ils vouloient baftir, y 
attellans vn bœuf & vne vache: puis quandilsa- 
uoient ainfi traflé toutel’enceinte; ils oftoient le 
{oc,& portoient la charrue par autät d'efpace qu'il 
en falloit pour baftirles portes : comme voulans 
dire,que tout le fillon qu’ils labouroient feroit fa- 
cré & inuiolable. NE 
28 Pourquoy eft-ce que quand les enfants iu- 
rent par Hercules, ils les font fortir hors de la mai- 
{on, & aller dehors à defcouuert? Eft-ce, comme 
aucuns veulent dire,pource que garder les cendres 
& la maifon ne plaift point à Hercules ; ains viure 
à la campagne, & coucher dehors ? Ou plus toft, 
pource qu'entre les Dieux il n'eft pas proprement 
naturel, ains comme eftranger venu de d A - 
ΔῈ} 
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A δαί ne iurentils point par Bacchus foubs le toiét 
ἄς la maifon,ains fortét dehors, pourautät qu'auff 
_ luy entreles Dieux eft comme eftranger. Oubien 


cela eft vn propos qui fe dir voirement par ieuaux 
enfants, mais ἃ la verité c’'eft vn moien deles τοῖο. 
nir, &cengarder de iurer facilement ὃς foudaine- 
ment , ainfi que difoit Phauorinus, carila efté ex- 

reflement introduit pour les retenir γ petit, & 
af donner, cetemps pendant qu'il leur fault {or- 
tir de la maifon;loifir & efpace d'y penfer:& pour- 
roit on auec Phauorinus conieéturer que cefte fa- 


B con de faire ne foit pas cômune aux autres Dieux, 


mais propre à Hercules, pource que lon trouue 
efcric qu'il eftoit fi religieux & fi retenu à iurer,que 
jamais en {a vie il ne iura que vne feule fois, à Phy- 
leus fils de Augias. Et pourtant la prophetiffe de 
Delphes, qui fe nomme Pythia, refpondit vn iour 


.aux Lacedemoniens, 


Tousiurements quand vousinterdirez, 

De bien en mieulx amendans vous irez. 

29 Pourquoy eft-ce qu'ils ne permettent pas 
que la nouuelle marice palfe d'elle mefme par def- 


€ fus le feüil de Phuys, quand on la méne chez fon 


mary,ains ceulx qui l’accompagnent l’enleuent & 
l'emportent au dedans? Eft-ce pour fouuenance 
qu'ils emporterét ainfi les premieres femmes qu'ils 
rauirét pat force, & qu’elles n’y entrerét pas d’elles 


:mcfmes de leur bon gré ? ou fi c'eft pource qu'elles 


veulét que lon péfe qu'ellesentrét maugré elles, & 
non pas de leur bône volonté;,au lieu ou elles doi- 
uent perdre leur pucellageiou c’eft va figne qu’elle 
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n’en doit plus fortir ny abandonner la maifon, ἢ- 5 


non par force, tout ainfi comme elle y eft entree 
auffi par force : car en noftre pais de la Bœoce on 
brufle deuät la porte dela nouuclle mariee l’aixieu 
de la charrette, fur laquelle elle a eftéamenee en la 
maifon de fon mary : voulans par là luy donner à 
entendre, qu’il fault qu’elle y demeure veuille ou 
non,pource que la voyture qui la pourroit emme- 
ner eft confommee. 

30  Pourquoy eft-ce que quand ils introdui- 
fent la nouuelle efpoufee en la maifon de fon ma- 


ry, ils luy font dire, Là où tu és Caius , là ie feray Ε 


Caia?Eft-ce pour tefmoigner par ces paroles,qu'el- 
le entre pour eftre incontinent commune en tous 
biens auecluy , & pour commander en la maifon 
comme luy ? car c'eft autant à dire comme,la où tu 
feras maiftre & feigneur , là ie feray dame ἃς mai- 


ftrefle : & ont pris ces noms la,qu: font communs, 


les premiers venus fans autre raifon , côme les Iu- 
rifconfultes vfent de Caius Seius, Lucius Titius:8& 
les Philofophes en leurs efcholes vfent de Dion & 
de Theon. Oubien ceft à caufe de Ο δία Cecilia, 


belle & honefte dame, quiiadis eut efpoufé Fvn Ὁ, 


desenfants de Tarquin,de laquelle on voit encore 
vneimage de bronze dedans le téple du dieu San- 
étus,& y auoit encore anciennement fes patins δὲ 
fes quenoilles , les vns pour fignifiance qu'elle ne 
bougeoit de la maifon ,les autres pour monftrer la 

befongne qu’elle y faifoit. 
31  Pourquoyeft-ce que lon chante és nopces 
cefte parole fi commune, Talaflius? Eftil ee tiré 
t CCS 
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A de ce mot Grec, Talafia,qui fignifie filure de laine? 
car ils appellent le pannier où les femmes mettent 
leurs laines, Calathus, & ceulx qui conduifent "εἰς 
poufee la font feoir deflus νης toifon de laine, ὃς 
elle porte la quenoille & le fufeau , & enuironne 
toute la porte de la maifon de fon mary de laine. 
Ou fil eft vray ce que difent les hiftoriens, qu'il y 

* auoit vnieune homme vaillant & adroiét aux ar- 
mes,& au demourant fort bien conditionné, qui fe 
nomimoit Talaflius :& comme les Romains raui- 
rent les filles des Sabins, qui eftoient venues à Ro- 

… 8 me pour voir lesieux, quelques vns de baffle con- 

᾿ς dition aiants dependence de ce Talaflius, en choi- 

firent vne fille fort belle de vifage, & en lempor- 
tant alloient criät pour leur feureté parmy lesrues, 

Α Talafius,à Talaflius, à fin que perfonnene fap- 

prochaft d'eulx , ny n’atrentaft de la leur enleuer, 

faifans entendre qu'ils la menoient pour femme ἃ 

Talaflius:les autres qui les rencontrerét par le che- 

min,les accôpagnerent pour l'hôneur de Talaflius, 

& les fuyuirent,en loüant la belle election qu’ils a- 

uoient faitte, & priants aux Dieux qu'ilsleur en 
ο donnaffent contentement : ὃς pourautant que le 

… mariage en fut heureux;ils accouftumerent depuis 

à chanter en toutes autres nopces ce nom la de Ta- 
lffius, tout ainficomme les Grecs ont couftume 
de chanter Hymeneus. fi 

32 Pourquoy eft-ce qu'au moys de Mayils iet- 
tent du pôt de bois en la riuiere des images d’hom- 
mes qu'ils appellent Argeos? Eft-ce pour memoi- 
re que les Barbares qui anciennement habitoient 
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en ce pais la, feirent ainfi mourir les Grecs qu'ils D. 
pouuoierit prendre ? mais Hercules qui fut gran- 
dement eftimé d’eulx pour fa vertu, leur ofta cefte 
cruelle façon de tuer les eftrangers, & leur enfeigna 
cefte couftume de contre-faire leurs ancienes fu- 
perftitions de ietter ces images. Or les anciens ap- 
pelloient tous Grecs de quelque contree qu'ils fuf- 
fent, Argcos: ἢ ἐς n'eft qu'on veuille dire queles 
Argiens,eftants ennemis des Arcadiens,à caufe du 
voyfinage , ceulx qui fenfuirent d’Arcadie auec 
Euander, & fe vindrent habituer en ce quartier la, 
reteindrent toufiours la haine & rancune qu'ils Ε 
auoient de tout temps enracinec en leurs cœurs 
contre les Argiens. | | 
33 Pourquoyeft-ce qu'anciennementils n’al- 
loientiamais foupper hors de leurs maifons qu'ils 
ne menaflent quand & eulx leurs petits enfants 
quand ils eftoient encore és premiers ans de leur 
enfance? Eft-ce pour la mefmeraifon que Lycur- 
gus voulut que les enfants entrallent ἃς hantaffent 
és falles où les hommes mangeoient , à fin qu'ils 
faccouftumaffent de bonne heure à n'vfer point 
des voluptez de boire & de manger immoderee- 5 
ment,comme beftes brutes & rauiffantes;aiantsles ἐν 
plus aagez qui les regardoient & les controlloient: 
& à celle fin aufli que les peres mefmes en fuflent 
plus retenus & plus honeftes pour la prefence de 
5 leurs enfants, Car là où les vieillards font dehôtez, 
» ce dit Platon, là eft il force que les enfants le foient 
»» encorc bien d’auantage. 
_34 Pourquoyeft-ce que les autres Romains, 
faifans 
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À faifans leurs offrädes, cerimonies & facrifices pour 
les trefpaffez au moys de Feburier, Decimus Bru- 
tus, ainfi que dit Ciceron, les fouloit faire au moys 
de Decembre? ce Brutus la eftoit celuy qui le pre- 
mier envahit le-pais de la Lufitanie, & pafla auec 

armee la riuiere d'Obliuion. Eft-ce pource que cô- 
me la plus part ont accouftumé de ne faire tels fer- 
uices pour les morts,que ce ne foit à la fin du moys, 
& fur la fin du iour ; auffi fembloit il y auoir raifon 
d'honorer les morts à la fin de l'annee? oreftle 
moys de Decébrele dernier de toutel’annee. Ou 

5 bien pource que c'eft vn honneur que lon fait aux 
Deitez terreftres? or fembleil,qu'il eft lors la vraye 
faifon de reucrer ces Dieux la terreftres, quad tous 
les fruits de la terre font entierement recueillis & 

 ferrez. Ou pource que lors qu'ils cômancent à re- 
. muer la terre, pour faire leurs femailles, il eft bien 
raifonnable de auoir fouuenance de ceulx qui font 
feubs la terre : ou pource que ce moys la eft dedié 
& confacré par les Romains à Saturne: car ils efti- 
ment Saturne,l'vn des Dicux de ça-bas, & non pas 
de la-fus:ioiné® que fa plus folénelle fefte, qu'ils ap- 
 épellent les Saturnalles, fe celebre en ce moysla,où 
ils font plus d’aflemblees & de grandes cheres en- 
femble,il penfa qu’il eftoit raifonnable que les tre£ 
 paffez en fentiflent aufli quelque petite partie : ou 
bien il fault dire que cela eft vniuerfellemét faulx, 
 dedire,qu'il n’y euft que Decimus Brutus feul qui 
facrifiaft pour les morts en ce moys : car on fair le 
feruice de Acca Larentia, & porte lon les effufions 
folennelles de vin & de lai deflus (ἃ fepulture en 


LES DEMANDES DES 
ce moys la de Decembre. +10 
3;  Pourquoy eft-ce qu'ils honorent fi fort ce- 

fte Acca Larentia,veu qu’elle a efté courtifane? car 
il y a bien eu vne autre Acca Larentia nourrice de 
Romulus, furnommee Fabulla , à laquelle ils font 
honneur au moys d’Auril:mais cefte couttifane cy 
eft venue à eftre renommee par vntel moien : Vn 
fecretain du temple de Hercules, cftant de grand 
loifir ; comme ils font ordinairement , ne failoit le 
plus fouuent que iouër tout le iour aux dez & aux 
offelets:& vn iour aduint par fortune;queperfon- | 
| ne ne (ΟὟ trouua de ceulx qui auoient accouftumé E | 
= de iouér &' pañler le temps en ceftexerciceauec | 
luy : parquoÿ ne fçachant que faire ny à quoy paf- 
à fer fon téps, il faduifa de conuier fon Dieu à iouër 
aux offelets auec luy, à telles coditions, que [Ὁ] gaï- 
gnoit Hercules luy deuft enuoyer quelque bonne 
aduenture ; & fil perdoit qu'il luy deuft apprefter 
διέ à foupper,& vne belle garfe pour coucher auec 
luy. Ces conditions ainfi fpecifiees, il ietta les dez; 
ὃς aduint qu'il perdit: parquoy voulant accom- 
plir ce qu’ilauoit promis, il feit apprefter vnfoup+ | 
per plantureux à {on Dieu, & enuoyant querif ce- À) 
fte Acca Larentia , qui publiquement exerçoitle 
meftier de courtifane,illa feftoya,& apreslefeftin | 
la coucha dedans le temple mefme, puisfermales | 
portes fur elle: & dit on quelanuict Herculesla | 
vint voir, non qu'ilen vfaftcommehomme, mais | 
qu'il luy dit,que lelendemain matinelle fen allaft 
fur la place , & quele premier hôme qu'elle yren- 
contreroit,elle le careflaft, & en feift fon amy. La- 
_rentia 
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.Α rentia feTeuant le matin fyen alla, & rencontra νῷ 
 hommeriche, qui n’eftoit point marié, & auoit ia 
. pañléla fleur de fon aage,appellé Tarrutius, &fe- 

ftant accointee de luy , tant qu'il vefcur elle com- 
τ mandatoufoutsen fa maifon,& à {a mort par fon 
teftament il l'inftitua heritiere de tous fes biens. 
Depuis elle mefme venant à mourir, laiffa toutes 
{es richeffes ἃ la ville , à l'occafion dequoy on luy 
fait encore ces honneurs. ο΄ | 
36  Pourquoy eft-ce qu'ils appellent l’vne des 
portes de la ville Feneftre, aupres de laquelle eft la 
# chambre de Fortune ? Eft-ce pourautant que le 
… Roy Seruius qui fut tres-heureux auoit bruit de 
coucher auec la Fortune, & qu’elle le venoit voir 
ar la feneftre de fa chambre? cela eft vn conte fait 
à plaifir : mais apres que le roy Tarquinius Prifcus 
fur decedé,fa femme lanaquil,eftant femme fage 
& quivouloit regner, mettant la τεῆς à la feneftre 
de la chambre; parla au peuple , & leur perfuada 
_d’elire Séruius Roy:c'eft pourquoy le lieu a depuis 
retenu ce nom. | 
» 137  Pourquoyeft-ce que des chofes qui font 
“© dedices & confacrees aux Dieux, la couftume por- 
te que les defpoüilles feules conquifesen guerre 
fur les ennemis foient mifes à nonchaloir, & que 

Jon les laifle deperir auec le temps, fans qu'on les 
ait en reuerence,;ny qu’on les entretiene & refice 

 quäd elles vieilliflent? Eft-ce point à fin que croyäs 
que leur gloire defaillant & fe paflant auec ces pre- 

- micres defpoüilles ,ils cherchent toufiours nou- 
ueaux moiens de rapporter quelque recente mar- 
: | | 


ΠΤ. OA Ὡς φω... 
L'ES DEMANDES DES 
que de leur vertu? Ou plustoft, pource quele5 
temps allant toufiours confumat les fignes & mar- 
ques de l’inimitié, qu'ils ont encontre leursenne- 
mis 91] feroit odieux que eulx les allaffent renou- 
ucllans : car mefme ceulx qui entre les Grecs.ont 
les premiers fait des trophees de brôze ou de pier- 
te,n'en font pas bien eftimez. : SEAT 
38  Pourquoy eft-ce que Quintus Metellus, 
fouuerain Pontife, & au demourant reputé hôme 
fage & bien entendu en matiere de gouuernemét, 
defendoit que lon ne prift point les prefages des 
oyfeaux apres le moys d’Aouft’Eft-ce pourautantr 
que nous n’auons accouftumé de vaquer à telles 
obferuations,finon au commancement ou pour le 
moins au hault du iour, & à l’entree & au milieu 
du moys,& nous gardons de les faire és iours du 
decours, comme eftants inutiles à ceft effect : aufli 
reputoit il que le temps d’apres huiét moyseftoit 
comme les vefpres, & le fcoir de l'annee declinante 
& tendante à fa fin ? Ou bien pource qu'ilfe fault 
{eruir des oyfeaux, ὃς obferuer leur vol;alors qu'ils 
font entiers & que rien ne leur default comme ils | 
font auät l’efté : mais en automne.les vns font ma- Β 
ladifs ὃς denuez de leurs pénages & forces , les au- 
tres font encoretrop ieunes & trop petits, les au- 
tres ne comparoiflent du tout point, pource qu’ils 
font paflagers & fen vontenicelle faifon. : 
39  Pourquoy eft-ce qu’il n'eftoit pasloifble | 
ἃ ceuÎx qui n’auoient pas prefté le fermentd’hom- | 
me de guerre , encore qu'ils fuflent pour autreoc- 
1 cafion dedans le camp , de tuer ny de frapperPen- 
| | | nemy 
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nemy? Ce que Caton mefme l’ancien donne à co- 
gnoiftre en vne mifliue qu'il efcrit à fon fils, par la- 


: quelle il luy mande , que fil auoit accomply fon 


temps, & que fon Capitaine luy euft dôné congé, 
qu’il fen retournaft : ou bien fil aimoit mieulx de- 
mourer là, 4} demandaft à fon Capitaine per- 
miflion & licence de pouuoir combattre & tuer 
l'ennemy. Eft-ce pourautant qu'il faut qu'il n’y ait 


ι que la neceflité feule qui permette de tuer vn h6- 
- me, & celuy qui le fait fans que la loy & le côman- 
dement de fon fuperieur l'y côtraigne , il eft homi- 


LAS] 


Bcide?& pourtat Cyrus loua Chryfantas de ce qu'e- 


ftant fur le point detuer fon ennemy, & aiant 


… defia haulfé le cymeterre pour luy en donner, fou- 
dain qu'il ouit le fon de la trompette qui fonnoit la 
 retraitte;il le laiffa aller & ne le frappa point,com- 

me luy eftant defendu : ou pour ce qu'il fault que 


| 


 celuy qui fe prefente à combattre l'ennemy,filre- 


cule ou qu'ilfuye,en rende compte, & qu'ilen foit 
puny : car il n’euft pas tant fait de feruice à battre 


ny à tuer l'ennemy, commeil fait de dommage en 
“ reftiuant ou fuyant. Or celuy quia congé defon 
Ὁ Capitaine n'eft plus tenu ny obligé aux loix mili- 
“aires, mais celuy quia demandé permiflion de fai- 


γ- 
| 


“re ce que font les foudards qui font enrollez & qui 
ont prefté le fermét, il fe remet derechef en la fub- 
 icction delaloy & de fon Capitaine. 

᾿ 40 " Pourquoy eft-ce qu'il neft pas permis au 
“prefbtre de lupiter de fhuiler hors du couuertà 
Ν 

,. 
ὼς 


lair>Eft-ce pourautat que lon n’eftimoit pas hône- 


fe nelicite,que les enfans fe defpoüillaffent deuät 


δ... | M 1] 
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leurs peres, ny le gendre deuant fon beau pere, ὅὃζ Ὁ 
ne fe lauoient & eftuuoient iamais enfemblean- 
cienement ? Or lupiter eft reputé fon pere, & ce - 
qui fe faic à defcouuert principalement femble fe 
faire deuant les yeux mefme de lupiter:ou bien,ne 
plus ne moins que lon trouueroit eftre peché & ir-. 
reuerence trop grande de fe defpoüiller à nud de- 
dans vn téple & lieu fainét & facré;aufñli portoient 
ils refpeét à l'air & au cielouuert, commeeftant 
plein de Dieux & de demy-Dieux.C’eft pourquoy. 
nous faifons beaucoup de chofes neceffaires foubs 
le couuert , nous cachans & couurans du toit des 
maifons deuant les yeulx dela Diuinité. Et puisil ᾿ 
y a des chofes qui font commandees par la loy au | 
_ prefbtre feul, & des autres à tous parle ae | 
comme,pour exemple. en noftre païs de la Bœoce 
porter chappeaux de fleurs fur la tefte, laifler croi- 
ftre fes cheueux, & porter efpee, & neiamais met- 
re le pied dedäs les limites dela Phocide,font tous 
deuoirs & offices de celuy qui eft Capitainegene- 
ral. Maisne tafter point de nouueaux fruits que 
l'equinoxe Automnalne foit paflé , ny ne tailler la, 
vigne finon apres l'equinoxe du printemps, cela | 
eft intimé & declaré à tous par le Capitaine gene- 
ral, car c'eft la vraye faifon qu'il fault faire l'vn ὅς. 
l'autre. Au cas pareil auffi fembleil, que parmy les 
Romains le propre deuoir du prefbtre foit,ne mô2 
᾿ ter poinràcheual,n’eftre ramais plus de trois nuicts 
horsla ville, n'ofter iamais fon chappeau ou habile 
lement de tefte,à raifon duquel ileft appelléen 
langage Romain Flamen . Mais il y a beaucoup 
| | d'autres 
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‘A d'autres offices qui font notifiez & declarez à tous 
par le prefbtre,entre lefquels Pvn eft, ne fhuiler ὃς 
. oindre iamais à l'air au defcouuert car les Romains 
auoient cefte façon de faire pour fort fufpecte , & 
_ontencore opinion, qu'il n’y a rien eu qui tant ait 
efté caufe de reduire les Grecs foubsle ioug de fer- 
uitude, & de les rendre lafches , que les parcs où 
les ieunes gens fexercent à nud, & lesieux de la 
luicte, pour ce que tels exercices ont engendré par 
les villes beaucoup de perte de temps, d'oifiueré, 
de parefe läguiflante, & de vicieufes occupations, 
B comme de faire l'amour aux ieunes garçôs, & cot- 
rompre les corps des ieunes gens par les faire dor- 
. mir & promener à certaine mefure,fe mounoir de 
À mouuements compafléz pat art, garder vne réigle 
de viure exquife : par lefquelles facons de faire ils 
ne fe font donnez de garde qu'ils ont oublié tout 
exercice des armes, & ont miculx aimé eftretenus 

- & éftimez bonsluicteurs,bons baladins, & beaux 
ieunes hommes bien mignons, que non pas bons 
pietons nebonsgendarmes. Oreftil mal-aifé de 
fuir ces inconueniens la, quandon faccouftume 
£a fe defpouiller nud à defcouuert deuant tout le 
monde : mais ceulx qui fhuilent à couuert en la 
“mailon,& y traittent leurs corps , ne font point 

de faulce. 

_ 41 Pourquoy eft-ce quel’anciene monnoye 
auoit d'vn cofté la tefte de Ianus à deux vifages, & 
de l’autre cofté la prouë ou la pouppe d’vn batteau 
engrauec? Eft-ce,comme plufieurs difent,pour ho- 
- norcr la memoire de Saturne, lequel ρα en Italie 


PV OT ET 


LES BEMANDES DES 


pat eau,dedans quelque vaiffeau, mais cela fe peult D: 


auf bien dire de plufieurs autres : car & Ianus & 
Euander & Æneas y vindrent femblablement par 


la mer, au moien dequoy lon pourroit à l'aduen- | 


ture coniecturer auec meilleure raifon, qu'il y 4 411- 
cunes chofes qui fontbônes & honneftes aux vil- 
les, & d'autres qui leur font necefaires : & entre 
celles qui font honneftes,la principale;le bon gou- 


uernement : & entre les neceflaires, l’aifance de. 


viures. Οὐ pour ce que Tanus leurinftitua lebon 
gouucrnement, en lear eftabliffant de bônes loix, 


& ciuilifant leur maniere de viure, qui parauant Ε 


eftoit brutale, & que la riuiere eftät nauigable leur 
fournit abondace de toutes οποίος neceflaires, au- 
cunes en remontant de la mer, & autres en auallat 
du cofté de la terre : la monnoye porte la marque 


du legiflateur , la tefte à deux faces, comme nous” 


auons dit, à caufe de la mutation de façon de viure 
qu'ilintroduifit, ὃς de la riuiere par le batteau:en- 
core vferent 15 d'vne autre forte de monnoye ,où 
il y auoit la figure d'vn bœuf & d'vn mouton ἃς 
d'vn porc eñgrauce , d'autant que leurs richefles 


procedoient principalement des noutritures, 8e 


leurs biens confiftoient en beftail : d’où vient que 
la plus part de leurs noms anciens eftoient Ouiliÿ, 
Suillij, Bubulci, Porcij, c'eft à dire, Bergers, Bou: 
yiers,Porchers,ainfi comme le dit Feneftella. 


42  Pourquoy eft-ce qu'ils font leurtreforoù, 
ils retirent l'or & l'argent public du templede Sa 
turne, & δα ΠΕ leurs archiues où ils mettenttous” 
leurs contraux; tiltres, & enfeignements ? Efl-ce 

pour 


; 
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A pour l'opinion commune que lon a,'& la voix qui 


eneft en [a bouche de tout le môde , que du regne 
de Saturne il n’y auoit point d'auarice n'y d’iniu- 
ftice parmy le monde, ains regnoient loyauté, f- 
delité & iuftice parmy les humains ? ou pour ce 


… quec'eft luy quia inuenté les fruicts , & introduit 


l'agriculture & le labourage de la terre : car fa faulx 
fignifie cela,non pas ce que dit Antimachus, croy- 
ant au poëte Hefiode, | 

Saturne aiant la peau toute veluë 

Couppoit auec fa grande faulx tortué, 


B Aucielcedont engendré il eftoit, 


Et de fon pere au lieu il fe mettoit. 
Or l'abondance des fruiéts dela terre , & la vente 
d'iceulx,eft ce quiaméne quitité de deniers, Voila 
pourquoy ils font ce mefme Dieu autheur & con- 


 feruateur de leur felicité,dequoy porte tefmoigna- 


ἢ 
᾿ 


ge ce que les affemblees qui fe font de neufen neuf 
iours fur la place qu’ils appellent Nundinas, c’eft à 
dire, foires ou marchez,ils les eftiment facrees ἃ Sa 
turne : cat la foifon des fruiéts eft ce qui a donné 
commancement à l'emption & védition. Oubien 


© pour ce que ces raifons la font fort antiques,& que 


le premier qui feit dutemple de Saturne à Rome 
le trefor de l’efpargne publique fut Valerius Pu- 


 blicola, depuis que les Roys furent chaffez: il eft 
plus vrayfemblable de dire, qu'il choifit ce lieu la 
pour ce qu'il l'eftima fort & {eur en veuéde tout 
le monde, & par confequent malaifé à furprendre 


ne forcer. | 
43 Pourquoy eft-ce que ceulx qui viennent 
' M ἢ] 
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comme ambafladeurs à Rome, de quelque part D 
qu'ils viennent ,fen vont premierement au tem- 
lé dd Satitne deuai lee quefteurs qui ont la char- 
ge du trefor public, faire efcrire leurs noms à Éft-ce 
pourautant que Saturne luy mefine eftoit eftran- 
_ger en Italie, & pourtant fait il bonne chere aux 
eftrangers? ou bien cefte queftion encore fe refoult 
par la lecture de l’hiftoire : car anciennementles 
quefteurs ou treforiers enuoÿoiét des prefens aux 
ambañladeurs, & appelloiton ces prefens qu'on 
leurenuoyoit,Lautia : & filaduénoit qu'ils deuin- : 
{ent malades, ils les failoient penfer, & fils trefpaf-& 
foient ils les faifoient inhumer aux defpens ela 
chofe publique : mais maintenant pour le grand 
nombre d'Ambaffadeurs qui y viennent de tous 
coftez,ils ont bien retrenché cefte defpenfe,mais la 
couftume ancienne eft encore demouree, qu'ils {e 
* vont reprefenter aux fuperintendans du éco: δὲ 
font efcrire leurs noms en leurs regiftres. 4: | 
/ 44  Pourquoy eft-ce qu'iln’eft pas permisau | 
précitée de [upiter de iurer? Eft-ce pourautant que 
leiurement eft comme vne gehëne & vne torture | 
que lon donne aux perfonnes libres? Or féléile E 
que lame aufh bien que le corps du prefbtre de- 
meute franche d’eftre forcee ny gchennee aucune. 
ment, ou pour ce qu’il n’eft pas raifonnable de Fra, | 
* croireen petites chofes celuy auquel onfe fie des | 
Fe grandes & diuines , ou bien pour ce que tout | 
iuremét fe termine à la fin en malediction de par- . 
jurement: ot toute malediétion eft odieufe & abo- | 
minable, & Porta n'ont pas accouftumé les au- 
%# | | tres 
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» A tres prefbtres mefmes, de iamais maudite : Au 


moien dequoy fut louee la prefbtreffe de Pallas à 
Athenes, de ce qu’elle ne voulut iamais maudire 
Alcibiades , combien que le peupleluy comman- 
daft:car Yay,refpôdit elle, l’eftar de prefbtrife pour 


prier pour les hommes, non pas pour les maudire, 


Ou pour ce que le peril du pariurement feroit cô- 
mun à toute la chofe publique, fi vn homme mef- 
chant & pariure auoit la charge δὲ fuperintenden- 
ce des prieres & des facrifices de toute la ville. 

45 Pourquoy eft-ce qu’auiour dela fefte de 


BVenus, qu'ils appellent Veneralia, ils refpandent 


grande quantité de vin deuant le temple de Ve- 
nus? Eft-ce pour l'occafion que lon dit, que Me- 
zentius capitaine general des Thofcans enuoya 
deuers Æneas, luy offrir appointement , prouueu 
qu’il fobligeaft de luy payer par chafcun an cer- 
taine quantité de vins? Ce qu Æneas luy aiant ré 
fufe , il promeit à fes gens pour les animer à bien, 
combattre, de leur donner du vin, quandils au- 
roiét gaigné la battaille. Mais Æneas aiantenten- 
du la promeffé qu'il auoit faitte à fes gens, confe- 


 « cra & dedia tout le vin aux Dieux:puis;apres auoit 


A 
Aù 
Ὕ 


Ν 
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.  gaigné la battaille,il affembla tout ce qui feneftoit 


cueilly, & lerefpandit deuant le temple de Ve- 
nus, Ou fi cela eft vn figne qu'il faut que les hom- 
mes foient fobres és iours de fefte, & non pas” 
yures , comme files Dieux prenoient plus de plai- 
fir a leur en veoir refpandre, qu’à leur en veoir 
boire beaucoup? RATE À 


: 46  Pourquoy eft-ceque les anciens tenoict 
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toufours le temple de la Deeffe Horta arriere ou- 9 


uert en tout temps? Eft-ce pour ce que.comme dit 
Antiftius Labeo, Hortarien Latin fignifie enhor- 
ter & inciter, & qu'ilseftimoient qu'il falloit que 
la Deefle quienhorte & incireles hommes à en- 
treprendre & à faire de belles chofes ; qu'ils appel- 
lent Horta, fuft toufiouts en action , & qu’elle ne 
chommaft iamais, que fa maifon ne fuft iamais 
ferme, & que iamais elle ne ceffaft de befongner? 
ou plus toft,come ils la nomment maintenant Ho- 
τα premiere fyllabe longue , quieft vne Deeffe 


vigilante & foigneufe, comme celle quiala gardes 


& le foing des chofes hümaines : & pourtant efti- 

| moientils qu’elle ne deuoit iamais eftre oifeufe ny 
_ parefeufe. Ou bien ce nom la, comme plufieurs 
autres,eft Grec, & fignifie vne Deité,qui a l'œil par 
tout & qui contrerolle tout,8& pourautant fa mai- 
{on eft toufiours ouuerte, comme de celle qui ne 
dort ny nerepofe iamais. Mais fl eft vray , côme 
dit Labeo , que ce mot de Hora foit tiré du Grec 
δομᾶν & παρορμᾶν. qui fignifie inciter, confiderez fi 
ce mot δι d'Orator, quieft vn côfeiller de peu- 
ple;incitant & emouuant, en feroit point bien de- 
riué, non pas d'oraifon,qui ef à dire priere & fup- 
plication,comme quelques vns veulent dite. 

47 Pourquoy eft-ce que Romulus fonda le 
temple de Vulcan hors de la ville de Rome: Eft-ce 
point pour la ialoufie que lon conte que Vulcan 
eut contre Mars ἃ caufe de fa femme Venus, &e luy 
eftanttenu pour fils de Mars ne voulut. pas le lo- 
ger en mefme maifon ny en mefme ville que luy ? 

AR È Ou 
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« À Ou bien cefte confideration feroit elle point trop 


|. à 


LC 


folle>Mais il edifia desle commancement ce Tem- 
ple, des lors qu'il regnoit auec fon compagnon 


 Tatius, pour vn conclaue & vn confeil fecret, à 


fin que tenans là leurs aflemblees de confeil auec 
les Senateurs , en lieu où on ne les interromproit, 
ny ne les troubleroit on point, ils peuflent delibe- 
rer & confulrer de leurs affaires à leur aife & à re- 
quoy : eu bien , pour ce que Rome de fa premiere 
fondation a toufours efté fort fubiette au feu, il 
fut bien d’aduis d'honorer le Dieu de feu, mais 


8 que cefuft dehors la ville. | 


. 48 Pourquoyelt-ce que leiour de la fefte des 
Confales ils couronnent de fleurs & de feftons les 
cheuaux & les afnes, & les laiflent chommer? Eft- 
ce pourautant que la folennité fe fait en l'honneur 
de Neptune, qu'ils furnomment lecheualier, & 
l'afne fe fent & participe de la fefte pour l'amour 
du cheual > ou pour ce quele nauigage aiant efté 
trouué, & la façon de voitture par la mer, les 
beftes de charge & de voitture en eurent .de tant 


meilleur temps, & quelque repos? 


49  Pourquoy eft-ce que ceux qui pourfuy- 
uoient quelque office & imagiftrat,fe deuoient par 
la couftume, comme dit Caton,prefenter au peu- 
ple pour faire leur brigue en robbe fimple, fans 
faye par deffoubs ? Eftoit-ce de peur qu’ils ne por- 
taffent foubs leurs robbes de l’argent,pour en cor- 


: rompre & achepter les voix & fuffrages du peuple? 


où plus toft pource qu'ils iugeoient dignes d’auoit 
charge publique & magiftrat,non ceux quieftoiét 
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les plus riches ou les plus nobles, mais ceux qui» 
auoient lescorps plus cicatricez de coups receus 
en la guerre pour le feruice de la chofe publique:&c 
pour ce à fin que telles cicatrices fuffent plus aifees 
à veoir à ceux à qui ils parloient , ils defcendoient 
ainfi fans fayes , en robbes fimples , à la pourfuit- 
te de leurs brigues , ou bien pour ce qu'ils fhumi- 
hoient par cefte nudité , pour gaigner la bonne 
grace de la commune, aufli bien que par tou- 
cher en la main, fupplier & ambraffer les senoulx 
des elifans. | 
so Pourquoy eft-ce que le prefbtre de Iupi- Ε 

ter quand fa femme vient à mourir fe depofe de fa 
prefbtrife , ainfi comme Teius ἃ laiffé par efcripe 
Eft-ce pourautant que celuy qui a eu femme & 
puis l'a perduc,eft plus malheureux que celuy qui 
n'en a du tout point eué ? car la maïfon de celuy 
qui a femme efpoufee eft entiere & parfaitte;mais | 
celle de celuy quil'a euë &puislaperdue;nonfeu | 
lement eft imparfaitte,maisauflimutilee.Oubien | 
c'eft pour ce que la femme du prefbtre femploye 
quand & fon mary au feruice des Dieux, caril ya 
plufieurs cerimonies qu’il ne peut faire feul que fa F 
femme ne foit prefente : or d’en efpouler vne nu- 
tre foudain que la premiere eft trefpaflée, il n'eft à 
l'aduenture pas poflible ny autrement honnefte: 
c'eft pourquoy par ΟΥ̓ deuantil ne luy eftoit pas 
mefme permis de repudier fa femme, ny encore 
maintenant ce femble, finon que Domitian en 
eftant requis l'a permis de noftre temps: les autres 
prefbtres afifterent à cefte diffolurion de ne 
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là où ils feirent plufeurs cerimonies eftranges,hy- 
deufes & terribles. Mais quant à cela on le trouuc- 
ramoins eftrange quiaura premierement fçeu &c 
entendu , que quand lvn des Cenfeurs venoit à 
mourir , il falloit que l'autre fe depofaft & quittaft 
aufli fon office: toutefois quand Liuius Drufus fut 
decedé, fon copagnon Æmylius Scaurus ne vou- 
lat pas.quitter ny renoncer fon office , iufques à ce 
qu'il y eut quelques vns des Tribuns du peuple 
qui commanderent qu'on le menalt en prifon. 

τι Pourquoy eft-ce qu'aupres des Lares, que 
proprement ils appellent Preftites, ils mettent vn 
chien,& eux font reueftus de peaux de chien? Eft- 
ce pourautant que ce mot Preftites fignifie autant 
comme eftans deuant? Or faut ilque ceux qui 
font deuant gardent, & qu'ils foient terribles aux 
eftrangers,comme l'eft νὴ chien de garde, & doulx 
à ceux de la maifon. Ou plus toft ce que difent au- 
cuns des Romains eft veritable, comme aufli le- 
ftime Chryfiapusle philofophe, qu'il y a de mau- 
uais efprits qui vont çà & là fe promenañf par le 
monde,& fontles bourreaux des Dieux , par lef- 
quels ils tourmentent & puniflent les iniuftes ὃς 
mefchans hommes:aufli tiennent ils que ces Lares 


font efprits malings & diables,quivont efpiant &c 


guettant la vie des hommes: c’eft pourquoy ils 


“les veftent de peaux de chiens, & leur mettent vn 


chien aupres d'eux , comme voulans donner à en- 


tendre qu'ils font afpresaà rechercher & à punir 


les mefchans. 
- $2 Pourauoy eft-ce qu'a la Deeffe appelleg 


ds 
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Genita Mana on facrifie vn chien, & luy fait on ἢ 
priere, que de ceux quimnaiffent en la maifonil n'y 
en ait pas vn qui deuiene bon ? Eft-ce pourautant 
que cefte Genira eft νης Deelle, qui a lafuperinté: 
dence fur les enfantemens.& la naiflance des cho- 
fes corruptibles?car cemot fignifie quelquecoule- 
ment,ou bien generation coulante : & comme les 
Grecsfacrifient à Proferpine vn chien , aufh font 
les Romains à Genita, pour ce qu'ilnaiftala mai- 
* fon.Socrates dit aufli que les Argiensfacrifient vn 
chien à la DeeffeIlithya, pour auoir facile deliura- 
ce en leurs enfantemens. Au demourant quant àE 
la priere ,qu'ilne naifle en la maifon rien qui de- 
uiene bon, elle ne fentend pas à l’aduenture des 
perfonnes, mais des chiens qui naiflenten la mai- 
fon, lefquels doiuent eftre non doulx, mais afpres 
 & terribles:ou bié c'eft pour ce que les morts fap- 
pellent bons,ou de bône memoire & gentils, ainfi 
en paroles couuertesils prient que nul de leurs do- 
meftiques ne meuré: ce qu'il ne faut pas trouuer 
εβιάσιδραν ce que Ariftote efcrit, qu'en vn certain 
traitté de paix entre les Arcadiens &les Lacede- 
moniens il fut mis, Que lon ne feroit bon perfon- Β. 
ne des Tegeates , pour fecours qu'ilauroit porté, 
ou faueur qu'il euft prefté à ceux de Lacedemone: 
& dit que ce mot,faire bon,fignifie tuer. 

53 Pourquoy eft-ce que quandils conduyfent 
vne proceflion de facrifice au Capitole, iufques 
au iourd’huy ils font crier par vn heraut,A vendre 
les Sardianiens:& méne lon deuant toute la pom- 
pe va vicillard,par moquerie, qui a Vn joyau pen- 
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ΤᾺ duaucol,tel comme lesenfans de bonné maifon 
ont accouftumé de porter,qui fappelle Bulla?Eft- 
ce pourautant que les Veiéns , qui anciennement 
eftoient vne puiflante ville de la Thofcane, feirent 
longuement la guerre à Romulus, & fut la dernie- 
re ville qu'il y prit, & en vendit beaucoup de pri- 
{onniers auec leur Roy mefme,fe mocquantde fa 
lourderie & beftife : & pource que les Thofcans 
anciennement , font venus dela Lydie, & que la 
capitale ville de la Lydie eft Sardis; ils cryoient 
ο΄ ainfi les prifonniers Veiens à vendre, foubs le 
| 8 nomde Sardianiens, & iufques au iourd’huy: par 
| dieu δὲ mocquerie ils retiennent encore ceftecou- 
fume. . ἡ lire sr: SE | 
154. D'où vient qu'ilsappellentla boucherie où 
Jon vendila chair, Macellum? Eft-ce point pource 
_ queécemotpar corruption de langage eft deriué 
deudyeess, qui fignifñie chyfinier en la ligue Grec- 
que, comme plufieursantres mots par vfage ont 
τς cfté receus tous corrompus? car le C. a grande 
affinité auecle G. en leurlangue, & ont bieñ tard 
commanceé à vier du G; de linuention d’yn nom- 
€ mé Caruilius Spurius, &-puis ceux qui ont la lan- 
σις grafle prononcent ordinairement L. au lieu 
de R. ou bien cefte queftion fe peut mieux fouldre 
par la cognoiffance de l’hiftoire : car on lit queia- 
dis fut vn homme violent & voleur,nommé Ma- 
ον cellus;quiapresauoir fait plufieurs voleries, à pei- 
 nefutprisala fin & puny : & quede fes biens fut 
 Paftie vne boucherie publiqueà vendre la chair, 
| quifutappellee Macellum;defonnom. 
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ςς Pourquoy eft-ce qu’au iour des Ides de 


Januier'il eft permis aux meneftriers ioueurs de 
fluftes, d'aller par la ville defguifez auec robbes de 
femme? Eft-ce pour la caufe que lon allegue que 
le Roy Numa leur auoit donné de grands & ho- 
norables priuileges de fon temps;pourladeuotion 
grande qu'il auoit au feruice des Dieux, & depuis 
pour ce que les dix Tribuns militaires qui fuccede- 
tent au lieu des Confuls, les leur ofterent, ils forti- 
rent & en allerent hors de la ville de Romefrfu- 
τι bien toft apres regrettez du peuple, ioint qu'ils 


en faifoient confcience, pour ce ques facrifices £ 


que lon faifoit par la ville lon ne fonnoit point de 
la Aufte: & pour ce qu’ils ne voulurent pas reue- 
nir quand on les enuoya querir, ains feteindrent à 
Tyuoli, il yeut vn ferfaffranchy, qui fecrettemét 
promeit aux magiftrats qu'il trouueroitmoien de 
les ramener:& aiant fait*apprefter vn magnifique 
feflin,comme fileuft fait quelque grand facrifi- 
ce;il y appella cesioueurs de fluftes ὃς aubois : il y 
auoit'des femmes à ce feftin, & ne feiton-toute la 
nuiét que danfer,iouer, & baller : mais {oudamn ce 


| 
| 
| 
| 


feftoiant feit femer vn bruit que fon. maitre ve-F 


noit,& faifant femblant d’en eftre tout troublé , il 

erfuada à fes meneftriers de monter viftement 
dedans des chariots couuerts tout alentour de 
peaux, & fen aller à Tyuoli:or eftoit ce vne trom- 


erie, car tournant les chariots fans qu'ils fen | 


dônaflent garde, tant pour les tenebres de la nuict | 


que pour ce qu'ils auoient bien beu:illes rendit 


tous au point du iour dedans Rome,ainfi comme | 


| 


ils | 


| 
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À ils feftoient defguifez la plus part de robbes biga- 
| rees, à vfage de femmes : ainfi eftant gaignez pat 
les magiftrats auec bonnes paroles & reconciliez à 
la ville,ils reteindrent toufiours depuis cefte cou- 
“ ftume d'aller tous lesansateliour follaftrans.ainfi 
᾿ς defguifezpar la ville. pe | 
“ 46 Pourquoy eft-ce quelontient qu’ancien- 
 nemét les Meres fonderent ὃς baftirent le temple 
de Carmenta,& le reuerét encore iufques au iour- 
d'huy grandement? Car on dit que le Senat, vn 
“ temps fut, defendit aux Dares d’aller en coches 
“5 par la ville, dequoy elles furét fi defpites, que pour 
fe venger de leurs marits elles confpirerent entre 
elles de n'engroffer point, & de nefaire point d’en- 
fans,iufques à ce que les hommes fe r’aduiferét , & 

- leur permeirent d'aller en cochescomme deuant; 
& ainfi recomancerent à πα τε desenfans: & celles 
᾿ς quien portoient & en faifoient beaucoup, fonde- 
… rentalors letemple de Carmenta. Etdit on que 
& ‘cefte Carmenta fut la mere d'Euander, qui vint 
… quand&luyenltalie, & fappelloit en fon droit 
é… nom Themis, ou come les autres difent, Nicoftra- 
δῖα: & pour ce qu'elle rendoit des refpôfes rrophe- 
| tiques,& oracles en vers ; les Latins la furnomme- 
* rent Carmenta, pour ce qu'ils appellent les vers 
… Carmes. Les autres eftiment que Carméta foit vne 
. des Parques, & que c'eft la caufe pourquoÿ les 

Meresluy facriient. Or la deriuation dece mot 
Carmenta, eff, carens mente, c’eft à dire, hors du 
… fens,à caufe de festranfportemens d'efprit: telle- 
ment queles Carmes ne luy ont pas > à le fux- 
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nom de Carmenta, mais au contraire les Carmes 5 
ont efté ainfi appellez d’elle,pource que quand εἰ: 
le eftoit rauie & tranfportee hors de fon fens, elle 
chantoit des oracles & propheties en carmes. 

s7 Pourquoy eft-ce que les femmes qui facri- 
fientala Deefle Rumina , refpandent du laiét fur 
leur facrifice, & n'y apportent & n'y boiuét point 
de vin?Eft-ce pourautant que les Latins appellent 
_ Ja mammelle Ruma,& dit on que le figuier fauua- Ὁ 
ge,;aupres duquella Louue donna fon pis ἃ tetter 
à Romulus , en fut appellé pour cela Ficus Ru- ἡ 
minalis> Ne plus ne moins doncques que nous ap- E 
pellons en noftre langage Grec Thelonc;les nour- 
_rifles qui nourriflent les enfans de laiét, eftant le 
mot tiré de Thelé, qui fignifiela mammelle : δα: 
cefte Deefle Rumina qui eft comme nourrifle, &c 
aiant {oing du noutriflément des enfans, ne reçoit 
pointen fes facrifices du vin, comme eftant nuifi- 
ble à la nourriture des petits enfans. 

58 Pourquoyeft-ce que des Senateurs ils en 
appelloient les vns Patres fimplement, &les au- 
tres Patres confcripti? Eft-ce pourautant que les 
premiers ordonnez par Romulus furent appellez 
Patres ὃς Patriciens, c’eft à dire gentils-hommes, 
que nous appellons Eupatrides: ou bien pource 
qu’ils pouuoient monftrer leurs peres? & ceux qui 
y furent depuis adiouftez des maifons populaires, 
furent nommez Patres confcripti. 

so Pourquoy cft-ce qu’il y auoit vnautel com- 

mun à Hercules & aux Mufes? Eft-ce pour ce que 

Hercules enfeigna les lettres à Euander;ainficom- 
me 
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A me efcrir Iuba? Et eftoit lors trouué office honora- 


4 


ων Er ὁ 


Ὁ 


ble d’enfeigner les lettres à fes parens & amis: car 
bien tard a lon commancé à les enfeigner pour fa- 
laire d'argent:& le premier qui en teint publique- 
ment efchole fut vn nommé Spurius Caruilius, 
{erf affranchi de ce Caruilius qui le premier repü- 
dia fa femme. | | 

Go. Pourquoy eft-ce que y aiant deux autels 
dediez à Hercules, les femmes ne participét point, 


_nynetaftent point de ce qui eft offert & facrifié 


B 


deflus le grand?Eft-ce pource que lon dit,que Car- 
menta n'arriua pas à temps pour aflifter au facri- 
fice, aufli ne feit pas la famille des Pinariens , dont 
ils ont eu le non® car pour ce qu'ils eftoient venus 
trop tardils ne furent pas admis au feftin auec les 
autres qui faifoient bonne chere, & pour cefte 


_ caufe furent nommez Pinariens, comme qui di- 


toit affamez : ou bien, feroit-ce point pour la fable 
que lon raconte de là chemife empoifonnee du 
fang de Neflus, que Deianira donna à Hercules? 
61 Pourquoy eft-ce qu'ileft deffendu de nô- 
mer ny de demander le Dieu tutelaire, qui a parti- 
culierement en recômandation le falur & la côfer- 
uatio de la ville de Rome, ny d’équerir il eft maf- 
le ou femelle?&cefte defenfe procede d'vne fuper- 


ftitieufe crainte qu'ils ont,d’autät qu'ils difent,que 


Valerius Soranus en mourut de male mort, pour 
auoir ozé le proferer. Eft-ce pour vne raifon que 


quelques hiftoriens Latinsen alleouent , qu'il y a 


certaines cerimonies & certains charmes ,; dont 
on euocque les Dieux, par lefquels ils ont opinion 


ν᾽ 


LES DEMANDES DES 


de pouuoir euocquer & attirer les Dieux tutelaires D 
de leurs ennemis, & les faire venir habiter chez 
eux,& pourtant ont ils peur que lon ne leur en fa- 
ce autant à eux mefmes? À cefte caufe,comme iadis 
les Tyriens,ainfi que lon trouue par efcript, eftant 
leur ville afliegee,enchainerent les images de leurs 
Dieux,de peur qu'ils ne fen allaffent & ne les aba- 
donnaffent : & d'autres demandent des pleges & 
refpondents, quand ilsles enuoyent ou lauer ou 
nettoyer:aufli eftiment les Romains,que l’eftrein- 
cognu,& non iamais nommé, foit la meilleure, & 
la plus feure garde de leur Dieu tutelaire: ou bien Ε 
comme Homerea bien dit, 

La terre à tous les humains eft’commune, 
à fin que les hommes adorent tousles Dieux, & 
qu'ils honorent la terre , puis qu’elle leur eft com- 
munetaufli les anciens Romains ont ainfi caché ἃς 
celé le Dieu ou l'ange qui a leur cité particuliere- 
ment en garde, à fin que leurs citoiés n'adotaflent 
pas celuy la feul,mais aufli tous les autres. 

62 Pourquoy eft-ce qu'entre les prefbtres qui | 
fe nomment Feciales, qui font ceux qui ont la fu- | 
petintendance des cerimonies que lon obferue à # | 
rompre la ouerre,ou àtraitter depaix,celuy quieft | 
nommé Pater Patratus eft eftimé le plusgrand, & | 
c'eft celuy de quile pere vit encore, & qui a des en- 
fansiIceluy a encores au iourd'huy de grandes pre- 
rogatiues,& a lon grande fiance en luy:car les Em- 
pereurs mefmes fils ont des perfonnes, qui pour 
leur ieunefle & pour leur beauté aient befoing de 
foigneufe.fidelle & diligente garde, ils les re | 
"ἢ otdi- 
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* À ordinairement entre leurs mains. Eft-ce pourau” 
“ tant qu'ils font plus contrainéts d’eftre fages, pour: 
Ja crainte de leurs peres d’vn cofté,& pour la hon 
te de fcädalifer leurs enfans de l’autre ou bien eft- 
ce pour la caufe que le nom mefmes declarecar ce 
mot Patratus veut dire autant, comme parfait & 
accomply,comme eftär celuy la plus entier & plus 
acheué que les autres qui a eu ce bon-heur du vi- 
uant de fon pere, d’auoir des enfans.Ou bien eft-ce 
pource qu’il faut que celuy quia la cure & fuper- 
“ _intendence des traictez de paix, & des iurements, 
… regarde, côme dit Homere deuant & derriere luy, 
ὃς voudroit la raifon que celuy la euft fils pour le- 
- quel, & pere aueclequelil peuft confüulter 
« 62. Pourquoy eft-ce qu'il eft interdita celuy 
qui fappelle Rex facrorum,c'eft a dire Roy des fà- 
crifices , de tenir & d'exercer aucun magiftrat pu- 
blique, & de harenguer deuantle peuple? Eft-ce 
point pource qu’anciennement les Koys faifoient 
eux mefmes la plus part des principaux facrifices 
auec les prefbtres, mais pourautant qu'ils deuin- 
drent infolens,fuperbes &arrogans,tant qu'ils fen 
€rendirent infupportables , la plus part des peuples 
de la Grece retrencherent la licence des leurs, & : 
leur laifferent feulemét la preeminence de faire les 
τὰ facrifices publiquesaux Dieux ? maisles Romains 
 aiant detoutpointchaflé les leurs, eftablirent vn 
autre officier qu'ils appellerent Roy,à quiils don- 
nerent la fuperintendance des facrifices , & ne luy 
permirent pas d'exercer autre office quelconque, 
» ny fempcfcher des affaires publiques.a fin quelon 
Ε΄. Ni 
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cogneuff qu'ils ne fouffroient perfonne regner D 
Romc,finon és cerimonies des facrifices , & qu'ils 
n'enduroient ce nom de royauté, finon pour le 
rcfpeét des Dieux. À ce propos, il {e fait fur la pla- 
ce au lieu qui fe nomme Comitium, vn certain {a- 
crifice, pour la chofe publique, que ce Roy fait: 
mais incontinent qu'il l’a paracheué, il fen fuit 
tant qu'il peut hors de la place. 

62 Pourquoy efl-ce qu'ils ne permettent pas, 
que lon ofte la table vuide du tout, ains veulent 
qu'il y ait toufiours quelque chofe deflus quand 
on l'ofte? Eft-ce pource qu'ils dônent par cela cou- E 
uértement à entendre, qu'il faut toufiours garder 
quelque chofe de ce que nous auons prefent pour 
l'aduenir, & ἐς fouuenir au iourd’huy de demain? 
Ou pource qu'ils eftimoient εἴτε honefte, retenir 
. & reprimer fon appetit quädil y a encore dequoy 
le contenter & l’aflouuir,car ils appetent moins ce 
qu'ils n'ont pas quandils fabftiennent dece qu'ils | 
ont. Ou bien eft-ce par vne accouftumance d’hu- | 
manité enuers Jeurs feruiteurs domeftiques, lef. 
quels ne font pas tant aifes d’auoir dequoy mäger, 
que de ce que c’eft du reliefde leurs maïftres, CUy-F 
dans,en manierc de dire, eftre par celacompagnôs 
_ de tables auec leurs maiftresOu bien pource qu'il 
ne faut pas fouffrir qu’vne chofe facree demeure 
iamais vuide, & la table εἴ chofe facrec. 

ός Pourquoyeft-cequele mary n’approche 
pas de fa nouuelle efpoufee,qu'il y ait de la lumie- 
re, pour la premiere fois, ainsentenebres? Eft-ce 
pouraütant qu'illa reuere encore, comme fi elle 

ne 
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A ne luy eftoitrien auant qu'ilait eu fa compagnie? 
…  Oubien,comme Solonenfes ordonnances com- 
manda que la nouuelle mariee n’entraft point en 
fa chambre nuptiale,que premierement elle n’euft 
mangé de la chair de coing , à fin que cefte pre- 
miere rencontre ne fuft point mal plaifante ny fa- 
cheufe au mary:auffile legiflateur Romain à vou- 
«  Jucacher enl'obfcurité des tenebres les deformi- 
… τα & imperfections du corps dela nouuelle ma- 
rice, fi aucune y en auoit. Ou bien cela eft infti- 
tué pour monftrer combien on doit eftimer dam- 
B nable toute aflemblee d'homme & de femme qui 
Μ᾿ οἷ pas legitime, veu qu’en celle qui eft licite & 
…  legitime, encore l'ordonnance y aadioufté quel- 
que honte, A Pre MA 
66 Pourquoy eft-ce que l’vne des carrieres οὗ 
{e font les courfes des cheuaux fappelle Circus Fla 
minius? Eft-ce point pource que l'vn des anciens 
nommé Flaminius aiant donné le champ οἱ eft le 
parc & carriere,ilsemployerent le reuenu d'iceluy 
champ À faire des courfes de cheuaux & de cha- 
riots, & pource qu'il y auoit encore de l'argent de 
 Crefte, ils l’employerent à faire accouftrer le grand 
chemin qu'ilsappellent Via Flaminia Ὁ 
67 Pourquoy eft-ce que les huyfliers qui por- 
tent les faifceaux de baguettes deuant les Magi- 
ftrats,fappellent Liétores: Eft-ce pourautant que 
c'eftoient ceulx qui lioient les malfaitteurs , & qui 
fuyüoient Romulus , aiant des cordes & courroies 
alentour d’eulx? & la commune du peuple Ro- 
main appelle lier & garrotter, alligare, mais ceulx 
| N iii 
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qui parlent plus propremét,difent,ligare? Ou bien ἢ 
pource que maintenant on aentreietté en cemot 
Ja vn (Ὁ, & parauantils fappelloient Litores , eftäs 
officiers qui auoient charge & adminiftration pu- 
blique: caril eft notoire à tout le monde prefque, 
qu’en plufieurs villes de la Grece le public fappel- 

le iufques au iourd'huy, Liton. 

68 Pourquoyelft-ce queles Luperques facri- 
fient vn chien? Ces Luperques font perfonnes qui 
courent parla ville à vn certain iour defefteap- Ὁ 
pellee Lupercales, tous nuds auec desbrayersfeu- ἢ 
lement deuant leur nature, & ont des courroyesE | 
de cuir en leurs mains, dontils frappent tousceux | 
qu'ilsrencontrent en leur chemin. Eft-ce pourau- | 
tant que ce qui fe fait en toute cefte cerimonie la 
eft vne purification de la ville?d'où vient qu'ils ap- 
pellentle moys auquel elle fe fait, Februarius, &le | 
jour Februata,de ce mot Februare,qui fignifie pur- 
ger & purifier : & les Grecs prefque tous vniuer- 
fellement immolent vn chien pour viétime en 
tous leurs facrifices de purification;encore iufques 
au iourd'huy , & portent à Proferpine entre les 
autres offrandes de purification des petits chiens, F 
& efluyent tout alentour auec des petits chiens 
ceux qui ont befoing d'eftte purifiez, appellans ce- 
fte maniere de purification Perifcylacifme:ou bien 
pource que Lupus fignifie vn Loup, & Luper- 
calia la fefte aux Loups: or eft-ce l'ennemy du 
Loup que le chien,& pourtant le facrifie lon és fe- 
ftes des loups. Ou pourautant que les chiens ab- 
bayétaux Luperques,& les importunét πόρεν 

jh quand 
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quand ils courent par la ville. Ou bien c’eft pource 
que celte fefte & facrifice fe fait en l'honneur du 
Dieu Pan, à qui les chiens font agreables pour la 
garde des trouppeaux. 

69 Pourquoyeft-ce qu'anciennement au iour 
de la folennité, qu’ils appellent Septimontium , ils 
n’vfoient point de coches attellez, commeiufques 


᾿ auiourd'huy ceulx qui ne mefprifent pas les ancie- 


B 


nes inftitutions l’obferuent encore? Ce iour de Se- 
ptimontium εἰς vne fefte qu'ils celebrent en me- 
moire de ce que la feprieme montaigne fut adiou- 
ftee & enfermee dedans le pourpris de la ville de 
Rome, qui par ce moien vint auoir fept monta- 
gnes enclofes au dedans de fon enceinte. Eft-ce 
pour la raifon que quelques vns des Romains 


imaginent, que la ville n'eftoit pas encore du tout 


conioincte ne compofee de toutes fes parties ? ou 
bien fi cela n'eft point autrement à propos, feroit 
ce point pource qu'ils eftimerent auoir acheué vn 
grand ouurage,quandils eurent fait & parfait l’en- 


. ceinte de leur ville , & penferent qu'elle ne proce- 


deroit iamais plus oultre en grandeur, à l’occafion 


᾿ς cdequoyilsfe repoferent eulx,& feirent femblable- 
_mét repofer les beftes de voyture qui leur auoient 


aide à faire leur clofture , & voulurent qu'ils ioüif- 
fent du repos de la fefte & folennité commune: 
ou bien c'eft qu'ils voulurent que leurs citoiens fo- 
Jennifaflent & honoraffent de leur prefence,toutes : 


autres feftes de la ville:mais fpecialement celle qui 


eftoit ordonnee & inftituee pour le peuplement 


ὃς agrandiflement d'icelle, & à cefte caufe n’eftoic 
ὃ | 
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as permis queauiour de la dedicafle ὃς fefte d'i- » 

celle on attellaft aucune voitture, pour en fortir ὅς. 
J'abandonner. | | 

70  Pourquoyeft-ce qu'ils appellent Furcife- 
ros, comme qui diroit Porte-fourches, les efclaues 
notez ou de larcins ou d’autres tels crimes & for- 
faittures feruiles ? Eft-ce point vn certain figne de 
la diligence & foigneufe preudhômie des anciens? 
car Le pere de Famille qui auoit furpris vn fien ferf 
en quelque mefchanceté luy faifoit porter fur fon 
col vn bois fourché, quelon met foubsletimon 
νη chariot, par toute la contree dela ville, & tout Ε | 
le voifinage où il habitoit en la veué de toutle 
monde, à fin que lon fe defhaft de luy & quelon 
fen gardaft de là en auant. Ofr ce bois la fappelle 
en langage Grec Sterinx,& en Latin Furca:êr c'eft 
pourquoy celuy qui eftoit ainfi contrainét de por 
ter çà & là ce bois fourché, fappelloit par repro- 
cheFurcifer. | | | > 

71 Pourquoyeft-cequ'ilsattachentvnpeude 
foin aux cornes des bœufs quifont danÿereuxde | 
la corne, à fin que ceulx qui les rencontrét en leur 
chemin fen donnent de garde ? Eft-ce point peur-F 
autant que les bœufs.les cheuaulx les afnes, &les | 
hommes mefmes deuiennent fiers & infolents, 
pour eftre trop nourris & pour manger à cœur 
faoubainf quele poëte Sophocles le tefmoigne en 
quelquelieu difant, | 
Comme vn cheual resibbe de fierté, 
 Quandil eft trop nourry & bien traitté, 

Sifais tu toy : pour auoir graffe panfe, | 
| Etbou- 
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& pourtant difoient les Romains , que Marcus 
Craflus auoit du foin à la corne : car ceulx qui ha- 
raffoient ὃς trauailloiét les entremetteurs du gou- 
uernement des affaires de la chofe publique, fe 
donnoient bien garde de fattacher ἃ luy,comme ἃ 


 celuy quieftoit vindicatif ὃς dangereux à affaillir: 


mais toutefois auffi dit on depuis,que Cæfar auoit 
ofté le foin de la corne à Craflus,pource que ce fut 
celuy qui le premier luy feit refte au maniement 
des affaires, & ne fe foucia point de luy. 


B 72 Pourquoy eft-ce qu'ils eftiment que les 


prefbtres qui predifent les chofes à aduenir par le 
vol des oyfeaux, lefquels on appelloit ancienne- 
ment Aufpices , & maintenant Augures, doiuent 
toufiours auoir leurs lanternes ouuertes , & point 
de couuercle deflus? Eft-ce point pource que com- 
me les anciens philofophes Pÿthagoriens par pe- 
tites chofes en fignifioient ὃς donnoient à enten- 
dre de bien grandes , comme quädils defendoient 
de fe feoir fur le boifleau, & de attifer le feu auec 
l'efpee : auffi les anciens Romains vfoient de plu- 


Ὁ fieurs ænigmes,c eft à dire,de fignes exterieurs,qui 


figuroient quelque fecrette & cacheeintellisence, 
mefmement és chofes fainctes & facrees, côme eft 
ceftui-cy de la läterne , laquelle reffemble au corps 
qui contient noftre ame,car l'ame qui eft dedans fe 
rapporte à la lumiere, & fault que la raifan qui eft 
en elle foittoufiours ouuerte & toufours voiant,. 
fans jamais eftre réfermee,ny des vents agitee ἢ Or 
quäd il fait vent,les vyfeaux en leur volne font pas 
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bien fermes , & ne peuuét donner de prefages cer- Ὁ 
tains à caufe de leur variation & inftabilité ,pour- 
tant enfeignent ils par cefte couftume à ceulx qui 
deuinét par le vol des oyfeaux,de ne les aller point 
confiderer & obferuer quand il fait vent, mais 
quand l'air eft τους ferain, & fi calme que lon y 
peulr porter la lanterne toute defcouuerte. 

73 Pourquoy eft-ce qu'ileftoit defendu à ces 
prefbtres la,d'aller obferuer le vol des oyfeaux Fils 
auoient quelque vlcere fur leurs corps ? Cela n’e- 
ftoit il point ordonné pour fignifier auffi quelque 
chofe, c’eft à fçauoir , qu'il ne fe fault point entre- x 
mettre du feruice des Dieux, ny de traitter les cho- 
fes fainétes & diuines, quand on a quelque ennuy 
fecret qui ronge le cœur , ny aucun vlcere ou paf- 
fion imprimee en fon ame , ains fault que lon foit 
fans triftefle, l’efprit clair & net, fans eftre diuerty 
ny diftraict d'aucune fafcherie ne douleur? ou bien 
pource qu’il eft conforme à la raifon , fil n'eft pas 
loyfble ne legitime d'offrir aux Dieux pour oftie 
aucune befte qui foit vlceree, ny aufli prendre pre- 
fage du vol d’oyfeaux tarez & malefciez, que plus 
eftroittement ils gardaffent cefte obferuation en p 
leurs propres perfonnes mefmes, & qu'ils n’allaf- 
fent point obferuer & contempler les fignifiances 
des prognoftiques celeftes, qu'ils ne fuffent eulx 
mefmes bien fainéts & nets, fans quil y euften 
leurs perfonnes rien de defcctueux , car l'vlcere 
femble eftre vne maniere de mutilation & pollu- 
tion du corps. 12560 

74  Pourquoy eft-ce que le Roy Seruius Ta 

{us 


CHOSES ROMAINES. 287 


Alius fonda & baftit vn temple, queles Latins ap- 
_pellent Breuis Fortunæ, c'eft à dire, de Fortune la 
petite ou la courte ? Eft-ce en memoire de ce qu’e- 
ftanc petit au commancement & de fort bafle con- 
dition , comme celuy qui eftoit né d’vne mere ca- 
ptiue,ildeuint neantmoins ἃ la fin,par le benefice 
τς & la faueur de Fortune, Roy dela ville de Rome? 
ou bien pource que cefte mutation monftre plus 
toft νης grandeur qu’vne petiteffe de la Fortune, il 
fault dire que ce Roy Seruius a defié & attribué di- 
uinité à la Fortune plus que nul autre, aiant impo- 
B {é fon nom à toutes fortes prefque d'actions : car 
non feulement il edifia des temples à Fortune la 
puiffante , & deftournant malencontre, Doulce, 
Aiïfnee ὃς Mafle,mais aufli y a il vn temple de For- 
tune propre, vnautre de Fortune retournce, vn 
autre de bonne efperance, γῇ autre de vierge : ὃς 
quel befoing eft il d'aller ainfi denombrant tous 
les furnoms qu'ils baillent à la Fortune, veu qu'il y 
en a vn mefme de Fortune l'engluee, qu'ils appel- 
. lent en Latin Vifcata, comme voulansdonner à 
entendre que de loing nous fommes pris par elle, 
Ο & attachez aux affaires Mais confiderons fi ce fe- 
_ roit point qu'aiant cogneu par experiéce,combien 
a de pouuoir és chofes humaines , le à peu pres de 
la Fortune, & comme fouuent bien peu de chofe, 
aduenu ou n6 aduenu , a efté caufe à quelques vns 
de decheoir ou de paruenir à detres grandes entre- 
prifes, pour cefte occafionila edifié vn temple de 
Fortune la petite, enfeignant par cela aux hômes 
à cftre roufiouts foigneux ὃς diligéts,& de ne mef- 
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prifer pas les euenements pour petits qu'ils {oient. Ὁ 

. 75 Pourquoy eft-ce qu'ils n’eftaignoient point 
la lampe, ains la laioient defaillir d’elle mefme 
Eftoit-ce par vne maniere de deuotion qu'ils reue- 
roient ce feu la, comme eftant parent & frere ger- 
main du feu inextinguible & immortel? Ou bien, 
eftoit-ce vn autre fecret aduertiflement quinous 
enfeigne de ne tuer ny ne violer chofe aucune qui 
ait vie, fi elle premiere ne nous porte quelque nuy- 
fance, comme fi le feu eftoit vn animal viuant, car 
il a befoing de nourriture & fe meut de foy mef- 
me, & quand on leftainct, iliette ne fçay quoy de x 
voix comme fi onletuoit? Oubién cefte façon 
de faire receuë par vfage commun,nous monftre 
elle point que nous ne deuons gafter ny le feu, ny 
l'eau, ny autre chofe neceflaire , apres que nousen 
auons fait , ains en laifler vfer & fen feruir aux au- 
tres qui en ont befoing,apres que nous n'en auons 
plus que faire ? 

76 Pourquoy eft-ce que ceux qui font des plus 
nobles & des plus ancienes maifons portent de 
pctiteslunes en leurs fouliers? Eft-ce,commedlit 


᾿ Caftor, vnfigne de l'habitation que lon diteftrer 
au corps de la Lune,ou bien que apres noftre mort 


noz efprits auront la Lune au deffoubs d’eulx ? Ou 
bien pource que cela eftoit la marque propre de 
ceulx que lon reputoit les plus anciens, comme 


_eftoient les Arcadiens défcendus d'Euander, qui 


pour cefte occafon furét appellez Profeleni, com- 
me qui diroit,nez deuant la Lune Ou bien eft- 
ce que cefte couftume, comme plufieurs autres, 

| admo- 
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| À admonefte ceulx qui font par trop eleuez,& qui fe 


? 


\ 


plaifent trop à eulx mefmes de l'incertitude ἃς in- 
ftabilité des chofes humaines , par l'exemple de la 
Lune ? laquelle | 

Premierement {fe monftre en fon croiffant 

Qui parauant point n’eftoit paroiffant, 

Et peu à peu de lumiere feconde 

Elle remplit fa belle face ronde, 

Puis quand elle eft apparué en fon plein, 

Elle fe coule arriere à fon declin 

En decroiffant,&iamais ne feiourne, 

Qu'au premier rien elle ne fen retourne. 
Ou bien c'eft vneinftruction qui leur enfeigne 
d’obeïr aux plus grands, ὃς nele faire point à re- 
στοῦ, ains eftre toufiouts prompts à obeïr à ceulx 
qui ont authorité par deflus eulx, & dependre 
d’eulx, comme fait la Lune, quitoufoursiette fon 
regard, ainfi que dit Parmenides, vers la lumiere 
du Soleil,en fe contentant d’aller apres,& foubs la 
conduite d’vn autre tenät le premier lieu , qui leur 
fait part de fon honneur & de fon authorité. 

72 Pourquoy eft-ce qu’ils eftiment queles ans 
{oient dediez à lupiter,& les moys à Iuno? Eft-ce 
point pource qu'entre les Dieux inuifibles & qui 
ne fe voient que des yeulx de l’entendemenr, les 
princes font lupiter & Iuno, & entre les vifibles le 
Soleil & la Lune? Or eft-ce le Soleil qui fait l’an- 


_nce,& la Lune les moys, & ne faut pas eftimer que 


ceulx cy foient feulement figures & images de 


 ceulx la, ains fault croire que ce Soleil mefme ma- 


teriel que nous voions, cft lupiter, & cefte Lune 
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faterielle eft Juno :c'eft pourquoy ils l’appellenit » 
Juno,qui vault autät à dire que, ieune & nouuelle, 

à caufe du cours de la Lune: ὃς la furnommét aufli 
quelquefois, [uno Lucina, comme qui diroit, lui- 
fante ou efclairate , aiants opinion qu'elle aide aux 
femmes grofles aux trauaux de leurs enfantemiéts. 
 Parlechambp bleu des aftres, & la Lune 
A faire toft enfanter opportune: 
car il femble qu'aux pleines Lunes les femimes en- 
fantent bien plus facilement. | 
73 Pourquoy eft-ce qu'entre les fignes du vol 
des oyfeaux , celuy quife prefente à cofté gauche 5 
eftreputé heureux & de bonne encontre ? ou bien 
cela eft il point faulx, & font plufieurs en erreur 
. d'opinion par ignorance de Fequiuocation dece 
mot, Siniftrum ? car ce que nous difons gauche,les 
Latins l’appellent Siniftrum, δέ aufli appellent ils, 
Sinere, ce que nous difons laifler : de forte que 
quandils veulent dire, laiflez cela , ils difent, Sine: 
Le prefage doncques qui nous permet de faire ce . 
que nous demandons, qui eft par maniere de dire 
finiftere, οἰ εἴ à dire laiffant faire,ils le cuydent & le 
nomment à tort finiftre, c'efta dire gauche? Ou Ε 
bien c'eft,comme dit Dionyfius,pour ce que quäd 
Afcanius le fils d’Æneas gaigna la battaille contre 
Mezentius,ainfi commeils eftoient rengez en bat- 
taille l’yn deuit l’autre, il luy tonna à la main gau- 
che, & pource qu'il en demoura viétorieux ,ilsiu- … 
gerent alors quece tonnerre luy auoit eftévnheu- " 
reux prefage , & à cefte caufe l'ont toufiours ainft 
-obferué depuis. Les autres tiennent que cefutà w 
"AT Æneas 
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" Æneas que ce prefage aduint, ne plus ne moins 

que pourautant qu'en la battalle de Leuétres les 

Thebains cômancerent à entamer & rompre leurs 

ennemis du cofté gauche, dont ils eurent finable- 

. ment l'entiere victoire, toufiours depuis en toutes 

ΟΠ Jeurs battaillesils ont dônéla preference & l'hon- 

neur au cofté gauche: ou plus toft, comme efcrit 

Iuba , pource que quand on regarde deuers le So- 

leil leuät, le cofté de Seprentrion eft à la main gau- 

che,& veulent dire aucuns,que c’eft le cofté droict 

du monde, & le deflus. Mais prenons garde que 

8 naturellemét la partie gauche eftant la plus debile, 

les prefages qui viennent de cecoftéla ne la forti- 

fient, & fupportét le defaulr qu'il y a de puiffance, 

pour l'egaler par maniere de dire à l'autre ou bien 

c'eft pource que penfans que les chofes terrienes 

— & mortelles foient contraires aux diuines & cele- 

ftes, ils eftiment aufh confequemment, que ce qui 

>. eft gauche au regard de nous, foit enuoyé de la 

partie droitte des Dieux. 

79  Pourquoÿ elt-ce qu'il eftoit loyfble d’ap- 

porter dedans la ville, & y mettre en depoft les of- 

ὁ fements d'vn perfonnage qui y auroit fait entree 

triumphale, puis feroit venu à mourir, & fon corps 

ars ὃς bruflé , ainfi que lefcrit Pyrrho Lipareien? 

 Eftoit-ce point pour honorer la memoire du de- 

funét ? car pareil priuilege d'honneur ontils antre- 

fois concedé à d’autres vaillans hommes & Capi- 

taines,que non feulement eulx, mais δα ΠῚ leurs de- 

. fcendans,peuflent eftre inhumez fur la place;com- 

τς meà Valerius ὃς ἃ Fabricius : pour la conferuation 
TES } | O b 
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de laquelle prerogatiue on dit, que quäd leurs de- » 
fcendans viennent à mourir , on porte leurs corps 
fur la place, & met on deffoubs vnetorche ardente : 
fans plus, & incontinét les emporte lon hors dela, 
‘pour iouït de ceft hôneur fans enuie, & confirmer 
feulement,qu’il leur eft loyfible. 

8o . Pourquoy eft-ce que quädils feftoyoient 
aux defpens du public νη Capitaine qui auoit fait 
entree triumphale , ils n’y admettoient point les 
Confuls, ains qui plus eft les enuoyoient. prier de. 
ne fe point trouuer au foupper? Eft-ce point pour- 
ce qu'il falloit bailler au triumphateur & le lieu & £ 
la couppe à boire la plus honorable qui y fuft,& le 
reconuoyer en fa maifon apres le foupper , mais 
rien de tout cela ne fe deuoit ny pouuoit faire à au- 
tres qu'aux Confuls feulement quandils eftoient 

_prefents? | 

= 81  Pourquoy eft-ce quele Tribun du peuple 
{eul ne porte point de robbe de pourpre, veu que 
tous autres Magiftrats la portent ? Eft-ce point 
pource qu'ils ne font pas proprement Mapgilirats? 

car ayils n’ont point d'huifliers, qui portét les fai£ ὦ 
ceaux de verges deuät eulx,ny ils ne feient en chai-e 
re iudiciellement , pour faire iuftice & donner au-, 
dience, ny ne entrent en exercice de leur eftat au 
commancement de l'annee , comme fonttousles 
autres Mapiltrats ; ny ne font point fupprimez, 
quandil y a vn DiCtateur eleu, ains là où il tranf, 
fere toutela puifflance & l'authorité de tous autres 
ofüciers & Magiftrats de la chofe publique en foys 
les Tribuns du peuple {cuis demeurent, comme 

vi | n'eftants 
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À n’eftants pas Magiftrats,maisaiahts quelque autre 
 reng ἃς degré en la chofe publique : & toutainf 
… comme quelques orateurs tiennét, que exception 
+ n'eft pas action, attendu qu'elle fait τοῦτ le con- 
- craired'action,d’autant que l'action commance & 
intente le proces , & exception le diffoult ὃς l'abo- 
 Jitsau cas pareil δι ἢ eftimentils que le Tribunat 
{oit plus toit vn empelchement ὃς vncontrecatre 
de magiftrat, que non pas γῇ magiftrat : cartoute 
… {on authorité & fa puiflance gift à foppofer à l'au- 
᾿ς chorité des autres Magiftrats,& à leur diminuer ὃς 
 reprimer leur trop excefliue licence ὃς pouuoir.. 
— Ou bien toutes ces raifons la & autres femblables 
ne font que langage & difcours imaginez : mais, à 
» la verité , le Tribunat aiant pris fon origine & fa 
- naïflance du peuple,il eft grad & puiflant par eftre 
- populaire , en ne fenoroueilliffant poïnt plus que 

les autres,ains l'egalant en apparence en fon velte- 
* ment & en fon viure au premier des citoiens:car la 
- dignité de pompe & d'apparence appartient à vn 
… Conful ou à vn Preteur, mais quant à vn Tribun 
de peupleil faut,par maniere de dire, qu'il foit fou- 
clé aux pieds, come difoit Caius Curion, non point 
 dégraue & magnifique apparence, ny de difficile 
“acces , ou mal-aifé à abborder au commun popu- 
τ lairetouy bien aux autres, mais non pas à la fimple 
 cômune,àquiilfe doit toufours monftrer affable 
 & traictable : δα ΠΕ eft-ce la couftume que la porte 
de fa maifon ne foit iamais fermee, ains arriere 
— ouuerte & de iour & de nui,côme vn port & vn 
_ few refuge pour tous ceulx qui en ont befoing : &c 
DC ” 
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d'autant que plus il fhumilie en exterieure appa-: 
rence, d'autant augmente & croift il plus en puif 
fance:carils le reputent côme vn commun recours 
& retraitte, & à 41 (6 peuuent feurement retirer 
tous ceulx qui en ont affaire, ne plus ne moins que 
à vnautel de franchife : & au demourant quant à 
l'honneur, ils le font fainct, inuiolable ἃς facré, at- 
tédu que fi feulemét il fort de fa maifon en public, 
Ja couftume porte que tous fe purifient ὃς fanéti- 
fient le corps,ne plus ne moins que fil eftoit pollu. 

82 Pourquoy eft-ce que deuantles Preteurs 
on porte des faifceaux de verges, ou de baguettes: 
lies enfemble, aucc des haches qui y font atta- 
chees? Eft-ce point pour donner à entendre que 
lite du magiftrat ne doit point eftre prompte ne 
defliee : ou bien pour ce que le deflier ainfi à loifir 
ces baguettes,apportät quelque longueur & quel- 
que efpace à la cholere de fe moderer & refroidir, 

eft caule bien fouuent de faire changer de volonté 

de punir ? Et pourautant qu'entre les vices & faul- 

tes des homimes, il y en a aucunes gucriflables & 

remediables , & d’autres incurables & irremedia- 
bles,les verges font pour corriger ceulx qui fe peu-: 
uent amender,& les haches pour retrencher ceulx 

qui ne fe peuuent coriiger. | 

83 Pourquoyeft-ce que les Romains aiïants 
entendu que les Bletonefiés, qui font peuples Bar-. 
bares , auoient immolé vn homme aux Dieux,en- 
uoyerent querir leurs magiftrats , comme pour les 
en punir, mais depuis quand ils eurent entendu! 
qu'ils l'auoient fait fuiuant vne anciéne loy de leur 

pais 
| 


γᾷ: 
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INA païs, ils les laiferent aller fans leur mal faire, mais 
— jilsleur defendirent de n’obeir plus de la en auant à 
telle loy : & neantmoins eulx mefmes non gueres 
d'annees au parauant , auoient enfouy & enterré 
tous vifs deux hommes & deux femmes, les deux 
Grecs, & les autres deux Gaulois, en la place qui 
vulgairement fappelle le marché aux Bœufs : car 
il femble que cela foit repugnant, qu'eulx mefmes 
feiffent les chofes qu'ils reprenoient és autres corn- 
me dänables. Eft-ce point pour ce qu'ilsiugeoient 

_ eftre fuperftition damnable de facrifier vn homme 
Baux Dieux, mais bien aux diables qu’il fuft necef- 
faire? Ou bien pour ce qu'ils eftimoient que ceux 
qui le faifoient par vne loy, ou par vnecouftume, 

« failloient, mais eulx par ordonnance des liures de 
la Sibylle le feirent:car on dit,quel’vne des vierges 
Veftales,nômee Helbia,allant à cheual, fut attainte 

. d'vn coup de fouldre , & que le cheual fut trouué 
nud tout eftendu, & le corps d'elle parcillement, 
{es veftements rebourfez par deuantles parties na- 
turelles , comme qui l’euft fait tout expreflément, 

᾿ {es fouliers, fes anneaux & fa coeffe iettez l’vn de- 
Ὁ ça l’autre de là, & la langue tiree hors de bouche: 
ce que les deuinsinterpreterent fignifier, que c’e- 
ftoir vne grade vergongne qui deuoitaduenir aux 
vierges Vcftales, ὃς feroit fort diuulouce & diffa- 
mee , & que partie de la honte en appartiendroit 

_ aufli aucunement à l’ordre des Cheualiers. Sur ces 
entrefaittes il y eut le feruiteur d'vn certain cheua- 
lier barbare & efträger , qui vient defcouurir com- 

. metrois de ces vierges facrees,en vn mefmetemps 


O ii 


δι 
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auoient forfait à leur honneur, Æmylia, Licinia, Ὁ 
& Marta, & quil'y auoit ia longtemps qu'elles 
auoient compagnies d'hômes;defquels l’vneftoit 
vyn cheualier eftranger nommé Butetius, maiftte 
dudit feruiteur : fi farent lefdittes Veftales punies 
fclon les loix, apres que leur-proces leur cutefté 
faiét : mais pour ce que la chofe fembla terrible ὃς 
_efpouuentable;il fut ordonné parle Senat, queles 
prefbrres reuifiteroient les liures Sibyllins ; efquels 
on trouua des oracles qui denoncçoientceftincen- 
-uenient à aduenir,au grand malheur ὃς donimage 
du public, pour lequel euiter & diuertirils com- & 
mandoient de abandonner à iene fçay quels ma- 
lings efprits eftranges deux hommes de nation 
Grecque, & deux autres de nation Gauloife, & les 
enterrer tous vifs fur le lieu. Forest 
84 Pourquoyeft-ce qu'ils commancentleur 
our à la minuiét? Eft-ce point pourautant-que 
toute leur police du commancement n’eftoit qu v- 
ne difcipline militaire Ὁ or à la guerre la plus part 
des entreprifes qui reüfliffent, fe font ordinaire- 
ment de nuict auant leiour : ou bien c'eftpource 
que l'execution fe commaäcebien au leuer du So- Β 
leil,mais les preparatifs fe font auät iour:car il fault 
auoir fait fes preparatifs auant que mettre la main 
à l'œuure, & non pas fe preparer alors qu'ilfault 
executer,comme lon dit que Myfonrefponditan- 
ciennement à Chilon l’vn des fe pt fages, ainfi qu'il 
tifloit vn van en hyuer :ou bien comme lon voir 
que plufieurs à midy ceffent ὃς mettent fin aux af- 
faires d'importance & de la chofe publique ,auffi 


eftime- 
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ἢ A eftimerent ils qu’il falloit mettre le commancemét 
… àla minuit: pour la preuue dequoy lon peult ti- 
 rervn grandargument , de ce queiamaisle magi- 
ftrat Romain ne fait appointemét ny accord apres 
lemidy. Ou bien c’eft pour ce qu'il π᾿ οἵ pas pof- 
fible de ficher le commancement & l'acheuement 
du iour au leuer & au coucher du Soleil: car ἢ 
nous faifons comme le vulgaire, qui diftingue le 
iour.& la nuiét par le fentiment de la veué & des 
yeulx, prenans pour le commancement du iour, 
- quand le Soleilcommance à fe leuer, & pour le 
« 8 commancement de la nuit, quandileft de tout 
|. poinct ab{confé , nous n’aurons iamais équinoxe, 
c’eft à dire evalité du iour & de la nuidk;caï la nuiét 
quenous-eftimerons eftreplus egale au iour ; fera 
plus courte que le iour d'autant d’efpace que le 
cotps du Soleil en contiendra : & fi d'autre part 
— nous faifonscommeles Mathematiciens,qui pour 
᾿ς zremedier à ceftinconuenient , mettent lesconfins 
… & bornes du iour ὃς delanuitau poinét que le 
Soleil vient à toucher le cercle del’orizon auec {on 
᾿ς centre, cela feroit ofter route claire euidence : car 
… ciladuiendra qu'eftant ia grande lumiere efpandue 
… {urlaterre, & le Soleil nousefclairat partout, que 
nous neconfefferôs pas qu'il foit encoreiour , ains 
dirons qu’il fera encore nuit. Puis quedoncileft 
malaiféide prendre le commancementduiour & 
de la nuiét au leuer & au coucher. du Soleil, pour 
τς lesinconueniens ὃς abfurditez que nous auons dit- 
τς tesilrefte qu'ilfaille neceflairemét arrefter ce com- 
mancement quand le Soleil eft au milieu du ciel 
D _ © ΝΠ 
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deffus nous ou deffoubs nous : or eftil meilleur de ῃ | 
le comancer lors qu'il eft au milieu deffoubs nous, 
qui eft à la minuict , pourautant que lors il retour- 
ne deuers nous en Orient, & au contraire apresle | 
Midyil feflongne de nous vers l'Occident. | 
ὃ:  Pourquoy eft-ce qu'ancienementils ne | 
| permettoient point que les femmes mouluffent, | 
ny meiflent la main à la cuiline?Eftoit-ce pour fou- 
| uenance de l'accord qu'ils auoient fait auec les Sas || 
bins? car apres qu'ils eurent rauy lesfilles des Sa- 
bins, il fen emeut vne groffe guerre entre eulx, ὃς 
depuis appointement enfuiuit en Ja capitulation £ 
duquel ceft article entre autres expres fut mis que 
le mary Romain ne pourroit côtraindre fa femme 
.  nyätourner la meule pour mouldrele bled, ny ἃ à 
faire la cuifine. 

86  Pourquoy eft-ce qu ils ne fe marient point 
au moys de May? Eft-ce point pourautät qu'ileft 
au milieu des moys d’A puril & de Juin, defquels 
l'yneft confacré à Venus, & l’autre à [απὸ Deefle, 
qui ont toutes deux la cyre & fi uperintédence des 
nopces & mariages, au moien dequoy 1ls auan- 
cent ou retardent vn peu ? > ou fi c’eft pourautant F 
qu'en ce moys la ils font la cerimonie de la plus 
gt ander purgation qu ‘ils facent point en toute l’an- 
nee? car maintenant ils iettent de deflus le pont 
en la riuicre des i images & effigies d'hommes, 
mais anciennement ils y icttoi it des hommes 

mefmes vifs. Voila pourquoy la couftume eft en 
ce téps,que la Flaminica, c’eft à dire, la prefbtreffe 
de Juno, foit Jonfioues trifte, comme en deüil,fans 
| iamais 
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… 4 jamais fe lauer ny parer: ou bien c’eft pour ce que 
plufieurs des peuples Latins font oblations aux 
à trefpaflez en ce mois la: & c'eft pourquoy à l'ad- 
uenture: ils adorent Mercure en ce mefme mois, 
ioint qu'il porte le nom de Maia mere de Mercu- 
τοῖοι bien c'eft pourautant que, comme aucuns 
… veulent dire, le mois prent {on nor de Maiores, 
| qui veultdire les anciens, comme celuy de Iuin le 
rent de ceterme luniores, qui veult dire , les ieu- 
ον πες, Oreft ilque la ieunefle eft beaucoup plus 
“ apte à faire nopces que n'eft pas le grand aage, 
comme dit Euripides, | tar 

Ou vicilleffe eft de Venus peu amie, 

Ou Venus eft de vieilleffe ennemie. 

Voila pourquoy ils nefe marient point au mois 
| de May, ains attendent iufques au mois de Iuin, 
“  quifuitincontinent apres. | 
, 87 Pourquoyeft-ce qu'ils mefpartentles che- 
τ΄ uceuxdenouuelle marice auecle fer d’yn iauelot? 
…  Eft-cepoint pour vn figne & marque quelespre- 

mieres femmes qu'efpouferent les Romains, furét 
| ain rauies par force, & conquifes auec guerre & 
᾿ς armesou bien fi c'eft pour leur donner à enten- 
… dre qu'ellesefpoufent des marits foudards & ouer- 

tiers, & pour ce qu'il faut qu'elles faccouftument 

ἃ vn embelhffement & parement fimple, fansau- 

cune delicatefle feminine: comme pour cefte mef- 

me raifon Eycurgus voulut que les huifferies,cou- 
uertures, & planchers des maifons, fe feiffent auec 
la fie & la congnee feulement, fans y employer 
aucun autre outil ny inftrument, pour reietter ὃς 


ι LES DEMANDES DES 
chaffer de fa republique toute curiofité δέ toute Ὁ 
fuperfluité: ou bien ce mefpartement de-cheueux 
donne couuertement à entendre diuifon, figni- 
fiant que le mariage ne fera iamais depañti quepar 
force d'armes: ou c'eft pour ce qu’ilsreferent à Iu- 
no la plus part des cerimonies qui appattienent 
aux nopces & au mariage. Or eff la iaueline con- 
{acree à Juno;tellemét que la plus part de fes ima- 
| ges & ftatueseft appuyee fur vne lanceou iaueli- 
ne, & pour cefte caufe la Deeffe en eft furnommee 
Quiritis, pour ce que les anciens appelloient vne 
jaueline Quiris,& pour cefte mefme occafion ap-E 
pelloit on aufli Mars Quiris. | 
88 Pourquoy eft-ce que lon appelle Lucar 
l'argent quelon paye pour les ieux? Eft-ce pour ce 
qu'il y a autour des villes plufeurs lieux confacrez 
aux Dieux que lon nomme Lucos, defquels on 
employoitlereuenu à faire desicuxc:è te x 
89 Pourquoy eft-ce qu'ils appellent Quirina- 
lia la fefteaux fouls Eft-ce point pourcéqu'ls at- 
tribuent ce iour la ceux qui ne fçauent dé quelle 
lignce ils font, ainfi que dit luba, ou à-ceux qui 
n’ont pasfacrifié comme les autres aux lieux defti: Β 
nez à leurs lignees, quand on celebre la fefte qui fe 
nomme Fornicalia , foit ou pour ce quilseftoient 
émpefchez à d’autres affairessou qu'ils éftoiét hors 
dela ville, ou qu’ils nelefçauoient pas:à cefte cau- 
fe on leur a afligné ce iour, la pour recouuter la 
fautequ'ilsauroient faite. +. 6 412 eu 
90  Pourquoy eft-ce que quand on fait facrifice 
à Hercules;son ne nomme nul autre des Dieux, ny 
ne 


M À nefeuffre lon que chien aucun comparoifle dedäs 

᾿ς lepourpris où (8 fait Le facrifice, ainfi comme Var- 
τὸ a laiflé par efcrip&Eft-ce point quant à ce qu'ils 
nenommentaucun Dicuen fon facrifice, pour ce 
qu'ils ne l'eftiment que demy-Dieu? Et y en a qui 
tiennent que luy eftant encore viuant entre Îles 
hommes,Euander luy edifia vn'autel, &luy offrit 
facrifice deflus:& au refte il féit la guerre au chien, 
plus qu’à nulle autre forted’animal,car auf fut-ce 
celuy quiluy donna plus d'affaires en toute fa vie 


8 berus: & apres tousles autres le Hls de Licymnius 
fon nepueusaiant efté tué par les Hippocoonti- 
des pour va.chien, il fut contraint deleur donner 
labattaille, en laquelle il perdit plufeurs de fes 

amis,&'entreautres fon frere Iphicles, τ. 
-,:91  Pourquoy eft-ce qu'il n’eftoit pas loifible 
aux Patriciens d'habiter au mont du CapitoleEft- 
τς cepourautant.que Marcus Manlius y habitant at- 
> renta de fc fairefeigneur de Ronie, & y. viurper 
… cyrannieen haîneduqueton dit quila dépuisefté 
defendu à ceulx de [ famille des Manliens, de ia- 

€ mais prendre le auant-nom de Marcus: ou bien 
ceft vne anciene crainte que les Romains ont euë 
de tout temps;car combien que Valerius Publico- 
Ja fuft perfonnage fort populaire & bien affeétiô- 
né à la part du peuple, iamais toutefois les grands 
« nccellerent delecalumnier 5. ny les petits & la cô- 
᾿ mune de le redouter ,iufques à ce que luy. mefme 
feit demolir fa maifon, pourautant qu’elle battoit 

τς; furlaplace.. UOTE 


que nulautre,téfmoing lechien à troisteftes Cer- 
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92 Pourquoyeft-cequ'a celuy quia fauué νὰ 
citoien à la guerre on donne vne couronne de 
branches de chefne? Eft-ce pourautät que par tout 
& en tout lieu on recouure facilement du chefne à 
la guerre, ou bien pour ce que cefté couronne eft 
dediee & facree à lupiter & à Iuno, queélon repute 
protecteurs des villes ? ou bien €eft νης anciene 
couftume procedee des Arcadiens qui ont quel: 
que confanguinité auecles chefnes, pour ce qu'ils 
{e difent eftreles premiers des hommesiflus de la 
terre,comime le chefne entre tous les arbres. 

93. Pourquoy eft-ce que pour prédre prefage Ε 
ils vfent de Vautours plus que 46 nuls autres oi- 
feaux?Eft-ce pourautant que à la fondation de Ro- 
meil en apparut douze à Romulus?ou pour ce que 
cen'cft pas oifeau qui foit ordinaire ny familier, 
cat il n'eft pas facile de récontrer vne aire de Vau- 
tours, ains faut que foudainils viennent de quel- 
quecftrange païs : voila pourquoy la veuë en eft 
pleine de pronoftique & de prefage : ou bien ils 
ontencore appris cela de Hercules, Fil eft veritable 
ce qu'efcrit Herodorus, que Hercules eftoit fort 
aife,quand fur le commancemét de quelque fien-K 
ne entreprife illuy apparoifloit des Vantours, 
pour ce qu'ilauoit opinion quele Vautour eftoit 
le plus iufte de tous les oifeaux de proye: car pre- 
mierementilne touche iamais à chofe quelcôque 
viue,ny netue jamais rien qui ait vie,comme font 
les Aigles,les Faucons, & les Ducs, ains fe paift des 
charongnes des beftes mortes , & ΠΥ a plus, qu'il 
ne touche pas encore à celles qui font de fon genre 


ny de 
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A ny de fon efpece : cariamais homme ne veit Vau- 
tour qui mangeaft de la chair d'oifeau , côme font 
les Aigles & autres oifeaux de proye, qui chaflent 
ὃς mettent en pieces, principalement les oifeaux ὦ 
qui font de mefme genre qu'eulx: & toutefois 
ainfique dit Æfchylus, 

Comment pourroit eftre Poifeau goulu, 

En deuorant fon femblable impollu? 
Au refte quant aux hommes, c'eft le plusinnocent, 
en maniere de dire, & qui leur fait moins de dom- 
mage que nul autre, car ilne ouafte fruict ny plan- 

Β te quelconque, ny ne fait mal à befte aucune pri- 
uee: & fil eft vray ce que comptent les Ægyptiens, 
qu'en ce genre la d’oifeaux ils foient tous femel- 
les, & qu’elles deuiennent grofles en reçeuant par 
le bec le vent de Leuant,ne plusne moins queles 
plantes fempreignent du vent de Ponant, il eft 
vray-femblable que les fignes ὃς pronoftiques ti- 
rez d'eux, foient plusafleurez & plus certains que 
ceux des autres pour ce que de tous les autres leurs 

- violences quand ils font en amour, leurs impetu- 
eux vois quandils pourfuiuent leur proye, leurs 
© fuitces & leurs chaffes, doiuent auoir beaucoup de 
trouble & d'incertitude en leurs pronoftications. 
94 Pourquoy eft ce queletemple d'Æfcula- 
piuseft hors de la ville? Eft-ce pourautant qu'ils 
eftimoient que la demouräce hors de la ville eftoit 
+ falubre que celle de la ville ? car à ce propos. 
es Grecs ordinairement edifient les temples d’Æf- 
culapius en lieux hauts où l'air eft pur ὃς fercin. 
Ou { c'eft pource que ce Dieu Æfculapius fut 
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enuoyé querir de la ville d'E pidaure en la Morce:n 


ὃς cft vray que les Epidauriens ont bafty fon tem- 
ple non dedans l'enceinte de leur ville , ains aflez 
loing d’icelle: ou pourautant queleferpent eftant 
defcendu dela galere en l'Tfle, & la feftant difpa- 
ru, il fembla qu'il leur euft enfeigné par ce fipne la 
où il vouloit qu’on luy baftift fa demeure. 

τος Pourquoy eft-ce que la Loy defend à ceulx 


. qui doiuét viure chaftemét de mager des leguma- 


ges? Eft-ce quant aux febues, pour les mefmes rai- 
fons qu’on dit que les Pythagoriens les auoient en 


abominatien?& quät aux poix-chiches particulie-E 
remét, qui fappellent en Grec λάϑυρος 8 teéBrdoss 


lefquels mots femblent eftre deriuez de Erebus, 
qui fignife les tenebres d’enfer,& de Léthe,qui eft 


oubliance, l'vn des fleuues infernaulx: ou pour ce 


que és fouppers & banquets des funerailles, on a 
accouftumé de feruir ordinairement des leguma- 


ges: ou plus toit, pour ce qu'il fault que ceulx qui 


veulent eftre chaftes & viure fainctementaient les 
cotps nets & orefles : or eft il que les legumages 
font venteux & engendrent vne fuperfluité és 


corps qui a befoino de orande purgation: ou pour F 
ce qu'ils incitent ὃς prouoquent à la luxure, d'au: 


tant qu'ils font fatueux & venteux. 

96 Pourquoy eft-ce qu'ils ne puniffent point 
autrement les facrees vierges Veftales, qui {e {ont 
laiffees violer & corrompre;que de les enfouir de- 
dans la terre toutes viues? Eft-ce point pour £e 


qu'ils bruflentles corps des tre{paflez? or de inhu- . 


merauec le feu les corps de celles quin’ont pasaf: 
"Ye 


᾿ς 


* 
À fezreligieufement & fainétement gardé le feu di- 


l 
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uin, il ne fembloit pasiufte ny raifonnable : aufi 


n’eftimoient ils pas qu'il fuft loifible de tuer vne 


perfonne qui auroitefté confacree aucc les plus 
fainétes & plus religieufes cerimonies du monde, 
ny mettre les mains violentes deflus vne femme 
facree: parquoy ils imaginerent cefte inuention de 
la faire mourir d'elle mefme, c'eft qu'ils la deual- 
loient en vne petite chambre dedans térre, là où 
ils laifloient vne lampe ardente, & du pain auec 
va peu d'eau & de lait, & puisils la combloient 


» 8 de terre par dellus: mais ny pour celaencore nefe 


peuuent ils du tout exépter de fuperftitieufe crain- 
te, car. iufques au iourd’huy les prefbtres allans 


deflus le lieu, leur font ie ne {çay quels feruices an- 


niuerfaires pour les appaifer. 


97  Pourquoyeft-ce que le treziéme iour de 
Decembre qui fappelle en Latin Idus Decembres, 
on fait vn ieu de pris de la courfe des chariots, & le 
cheual attellé du cofté droit, quieft demouré vi- 
étorieux, eft immolé à Mars, là où il vient quel- 


« quvn par derriere qui luy couppe la queué, la- 
€ quelle il porte au temple qui fappelle Regia,&'en 
* cenfanglante l'autel : & pour en auoir la tefte, il y a 


vne troupe de gens venant de larue facree, & vne 
autre de celle qui fe nôme Saburra , qui combat- 
tent les vns contreles autres à qui laura? Eft-ce, 


… pour laraifon que quelques vns alléguent, qu'ils: 
- onropinion que la ville de Troye fut iadis prife 


par va cheual de bois, & pour ce, qu'ils en punif 
… intlecheualen memoire de cela 
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Sicommeeftans des Troiens defcendus, : # 

Et des Latins enfemble confondus. σ- 
Ou pource ας le cheual εἰ vn animal courageux, 
martial,& belliqueux,& lon facrifie ordinairemét 
aux Dieux les victimes qui leur font plus agreables 
& mieux fortables: & luy facrifie lon celuy qui ἃ 
gaigné le pris, pour ce que la viétoire & la force 
Juy font propres, ou plus toft pour ce que l'œuure 
de ce Dieu eft ferme & ftable, & font viétorieux 
ceulx qui demeurent en leurs rengs contre ceulx 
quin'y demeurent pas, ains Fenfuyent: c'eft pour- 
quoy lon y punift l'animal qui court vifte,commes | 
la voitture de lafcheté, pour couuertement leut 
donner àentendre,qu’il n'y a point d'efperance de 
falut à ceulx qui fuyent. 

98 Pourquoy eft-ce que la premiere Œuure qtüe 
fontles Cenfeurs, quantils fontinftalezen poflef-, 
fion deleur magifirat, c’'eft de bailler à ferme la 
nourriture des oyes facrees, & de faire repaindre 
les ftatues des Dieux? Eft-ce pour commencerau 
pluslegeres chofes & qui font de moindre defpen- 

{e & de moindre difhiculté ? ou fi c'eft pour com- 
memoration d'vn ancien benefice iadis reçeudeF 
ces animaulx, du temps dela guerre des Gaulois; 
pour ce que les oyes furent celles qui fentirent la 
nuict les Bathares montansfur la muraille qui en- 
uironnoit le fort du Capitole, là où les chiens dot- 
moient, & de leur cry efueillerent les gardes? Ou 
pour ce que les Cenfeurs eftans gardiens des plus 
grandes chofes, & aians la charge & le deuoir qui 
leur commande de veiller ὃς enquerir foigneufc- 
| ᾿ς ment 


Ὰ 
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A inent pour conferuer la religion , les temples, les 
edifices publiques , les mœurs &c les deportemens 
des hommes en leur maniere de viure, ils mettent 
en premier lieu de confideration, le plus vigilant 

animal qui foit, & en monftrant auoit ainfi foing 
de ces oyes , ils enhottent en ce faifant leurs citoiés 
de n'eftre point parefleux , & de ne mettre point 
en nonchaloir les chofes fainétes. Et au refte quat 
au refrefchiffement de couleur desimages ὃς fta- 

. tues, c'eft chofé neceflaire, car la viuacité de la 
couleur rouge de vermillon fe pañle incontinent, 

B de laquelle ils fouloient anciennement coloret 
les images. | | 

99  Pourquoy eft-ce que des autres prefbtres; 
quand il y en a vn condamné & banny , ilsle de- 
pofent de fa prefbtrife;& en elifent vn autre en fon 
heu,excepté les Augures,qui font les prefbtres qui 
ont charge d'obferuer & contempler le fol des 
oyfeaux?car ceux la, encore qu'ils foient conuain- 
cus & condamnez des plus grands crimes du mon- 
de,ils ne leur oftent point leur prefbtrife . Eft-ce; 
côme aucuns difent, qu'ils ne veulent point qu'vn 

€ qui ne {oit point prefbtre cognoifle nÿ fçache les 
{ecrers des facrificesiou pource que le prefbtre Au- 
gure cftant lié & obligé de treforäds fermens;qu'il 
ne reuellera iamaisles fecrets des facrifices, ils ne le 
veulent pas abfoudre & difpenfer de ces fermens 
la,en le τριάντα de prefbttife &le rendant hom- 
me priué? Ou bien c'eft pourautant que ce mot 
d’Augure n’eft pas tant nom d'honneur ὃς de ma- 
giftrat, comme de fcience & d'art: & cela feroit 
P : 
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comme vouloir degrader vn muficien qu'il ne » 
fuft plus muficien, ou depofer vn medecin qu'il 
ne fuft plus medecin, ps ee defendre qu’vn de- 
uin ne {oit plus deuin , ainfi ne pouuansluy ofter 
{a fuffifance ny {fon {çauoir , encore qu'ils luy en 
oftent le nom,ils n'en eftabliffent point d'autreen 
fon lieu,à bon droi&;pource qu'ils veulent garder 
le nombre quien a d'ancienneté efté inftitué. 

100  Pourquoy eft-ce que lerreziémeiour du 
moys d'Aouft ; quelon nomme maintenant Idus 
Augufti, & parauant Idus Sextiles, les ferfs & les 
ferues font fefte tous & toutes, & les maiftrefles af- & 
fectéc de lauer & nettoyer leurs teftes>Eft-ce pourt- 
autant que leroy Seruius à tel iour nafquit d'vne 
{erue captiue, & pour celte caufe les efclaues à tel 
jour ont vacation de befongne? Et quant à lauer 
les ceftes, le commancement en eftant venu des 
ferues,qui le font à caufe de la fefte,la couftume en 
cft palfeeiufques aux maiftrefles. 

107 Pourquoy eft-ce qu'ils oïnent leurs en- 
fans de bagues pendues au col, qu'ils appellent 
Bullas Eft-ce pour honorer les premieres femmes 
qu'ils rauirent,en faueur defquelles ils ordonnerét 5 
plufieurs autres prerogatiues aux enfans qui naf- 

uirét d'elles, & mefmemét celle la? ou fi c'eft pour 
a κυ la proucffe de T'arquin?car on dit qu'eftat 
encore enfant,en la groffe battaille qui fut donnee 
contre les Latins enfemble & côtre les Thofcans, 
il feietta dedans lesennemis, là où eftant abbatu 
de deflus {on cheual,, il foufteint ceux qui fe rue- 
rent fur luy, fi vertucufemét qu'ilencouragea ‘os | 
| es 
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“A les autres Romains, tellement queles ennemise: 


ftants par eulx tournez en fuitte, auec meurtre de 
dixhuit mille de leurs gents,qui demourerét morts 
fur la place,il en reçeut,pour loyer de fa vertu,vne 
telle forte de bague à pendre au col, qui luy fut 
donnee par le Roy fon pere. Ou fi c'eft pource 
qu'anciennement ce n’eftoit pas chofe qui fuft re- 
putce honteufe ne villaine,que d’aimer lesgarçons 
efclaues, quandils eftoient en aage d'aimer , ainfi 
que nous tefmoignent encore les comedies efcri- 
ptes de ce temps la: mais des enfants delibre con- 
dition & de noble maifon, ils fe gardoïiét fort bien 
d'y toucher: & ἃ fin que lon ne pretendift igno- 
rance de n'auoir fçeu de quelle condition ils e- 


_ ftoient, fils les rencontroient nuds, à cefte cau- 


fe on leur faifoit porter cefte marque & enfeigne 
autour du col. Ou bien fi cela eft point vn pre- 
{eruatif d'honneur, de continence, & d'honne- 
fteté, & par maniere de dire, vne bride pour refre- 
nerl'incontinence, d'autant qu'ils auoient honte 
de faire des hommes , auant qu'auoir quitté les 
marques & fignes d'enfance:car 1] n’y a point d’ap- 


: parenceàce qu'en allegue Varro;difant que pout- 
ς cequeles Æoliens appellent confeil,Bollas,les en- 


fants pour vn figne & prefage de prudence & de 
bon confeil portent cefte baguela, qu'ils appellent 
Bulla. Voiez doncques que ce ne foit à caufe de la 
Lune, qu'ils les portent : car la figure de la Lune, 


Ν quand ellé eft au plein , n'eft pas forme de boule 


ronde , ains plus toft de plat ou d'efcuelle: & non 
feulement quant au cofté quinous en apparoift, 
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mais aufli, comme Empedocles penfe, quant ἃ Ρ 


celuy qui en eft defloubs. 

102 Pourquoy eft-ce qu'aux petits enfans ils 
impofent le nom,aux mafies au neufiémeiour, ὃς 
aux femelles au huitiéme?Eft-ce point pour caufe 
naturelle qu'ils impofent pluftoft les noms aux fil- 
les qu'aux fils, d'autant que les femelles croiflent 
plus toft, & font plus toft meures, & arriuent plus 
toft à leur perfection que ne font les mafles? mais 


quant aux iours, ils prénent ceux qui fuyuent fans 


moien apres le feptieme, pource quele feptieme 


effort perilleux aux petits cnfants , tant pour au-E 


tres occafiôs que pour leur nombril , d'autant que 
à plufieurs il fe denoué au feptieme iour, & deuant 
qu'il foit ouuert , l'enfant reffemble plus toft ἃ vne 
plante, qu'il ne fait à vn animal : ou tout ainfi 


comme les Pythagoriens eftimoient quelenom- | 


bre pair eftoit femelle, & le non-pair mafle , d’au- 
tant qu'il engendre , & eft plus fort que le nombre 
pair, eftant copofé,& fi onles diuife l’vn & l’autre 
en vnitez, le pair monftrera vnlieu vuide au mi- 
lieu, là où le non-pair a toufiours le milieu remply 


d'une de fes parties, & pour cefte caufe ils ont opi- Ε 


nion que le pair reflemble plusa la femelle ; & le 
non-pair au mafle. Ou bien c'eft pourautant que 


detous les nombres, le neuf eftle premier quar- 


ré, venant du trois qui eft non-pair & parfaict, ὃς 


le huit eft le premier cubique; c’eftaà dire quarré | 
en tout fens, comme vn dé procedant du deux, | 
nombre qui eft non-pair : or faut-il que homme | 


{oit quarré, fingulier & parfait, & que la femme, 
q ? te) P 
ne plus 


| 
| 
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… A ne plusne moins qu'vn dé, foit ferme, gardant la 

“+ maïifon &dificileàremuer. Encore y fautil ad- 

“ _ioufter ce propos, que le huit eft nombre pr nr 

proccdant du deux pour fompied , & le neuf eft 

nombre quadranoulaire,quarré en tous fens, pro- 

cedant du trois pour fon pied , & pour cefte caufe 

> les femmes femblent auoir deux noms, & les maf- 
Jes trois. 

103 : Pourquoy eft-ce qu'ils appellent les: en- 

fans qui n’ont point de pere certain , Sputios? car 

il ne faut paseftimer,comme le tiennent les Grecs, 

Β & comme le difent les orateuts en leurs plaidoiers, 

que ce foit de ce mot Spora,pource qu’ils fonten- 

_gendrez de la femence de plufeurs hommes mef 

lee & confondue enfemble ; ainseft-ce mot Spu- 

» rius,l'vn des premiers noms que prennent les Ro- 

…  mains,comme Sextus, Decimus, ὃς Caius:or π᾿ εἱς 

criuent ils iamais ces premiers noms la entieremét 

de toutes leurs lettres , ains les marquent aucune- 

fois νης feule lettre,côme Titus,Lucius, & M ar- 

 cus,par T. L. M. ou auec deux,comme Spurius, & 

 Cneus, ou auecttois,comme Sextus & Seruius. 

€ Spurius doncques eft l'vn de leurs noms qui fe 

marque auec deux lettres S P. qui fignifient Sine 

patre,c'eft à dire, fans pere:car 5. fignife fans, &le 

P. pere. Voila d'où εἴ venul'erreur de la varia- 

“tion;pourautant que,fine patre & Spurius fefcri- 

_uent par mefmes lettres : mais encore en faut il al- 

leguer vne autre raon,qui eft plus eftrange,& où 

il ya moins d'apparence, c'eft qu'ils difent queles 

Sabins anciennement appelloient la nature d’vne 


Re 
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femme Spurius, & que pour cefte occafion, par» 
νης maniere d’iniure & de reproche, ils appelloiét 
de ce nom la ceux qui eftoient nez defemme non 
cfpoufee,& hors legitime mariage. 

_104 Pourquoy eft-ce qu’ils appellét Bacchus, 
Liberum Patrem:Eft- ce point pource qu'il eft pe- 
re & autheur de toute liberté à ceux qui ont beu? 
car la plus part des hommes deuiennent audacieux 
& (6 rempliflent de hardieffe de parler quand ils 
font yures? ou pource que c’eft luy qui a trouué la 
libation,c’eft à dire, l’offrande de vin, que lon fait 
aux Dieux : ou, comme dit Alexandre,pource que Ε 
les Grecs l'appellent Dionyfus Eleuthereus, c’eft 
a dire, Bacchus deliurant, & lenomment ainf ἃ 
caufe d’vne ville de la Bœoce nommee Eleuthe- 
res,où il auoit vn temple. | 

10$  Pourquoy eft-ce que la couftume ne pot- 
te point,que les filles fe mariét aux iours des feftes 
publiques,mais bien que les veufues fy remarient? 
Eft-ce pourautant, comme dit Varro, que les fil- 
les fentent mal quand on les marie, & les veufues 
plaifir quand on les remarie, & qu’à vniourde fe- 
{τς 1l ne faut rien faire où lon fente douleur, ny Pat £ 
contrainéte? ou plus toft pource que aux pucelles 
ce leur eft hôneur d’eftre marices ἃ la veuë de beau 
coup de monde,mais aux femmes veufues ce leur 
eft deshonneur d’eftre remariees en grande com- 
pagnie : pource que les premieres nopces font de- 
firables, mais les fecondes abominables, car elles 
ont honte fi elles prennent d’autres marits leurs 
premiers eftans encore viuans, & fils font morts 


elles 
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4 A elles en font en deuil de viduité:c'eft pourquoy el- 


les aimét mieux que ce foitarequoy en petite mai- 
gnie, non pas en tumulte & conuoy de grande 


compagnie. Or les iours de feftes & de ieux publi- 


ques diuertiffent les hommes, les vns ça,les autres 
l:de maniere qu'ils n’ont pas loyfir de vaquerà 
aller veoir des nopces. Ou c’eft pource que ce fut 


4 vniour de fefte publique qu'ils rauirent les filles 


des Sabins,ce quileur apporta la guerre, & à cefte 
caufe ils ont eu à mauuais prefage d'efpoufer des 
filles à yniourdefefte. Foi % 
106  Pourquoy eft-ce que les Romains ado- 
rent fortune,qu ils appellent Primogenita,comme 


_quidiroit l'aifnee,ou premier nee? Eft-ce , comme 


dit Varro, pourautant que Seruius, qui eftoit né 
d’vne ferue captiue, regna fort noblement & glo- 
rieufement à Rome, car ainfi le tiennent les Ko- 
mains pour la plus part:ou plus toft pource que la 
Fortune a donné lecommancement & la premie* 
re origine à la ville de Rome & à fon Empire? ou 
bien la caufeen eft plus profonde, & qu'il faut τς - 
chercher és plus cachez fecrers de la nature & de la 
philofophie,pour ce que la Fortune eft le principe 
de toùtes chofes , tellement que la nature mefme 


: confifte & procede de la fortune, quant ἃ certai- 


nes chofes cafuellement ὃς fortuitement concur- 
rentes,ordre & difpofition eft adiouftee. : 
. 107. Pourquoy eft-ce queles Romains appel- 
lent ceux quiiouënt des comédies & autres ieux 
és theatres , Hiftrions > Eft-ce pour la raifon que 


᾿ρίοτῖς Claudius Rufus, que fort ancienemét & des 
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Pan que furent Confuls Caius Sulpitius, & Lici- D 
- nius Stolo, il y euft vne maladie peftilétielle à Ro- 
mc, laquelleemporta entierement & indifferem- 
ment tous ceux qui faifoiét profeflion de monter 
fur les efchaffaux des theagres pour iouerau moien 
 dequoyil en yint depuis à leur priere ὃς requefte 
‘dela Thofcane plufieurs & excellens ouuriersen | 
ceft artifice : entre lefquels celuy qui eftoit deplus | 
grande reputation, & qui plus longuement auoit ! 
cu la vogue par les theatres, eftoit appellé Hifter, . 
du nom duquel tous les autres furent depuis ap- | 
pellez Hifirions. | E. 
108 Pourquoyeft-cequ'ilsn'efpoufent point | 
Jeurs proches parentes? Eft-ce pour-autant qu'ils 
veulent pàr mariages amplifier leurs alliances, & 
- acquetir plufieurs δίς &alliez, en prenant & 
baillant femmes à d'autres qu’à ceux quifont def 


ja leurs parents : ou pour ce qu'ils craignent que 
telles nopces n'engendrent noïifes & querelles en- 
tre les parents, lefquelles eftaignent & aboliffent 
les droits dela nature? ou pource qu'ils voyent 
que les femmes à caufe de leur imbecillité ὃς infir- 
Mité ont befoing de beaucoup d'aide, ils ne lesr 
veulent pas marier à ceux de leur parenté, à fin 
que fi d'aduenture il fe treuue que les maritsles 
traittent mal & leur facent tort , leurs parens les 
fecourent & leur foient en aide, ᾿ 
109 Pourquoy eft-ce qu'au prefbtre de lupiter, 
qu'ils appellét Flamen Dialis,il n’eft pas loifible de 
toucher de la farine ny du leuain?Eft- ce pourautat 
que la farine eft nourriture crue & imparfaitte ὃ 
: A De re NN pui 
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— Acarnyelle ne demeure ce qu'elle οἴτοῖς, c’eft à {ça- 
 woir bled , ny elle n’eft ce qu’elle doiteftre, c’eft à 
{çauoir pain, ains ἃ perdu la nature qu'elle auoit 
parauant , & n’a pas acquis l’vfage de viande & de 
nourriflement : ceft pourquoy le poëte l'appelle 
Mylephaton, par tranflation , comme qui diroit, 
tué & guafté par la meule en la moudure. Et quät 
au leuain, il fengédre de corruption de farine, & ἢ 
fait leuer & aigrir toute la mañle de la pafte,quand 
ileft meflé parm)y : car elle en deuient moins forte 
& moins tenante,& brief le leuement dela pafte, 
8 C'eft à dire Poperation qu'y faiét le leuain,eft côme 
_vne forte de pourriflement:car quand on y en met 
plus que de raifon , il la rend'du tout fiaigre que 
Jon n’en peult manger,& guafte la farine. 
no Pourquoyelt-ce qu'illuy eft aufli defenda 
de toucher chair crue? Eft-ce point pour deftout- 
ner de bien loing,par cefte accouftumace,de man- 
- . ger chair crue? ou filluyeft enioint de l’abominer 
pour la mefine raifon que la farine : car ny ce n'eft 
plusanimal,ny ce n’eft encore viande,car le bouïil- 
lir & roftir eit νης alteration & tranfmutation qui 
cluy fait changer de forme:là où la chair crue & 
frefcheméttuee n’eft pas pure ny impollue à voir, . 
ains eft hideufe, & ἃ ne fçay quoy approchantde 
l'vlcere & de la playe faignäte quad on la regarde. 
1  Pourquoy eft-ce que lon luy comman- 
doit aufli de fabftenir du chié & dela chéure, non 
feulement de les toucher ; mais δα! de les nômer: 
 Eft-ce point, quant à la chéure, pour fon excefliue 
luxure, & pour fa mauuaife odeur, ou pour ce 
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qu'elle eft maladifue ? car c’'eft labefte du monder | 
la plus fubieéte au hault mal,&r qui plus attachece 
mal àceulx quien mangent ou quila manient:la 
caufe dequoy ils difent eftrel'eftroifliflure des cô- 
duits par où paffentles efprits qui viennent à faci- 
lement Peftoupper : CE qu'ils coniecturent , par ce 
qu’elle a la voix ainfi grefle ὃς deliec :fuyuanc le- 
quel propos on voit que les hommes mefmes qui 
{ont fubieéts à cefte maladie, la veix à la Βα leur 
deuient femblable au beflement des chéures. Et 
quant au chien, ileft vray qu'il n'apas àl'aduen- 
ture tant de la luxure, & n'eft pas figetif ne fi puât Ε΄ 
que la chéure;combien que toutefois aucuns tien- 
_ nentquelonne fouffre pas feulement qu’vn chien 
mette le pied dedans le chafteau d'Athenes, pour 
ce que le temple de Diane y eft, ny dedans l’ifle de 
Deles non plus, pour ce qu’elle luy eftconfacrec,à 
caufe que publiquement à la veué de tout le mon- 
de,il fe mefle auec fa femelle:côme fi les taureaux, 
les pourceaux, ou lescheuaux auoient des cham- 
bres À faillir leurs femelles, & qu'ils ne le feiflent 
pas ouuertement& manifeftement en public:mais 
ils n’en fçauent pas la caufe veritable, qui eft, pour # 
ce que le chien eft vn animal de fa nature afpre & 
querelleux;& lebänit on pour cefte caufe des lieux 
fainds,& où il y a franchife, à celle fn queles pau- 
. ures affligez füppliants {y puiflent librementre- 
traire. Ainficft il vrayfemblable qu'ils ont voulu 
quele prefbtre de lupiter, comme vne fainéte &c. 
facree viue ftatue de refuge, fuft librement accefli- 
ble & ouuerte à tout le môde, fans qu'il yeuft rien 


qui 
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A quiempefchaft , ne qui feift peur d'en approcher: 
_ c'eft pourquoy il falloir que fon lit mefme fuit 
tout à l'entree de fa porte, & le ferf qui pouuoit fe. 
venir ietter à fes pieds, & ambrafler fes genoux, 
pour ce iour la eftoit franc & horsde däger d’eftre 
fouëtté ou plus griefuement puny:& fi c’eftoit vn 
prifonnier qui fe peult approcher de luy aiant les 
fers aux pieds, il eftoit delié, & iettoit on fes fers & 
fes liens Le de la maifon , non par la porte , mais 
par deflus le toit de la couuerture : or n’euftil de 
rien feruy qu'il euft ainfi efté gracieux,accointable 
Β & humain, fil euft eu aupres deluy vn chien qui 
euft effroyé & chaflé ceulx qui euflent voulu re- 
courir en frachife à [uy: mais toutefois f1eft-ce que 
les anciens mefmes ne l'ont point eftimé ne reputé 
du tout animal net & munde : car il n'eft premie- 
rement dedié ne confacré à aucun des Dieux cele- 
ftes,ainseftantenuoyé pour foupper à Proferpine 
terreftre és quarrefours , il femble que ce foit plus 
coft vne hoftie expiatoire pour diuertir quelque 
malencontre,ou pour nettoyer quelque ordure, 
qu'autrement:ioint qu'en Lacedemoneils fendent 
€ par le milieu des chiés pour facrifice à Mars le plus 
fanglant de tousles Dieux:& les Romains mefmes 
au 1our de la fefte des Lupercales,quife celebreau 
moys de purification, qui εἴς Feburier, font facrifi- 
ce d'vn chien. Et pourtant n'eft-il pas hors de pro- 
pos de penfer,que à ceulx qui ont pris à feruir par- 
ticulierement le plus fouuerain & le plus net de 
tous les Dieux, il foit defendu d’auoir ny en leur 
maifon ny autour d'eulx yn çhien. ne 


ΩΝ 


LES DEMANDES DES 


_n2. Pour quelle caufe n’eft il pas perinis à ce 
mefme prefbtre de Iupiter de toucher au lierre, ny 


ἄς paffer par vn chemin couuert de branches de 


vigne attachec à vn arbre2Eft-ce point vn precepte 
femblable à ceux cy des Pythagoriens, Ne mange 
point de deflus vne chaire, Ne te fied point fur vn 
boiffeau,Ne pale point par deflus le ballet: car ces 
philofophes la ne craingnoient , ny ne refuyoient 
point les chofes que les paroles de prime face figni 
fioient , mais par celles la ilsen defendoient d’au- 


tres : car ce precepte,de ne pañfer point foubsla vi-. | 
σης, fe referoit au vin : voulant donner à entendre Εὖ 


qu'il n’eftoit pas loifible au prefbtre defenyurer, 
d'autant que le vin eft deflus la vefte de ceulx qui 
fenyurent, & {ont pat luy rabaiflez &rauallez : là 
où 1] fault que les prefbtres foient fuperieurs, & 
qu'ils commmandent à celte volupté la , non pas 
qu'ils foient fubiecs à elle. voila quant à la vigne. 
Mais quant au lierre, eft-ce point pout ce que c’eft 
vne plante qui ne porte aucun fruiét, ny aucune 
vtilité aux hommes,ains eft fi imbecille, que d'elle 
mefme elle ne fefçauroit fouftenir, 8 a befoing 
d'autres quila portét, & ce pendät parle moien de 
la froideur de fon vmbre,& la verdeur de {es feuil- 
les, abufe ceulx qui la regardent? pour cefte caufe 
n’eftiment ils pas que lon le doiue nourrir ny en- 
tretenir pour neant en vne maifon , d'autant qu'il 
n’y apporte nul profit,ny l'ambraffer, d’autät qu'il 
εἰ d‘mageable aux plantes quile reçoiuent quad 
il a Le pied dedans terre. Et pourtant ne voit on 
jamais ἐς facrifices'& cerimonies.de Iuno à Athe- 

nes 
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Anes,ny de Venus à Thebes,du lierre fauuage, mais 
—_ bienenvoiton és facrifices qui fe font de nuicten 

‘ renebres, comme font la plus part de ceulx de Bac- 
chus. Eft-ce doncques point cela vne couuerte de- 
fenfe de fe trouuer en ces däfes ἃς follaftreries no- 
éturnes de Bacchus? car les femmes qui font fub- 
iectes à ces fureurs la Bacchiques fe ruent inconti- 
nent fur lelierre, & le defchirent, le prenant à bel- 
les mains, ou le mafchant à belles dents: tellement 
que ceulx la ne font pas du tout ἃ reietter , qui di- 
fent que ce lierre aiant des efprits qui tournent les 
Bentendements des hommes ἃ fureur,les tranfi porte 
hors d'eulx &lestourmente, & briefles rend yures 
fans boire vin, quandils fe treuuent dipofez à tels 
tran{ports & rauillements de leurs entendements. 
113 Pourquoy eft-ce qu'à ces prefbtres la il n’eft 
pas permis de receuoir ny de demäder aucun Ma- 
giftrat,& neantmoinsils ont vn maflier portant la 
verge deuät eulx , & vn chariot à chaire pretoriale 
deflus, pour les honorer & recompéfer, de ce quil 
ne leur eft pas loifible de tenir autre office ny ma- 
giftrat publique? eft-ce point pour la mefme rai- 
c fon qu'en la plus part des villes de la Grece la di- 
gnité de prefbtrife eftoit equiualente à celle dela 
royauté, ils n'elifoient pas des petites perfonnesles 
premieres venues pour prefbtres’ou pluftoft pour 
ce que les prefbtres aiants leurs aétiôs determinees 
&c certaines, & les Roys indeterminees & incertai- 
nes, il n’eftoit pas poflible quad les deux quelque- 
fois ferencontroient en vn mefine temps tout en- 
femble, que vn feul peuit fatisfaire à τοῦτος les 
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deux;ains eftoit force que les deux eftants fouuentr 
preflees il en omeift l'vne à faire : & que par ce 
moien tantoftil mefprift enuers les Dieux, & ran- 
coft qu’il portaft dommage ἃ fes citoiens. Ou bien 
voyans que és Magiftrats des hommes:il y ἃ bien 
fouuent autant de neceflité comme d’authorité, & 
qu'il fault que celuy quia le gouuernement d'vn 
peuple, côme dit Hippocrates d'vn medecin, voye 
lufieurs mauuaifes chofes , & en touche plufeurs 
auf, & que des maulx d’autruyil fente & reçoiue 
ETS fafcherie & douleur ,ils n'ont pastrouué | 
bon qu'vn facrifiaft aux Dieux , ny euftlafuperin-r | 
tendéce des chofes fainctes δὲ facrees, qui auroit 
affifté ou prefidé aux iugeméts & condamnations 
à mort de fes citoiens, voire bien fouuent de fes pa- 
rents & alliez,ainfi come il aduint à l’ancié Brutus. 
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V I font ceulx quelon ap- 
pelle en la ville d'Epidaure 
Conipodes ὃς Artyni?1l yr 
auoit cét quatre vingtshô- : 
mes entre les mains def- 
quels eftoit tout le gouuer- 
nement de la δίς publi- 
᾿ que : de ceulx la on ehfoit 
des Senateurs qui fappelloient Artyni , & la plus 
part du peuple fe tenoit aux chäps, & les appelloit 
on Conipodes;qui vault autant à dire côme,pieds 
poudreux 


ΨΥ 
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A poudreux, pour ce que quandils venoient à la vil: 


con les cognoifloit à cela. ἐς 
2  Quieftoit celle que lon appelloit Onobatis 
en la ville de Cumes? Quand il y auoit vne femme 
furprife en adultere on la menoiten la place pu- 
blique , là où on la mettoit deflus vne pierre emi- 
nente, à fin qu'elle fuft veué de tous: puis quand 
elle y auoit efté vne efpace de temps,on la montoit 
deffus vn afne &la menoit on par toute la ville, 
puis on la ramenoit en la place, & la remettoit on 
deffus la pierre, & de là en auät elle demouroitin-. 


5 fame pour toute fa vie,& l’appelloit on Onobatis, 


c'eft à dire,celle qui a cheuauché Pafne : cela fait ils 
eftimoient que la pierre en fuft pollue,& l'abomi- 
nojent comme chofeinterditte. Il y auoitaufli en 
la mefme ville vn office qui fappelloit Phylatus, 
& celuy qui le tenoit auoit charge tout le refte du 
temps de garder la prifon , excepté qu'en vne cer- 
taine affemblee de confeil qui fe tenoit de nuit, il 
entroit au Senat, & alloit prendre les Roys par la 
main, & les menoit hors du Senat:là où:1l les tenoit 
iufques à ce que le Senat euft arrefté fils auoient 


€ forfait,ou non, donnant ainfi occultement fes fuf- 


frages en tenebres. | 
3 Qui eft celle que lon nomme en la ville de 


Sol Hypeccauftria? Ils appellétainf la presbtrefle 


1 


de Minerue,à raifon de quelques facrifices &quel- 
ques cerimonies à diuertir les malheurs qu'elle fait: 


le mor fignifie comme qui diroit,la chauffeure. 


4. Quifontenla villede Gnidos, ceulx qu’ils 


_ appellé Amnemones, & qui eft celuy qu'ils difent 
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! 
Ι 
| 


Aphefter? Il y a foixante qu'on eleit des plus geris Β΄ 
de bien dela ville, lefquels ontla fuperintendence | 
desaffaires, & font ceulx qui confultentpremiere- | 
ment les matieres de plus grande importance, & 
les appelloient ainfi, pource qu'ils ne font point 
fyndiquez ne fubieéts à rendre compte de leur ad: 
miniftration , fi d’aduenture lon ne veult dire que 
le mor fignifie pluftoft, de grande memoire : & ce- 
luy qui leur demande leurs aduis & fuffrages, fap- 
pelle Aphefter. | | Fr 
$ Quifont ceux queles Arcadiens&les La- | 
cedemoniens appellent Chreftos: Les Lacedemo- £ 
niens aiants fait appointement aucc les Tegeates 
en meirent les articles par efcript, qu'ils feirenten- 
grauer fur vne coulomne quarree,; commune, la- | 
quelle fut plantee fur le bord de la riuiered' AL 
phçus : & y a entre autres atticles , Qu'ils chaffe- 
roient les Mefleniés hors de leurs terres,mais qu'il 
ne leur feroit pas loifible de les faire Chreftos : ce 
que-declarant Ariftote,l'expofe,qu'ils ne les pour- 
roient faire mourir pour fecourir ceulx des Tegea- 
tes qui durant la guerre auoient fauorifé au party 
des Lacedemoniens. - | w 
6 Quicftceluy queles Opuntiens appellent 
Crithologos? La plus part des Grecs en leurs plus 
anciens facrifices vfoient d'orge, que côtribuoient 
les citoiens : celuy doncques qui auoit la fuperin- 
tendence desfacrifices,&e la charge de recueillir les 
primices d'orge que les citoiens contribuoient, fe 
nommoit Crithologos, qui vault autät à dire que, 
fecucilleur d'orge : ὃς auoient deux prefbtres, l'vn 


qui 


. 
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Aïqui auoit la fuperintendence des facrifices qui fe 


faifoient aux Dicux , & l’autre de ceulx qui fe fai- 
{oient aux Diables. | 

7 Quelles font les nuees que lon appelle Ploia- 
des? Ce font celles qui font les plus pleines d’eau, 
& qui font agitees çà & là , ainficôme Theophra- 
ftusle met de mot à mot au quatriéme liure des 
impreflions qui fe font en la region de l'air :atreñ- 
du que ces nuees Ploiades , & celles qui font efpef- 
fes, maisimmobiles ; & de couleur fort AGE 
monftrent vne diuerfité de matiere qui n’eftnÿ 


…_Bconuértie eñ eau ΠΥ en vent. | 


\ 


8 Qu’eft-cequeles Bæœotiens appellent Pla- 
tychetas? Ils appellent ainfi ceulx quifont voifins 
de noftre maifon ; ou qui ont des terres ioignantes 
aux noftres en langage Æolique , comme qui di- 
roit,eftants voifins : dequoy en alleoueraÿ vn ex- 
emple tiré de larchiue de nos loix,combien qu’il y 
cnaitplufeurs. ἢ ἐν 

Cest exemple default en l'original Grecs ὦ 
9 Qui cft celuy que les Delphiensappellent 
Hofioter : & pourquoy eft-ce qu'ils appellent l’vn 


S € des moys Byfus? Ils appellent Hofioter,celuy qui 


immole l’hoftie apres qu'il à efté eleu & declaré 


 fainct :oryenail cinq qui le font toute leur vie, ὃ 


font concurrens auec les grands presbtres qu'ils 
nomment prophetes en plufieurs cerimonies du 


᾿ς fcruice des Dieux ; comme ceulx qui fe difent eftre 


defcendus de la race de Deucalion. Etquantau, 


. moys qu'ils appellent Byfius , ce n’eft pas, comme 
plufieurs eftiment , autant comme Phyfos, c'eftà 
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dire naturel, encore que ce foit le commancement Ὁ 


dela primevere, & que plufieurs plâtes alors naif- 
fent & germent de la terre : mais ce n'eft pas la ve- 
ité, car les Delphiens n’vfent pas d'vn Bau lieu 
dvn Phi,ainfi que font les Macedoniens qui di- 
fent Bilippus & Balacros & Berenice, au lieu de 
Philippus, de Phalacros & de Pherenice : maisils 
“en vient au lieu du Pi,car ils difent ordinairement 


 Batein au lieu de Patein, & Bicron au lieu de Pi- 
cron:ainfi Byfus eft dit au lieu de Pyfius,ceftà 


dire interrogatoire , en entendant de leur Dieu 


Apollo:car c’eft la couftume du païs,pour ce qu’en # 


ce moys la ils propofent leurs demandes à l'oracle 
de Apollo, & eftiment que le feptiefme d'iceluy 
{oit Le iour de fa naiflance , lequelils furnomment 
Polyphthous , non pas, comme plufieurs cuident, 
pour ce que lon y paiftrit plufieurs gafteaux qui 
fappellét Phthois, mais pour ce que lon y deman- 
de & y enquiert on de beaucoup de chofes : car il 
n’y a pas long temps que lon ἃ permis de venir à 
l’oracle quand on voudroit en chafque moys,mais 


au parauant la religieufe d'Apollo nerendoit les 
relponfes,& n'ouuroit l'oracle qu'vne feule fois en Ε 


toute l'annee, ainfi comme Callifthenes ὃς Ana- 
xandrides ont laiffé par efcript. + 
10 Qu'eft-ce que fignifhie Phyximelon? Les pe- 


\ 


tites plantes bafles quäd elles viennét à germer & | 


bourgeonner, les beftes en aiment fort le premier | 


ceant elles 


bouton qu’ellesiettent, mais en le mane 


font grand tort à la plante, & empefchent fort fon | 


accroiflement : quand doncques elles viennent à 


croiftre 
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* A croiftre iufques à telle hauteur que les beftes paf. 
« fantesalentour n'y peuuent plus faire de mal, elles 
fappellent Phyximela,qui eft à dire,efchappees du 
danger des moutons;tefmoing Æ{chylus. 

1 Quifont ceulx que lon nomme Apofphen- 
doneti ? Les Eretriens habiterét jadis l'Ifle de Cor- 
…._ fou,iufquesàce que Charicrates y vint de Corin- 
᾿ς cheauec vnearmee,& eftant demouré victorieux, 
— les Eretriens remontans fur mer fen retournerent 
en leur païs : dequoy eftants deuant aduertis leurs 
᾿ς citoiens qui n'auoient bougé, les repoulferét & les 
…» garderent de defcendre en leurs terres à coups de 
— fonde:& ne les aiants peu ny gaigner par belles 

paroles, ny les forcer par armes, à caufe qu’ils 
* eftoient en beaucoup plus grad nombre & inexo- 
rables, ils fen alletent en la cofte de Thrace , là où 
ils occuperent vn lieu , auquel on dit que Methon 
᾿ς J'vndes predeceffeurs d'Orpheus auoit ancienne- . 
ment habité : fi nommerent la ville qu'ils y fonde- 
rent Methone,& eulx furent furnommez par leurs 
 voifins Apofphendoneti, qui vault autant à dire 
᾿ς commé,les repoulfez à coups de fonde. 
mc 12 Queft-cequeles Delphiens appellent Cha- 
᾿ς rila? Ceulx de la ville de Delphes celebrent trois 
… noucines d'ans continuellemét | vneapres l’autre: 
- defquelles trois noueinesils appellent l'vne 5 epte- 
rion, l'autre Heroïde,& la tierce Charila. Quantà 
… lapremicre;il femble que cen'eft qu'ynereprefen- 
. tation de Ja battaille que Phœbus eut contre Py- 
thon,& de la fuitte & pourfuitte apres la battaille,. 
… en la vallee de Tempe. Ceftefuite, côme aucuns 
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4 


LOT où RE NP 
Loi ᾿ . -- de C7 a or Æ ον 


.. “ΩΣ 


LES DEMANDES DES 


difent, fut à caufe de quelque homicide , duquel il Ὁ 


cherchoit à eftre purgé:les autrestiennent que Py- 
thon eftant bleffé, ὃς fenfuyant par le chemin que 
nous appellons facré,Phebusle pourfuiuit,8& qu'il 


fen fallut peu qu'il ne (6 trouuaft à fa mort: caril 


trouua à fon arriuee qu'il eftoit nagueres mort des 
bleffeures qu'il auoit receuës en la battaille, &auoit 
cfté inhumé par fon fils, lequel f’appelloit Aix, 
comme lon dit. Cefte noueine donques qui fap- 

elle Septerion, eft vne reprefentation de cefte hi- 
Rohe cé bien de quelque autre femblable. Quat 


à la feconde,Heroïde,elle contientie ne fçay quel-# 


les cerimonies fecrettes , que les Bacchätes fçauent 
bien : mais quant à ce qui (Ὗ fait manifeftement à 
louuert on pourroit coniecturer que c’eft la fuble- 
uation au ciel de Semelé. Au refte quant à celle de 
Charila,voicy ce que lon en conte :Iladuint apres 
νης grande feichereffe vne gräde famine en la ville 
de Delphes, tellement que les habitants de la ville 
venoient à la porte de leur Roy,auecleurs femmes 
& leursenfans crier à la faim. Ce Roy feit diftri- 
buer aux principaulx d'entre eulx de la farine & 


des legumages , pour ce qu'il n y en auoit pas aflèzg 


our en donner à tous: & comme 1l y fuft venu 
vne fille encore petite,orpheline de pere & de me- 
re,le fupplier de luy en donner aufli:le Roy la fout- 
fletta auec fon foulier , & encore apres luy ietta il 


fon foulier au vifage:la fille eftant pauurette & de- ; 


ftituee de tout le monde, mais au demourantde 


fen pendi & eftrangla. La famine alloittoufiours 


croiflant 


ventil cœur. ferctira de là, & defliant fa ceinture | 
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A croiflant de plus en plus, & les maladies y furue- 
noient encore : à l’occafion dequoy le Roy eftant 
allé à l'oracle pour y cuider trouuer remede,la Pro- 
phetifle Pythie luy refpondit , qu'il appaifaft l'ame 
de Charila,qui eftoit morte volontairement : ainfi 
apres auoir longuement recherché, & trouué à la 
fin que cefte fille foufflettee auoit nom Charila ils 
Juy feirent vn facrifice meflé de cerimonies de pu- 
tification , lequel ils obferuent encore de neuf en 
neuf ans: carily a le Roy affis en fa chaire qui di- 
ftribue de la farine & des legumages à tous venäs, 

B tant cftrangers que citoiens, & apporte lon l’ima- 
ge de Charila petite fille, & apres que tous ont pris 
de ces legumages οἷς Roy fouflerte cefte image a- 
uec fon foulier:& lors la principale des deuotes de 
Bacchus, qui {ont les Bacchantes, emportant cefte 
image en vne profonde baricatie luy attache vne 
corde au col,& puis toutes enfemble l’enterrent au 
mefme lieu où iadisils inhumerét le corps de Cha- 

_ rila apres qu’elle fe fut eftranglee. 

13 Queft-ce queles Ænianiens appellent, la 
chair médieeLes Ænianiens ont iadis eu plufieurs 
€ remuemens de lieu en autre : car premieremencils 
habitoient en la contree qui fappelle le champ 
Dotien , dontils furent dechaffez par les Lapithes: 
de lils allerent aux Æthiques, de là en vne partie 
dela prouince Moloffide, qui fappelle Araua, dôt 
ils furent appellez Paraues : apres cela ils occupe- 
rent la ville de Cirrhe, & enicelle aiants affommé 
à coups de pierre leur Roy Onoclus, par lecom- 
mandemét d'Apollo, ils defcendirent en la côtree 


Qi 
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qui cft au long du fleuue Inachus, eftant lors habi- D 
τος par les peuples que lon nommoit les Inachiens 
& Acçiens. Et aiants tous les deux peuples eu re- 
fponfe de loracle , à fçauoir les Inachiens, que fils 
donnoient volontairement part de leur terre, ils la 
perdroient toute : & les Ænianiés,quefilsenpou- 
uoient auoir de leur bon στό, qu'ils la gaigneroient 
& pollederoient toute : il y eut vn notable perfon- 
nage entre les Ænianiens appellé Temon, quife 
véftant de vieux haillons, & prenant vnebezafle 
furfon col, {e deguifa en beliftre, & encefthabit 
f'en alla vers les Inachiens demäder l’aumofne. Lez 
Roy de ces Inachiens en riant, & par maniere de 
mocquerie,prit vne motte de terre, & la luy bailla:: 
l'autre la prenant bien volontiers la meit dedans 
{a bezafle,& puis fofta de là,eftat bien aife & con- 
tent du don que le Roy luy auoit fait : car il fen 
alla incontinent fans plus rien demander. Dequoy 
les plus anciens fefmerucillans fe vont fouuenir 
de l'oracle qu'ils auoient iadis eu , & fen allans de- 
uers le Roy le prierent de ne mettre pas cefte chofe 
ἃ nonchaloir , & ne laifler pas ceft homme ainfi ef- 
Chapper. Temon aiant fenty le vent de leur deli-# 
beration {8 meit À fuir, ἢ bien qu'il fe fauua, moie- 
ant vn gräd facrifice qu'il voua de faire à Apollo. 
Cela fair les deux Roys des Inachiens & des Ænia- 
ñiens {e defient au combat d'homme à homme, & 
celuy des Ænianiens nommé Phemius, voiant ve- 
nir encotre luy celuy des Inachiens,qui auoit nom 
Hyperochus, auec fon chien, luy crya, qu'il ne fai- 
foit pas tour d'homme de bien, de venirauec vn 
COMpPas 
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* A compagnon. Hyperochus fe retourna pour re- 
chafler fon chien, & ainfi qu'il fe tournoit, Phe- 
mius luy tira vn coup de pierte fi à poinét qu'il le 
porta par terre,& le tua: ainfiles Ænianiens aiants 
conquis le païs,& chaffé les Inachiens & les Ache- 
iens,adorerent depuis cefte pierre,côme νης chofée 
fainéte , & luy font facrifice ,l’enueloppans de la 
greffe de l’hoftie immolee : puis apres qu'ils ont 
payé vn magnifique & folennel facrifice à Apollo, 
&immolé vn bœuf à lupiter ,ilsen enuoyent la 
plus belle & meilleure piece aux defcendans de 
B Temon, laquelle iufques au iourd’huyils appel- 
lent,la chair mendiee. | | | 
14  Quifont ceulx que les habitans d'Ichace 
appellent les Coliades,& qu'’eft-ce qu’ils appellent 
Phagilus? Apres que Viyfles eut tué les pourfui- 
uans qui demadoient fa femme en mariage, les pa- 
rents & amis des trefpaflez fe foubleuerent contre 
luy,mais à la finilsenuoyerent de cômun confen- 
tement querir Neoptolemus pour les mettre d’ac- 
cord, lequel aiant pris ceft arbitrage en main, con- 
damna Vlyfles à fortir du païs, & fe bänir des Ifles 
c de Cephalenie,de Ithace, & de Zacynthe,iufques à 
ce qu'il fut abfouls & purgé des homicides par luy 
commis : & femblablement les parents & amis de 
ceux qui pourfuiuoyét d’auoir Penelopé à femme, 
payaflent tousles ans quelque amende à Vlyfles, . 
pour les exces & dommages qu'ils auoient faits en 
fa maifon. Quant à luy dôquesil fe retira en Italie, 
mais quant à | améde l'aiant côfacree aux Dieux, il 
ordonna que ceulx d’Ichace la payaffent à fon fils: 


Qi 
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c’eftoient certaine quantité de farines, du vin, cer-B 
tain nombre de fläbeaux de cire , de l'huile, du fel, 
des moutons à facrifier plus grands que Phagiles, 
c'eft à dire, que agneaux, comme Ariftote l'inter- 
prete :au demourant Telemachus donna liberté 
à fon porcher Eumeus, δέ luy dôna droit de bour- 
geoifie à luy & à fes defcendans en la ville,qui font 
au iourd huy les Coliades, comme les Bucoliens 
font ceulx qui font extraits & γῆι de Philetius. 
15 Qu'eft-ce quele chien de boischez les Lo- 
criens? Locrus fut fils de Phyfcius, fils d’ Amphi- 
yon : de ce Locrus & de Cabya nafquit vn autre 
Loctus,lequel eftant entré en different alencontre 
de fon pere, prit auec luy bon nombre de citoiens, 
& demada confeil à l’oracle, en quellieu il deuroit 
aller fonder vne nouuelle ville. L'oracle luy feit re- 
fponfe, qu’il baftift fa ville au lieu où vn chien de 
bois le mordroit: & paflant deuers l’autre mer;il 
marcha deffus vne ronce, qui fappelle en Grec la 
once de chien , laquelle le picqua tellement, qu'il 
fut conttaint de demourer là quelques iours:durat 
lefquels aiant bien côfideré le pais;ily fonda la vil ἢ 
Je des Phyfcaiens, & celle de Hyäthia,& toutesles F 
autres que depuis ont habitees les Locriés qui font 
{urnommez Ozolz, c'eft à dire puants : lequel fur- 
nom les vns difent leur auoir efté dôné à caufe de 
la riuiere de Neflus, les autres à caufe du grand 
Dragon Python, quiaiantefté ietté par la mer au 
riuage, fe pourrit en la cofte des Locriés, Lesautres . 
veulét dire, que c’eft à caufe des peaux de mouton 
& de bouc, queles habitants du pais portoient, 
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A & pour ce que la plus part du temps ilseftoient 
parmy troupeaux de chéures de maniere qu’ils en 
deuenoient puants. Les autres tienent que tout au 
contraire cefte contree la,portant grande quantité 
de fleurs;eut le nom dela bonne fenteur,entre lef- 
quels eft Architas natif d’Amphifle en ces vers, 
: Debeaux raifins Macyne couronnee, 
De fouéfue odeur doulcement alenee. 
16 Queft-ce que les Megariens appellent A- 
habroma? Nifus,duquel a efté appellee la ville de 
Nice eftant Roy de Megare, prit femme du païs 
5 de la Βαοςε, nommee Abrote, fille d'Oncheftus, 
_ {œur de Megareus , dame de finguliere prudence, 
. & de fageffe & honnefteté nompareiïlle, laquelle 
> eftant yenue à mourir ,les Megariens volontaire- 
ment & d'eux mefmes fe meirét à en mener deuil, 
& fon mary Nifus @ulant en perpetuer la gloire 
& la memoire, voulut que fes os fuffent veftus des 
mefmes habits qu'elle fouloit porter en fa vie , & 
du nom d'elle appella la maniere des veftemens 
Aphabroma:& femble que Dieu mefme ait voulu 
fauorifer à la gloire d’icelle , car les Dames Mega. 
. Crienes aians par plufeurs fois efté en propos de 
changer lefdits habillemens , il le leur a toufours 
defendu par fon oracle. 

17 Quelt-ce que Doryxenus? La prouince 
Megarique eftoit iadis habitce par bourgades eftas 
les citoiens diuifez en cinq parties, les Heraiens, les 
Piraiens,les Megariens,les Cynofuriens & les Tri- 
podifcgiens, Or ceux de Corinthe qui eftoiét leurs 
plus proches voifins, & qui efpioient ἃ toutes oc- 
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cafions les moiens de les reduire foubsleur οδεῖ ἢ 
fance, trouuerent facon de les mettre en guerre les 
vas contre les autres, mais ils vfoient de fi grande 
hônefteté les vns enuers les autres,que leur guerre 
eftoit fort doulce & gracieufe, comme éntre pa- 
rens:cat iamais homme nefaifoit tort ny defplaifir 
aux laboureurs qui labouroïent la terre , & ceux 
qui eftoient pris prifonniers efchappoient pour vn 
certain taux d'argent, qui eftoit dit entre eux, le- 
quel ils receuoient apres auoir deliuré & donné 
congé à leur prifonnier: car au parauant iamais 
ils ne luy demandoient , ains celuy qui ἃ la guerre 8 
auoit pris vn prifonnier l'emmenoit en {a maifon, 
oùilluy faifoit bonne chere à fa table, &puisle , 
renuoyoit en fa maïfon, & celuy qui eftagt aink 
renuoyé apportoit de bonne foy le pris de fa ran- 
çon, en eftoit loué , & en demiouroit toute {a vie 
amy de celuy qui Pauoit pris, & fappelloitau lieu 
de Doryalotos,qui fignifiecaptif ou prifonnierde | 
guerre, Doryxenos, c'eftà dirchofte deguerreou | 
frere d'armes: mais celuy quiretenoit l'argent & | 
en defraudoit fon maïiftre, en demouroit infame 
pour toute fa vie, non feulement entre les enne- 5 
mis, mais auf entre les fiens , eftät tenu pour mef- 
chant homme & de mauuaife foy. 

18 Queft-ce que Palintocia? Les Megariens 
apres auoir chaffé leur tyran T'heagenes demeu- 
rerent peu de temps en bon & moderé gouuerne- 
ment,ains comme dit Platon, les flateurs du peu- 

le & harengueurs les conuians à νης licencieufe 


& excefliue liberté, ils en deuindrét de tout point 
| perdus 


A 
ἰῷ 
ΚΣ 


δὲ 


ΤΑΝ 


\ 


᾿ς 


r 2 { 4 


CHOSES GRECQVES. 316 


A perdus & guaftez, iufques à commettretoutes les 


infolences qu'il eft poflible alencontre des bour- 
geois quiauoient bien dequoy : car les pauures al- 
loient en leurs maifons,& leur commandoient de 
lestraitter & feftoyer opulentement & magnif- 
quement, & fils refufoient à ce faire ils prenoient 
de force tout ce qu'il vauoiten la maiïfon, & en 
abufoient en toute diflolution : ἃς finablementils 
feirent vne ordonnance, par laquelle il leur eftoit 
loifible de repeter des vfuriers qui leur auoient 
prefté de l'argent auparauant, toutes les vfures 


B qu'ils leur auoient payees , & appelloient cefte re- 


petition d’vfures,Palintocia. 

19 Quelle ville eft-ce qu'Anthedon,de laquel- 
le la prophetiffe Pythia refpondit vn iour, 
- Boy de ton vinlalyeiufqu'au bas, 

Car Anthedon ta partie n'eft pas? 
car celle qui eft au païs dela Bæoce n’a pas grand 
ny excellent vignoble. L’ifle de la Lauria fappel- 
loit ancienemét Irené, du nom d'vne Dame ainf 
appellee, laquelle on dit auoir efté engendree de 
Neptune & de Melanthia fille d’Alpheus:mais de- 


c puisaiant efté occupee & habitee par Anthes & 


Hypera, on la furnôma Anthedonia ὃς Hyperia: 
car l'oracle,ainfi qu'efcrit Ariftote, difoit ainf, 

Boy de ton vin la lyeiufqu’au bas, 

Car Anthedon le tien païs n’eft pas, 

Auf ne left la facrec Hyperie, 

Car lors le vin tu beurois fans la lye. | 
voila qu'en dit Ariftote. Mais Mnafgiton efcrit, 
qu'Anthus le frere de Hypera eftant encore petit 
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enfant pat fortune fut perdu, & quefon frere 
pour le chercher errät çà & li,d’anéture faddreffa 
en la ville de Pheres deuers Acaftus, ou Adraftus, 
là où de bonne fortune Anthus feruoit, aiant la 
charge de donner à boire : comme donques on le 
feftoyoit il aduint que ce ieune enfant en portät la 
couppe ἃ fon frere le recognut, & luy dit toutbas, 

Boy de ton vin la lyeiufqu’au bas, 

Car Anthedon le tien païs n’eft pas. 

20 Queft-ce que lon appelle en la ville de 
Priene,Les tenebres d’aupres du chefne? Ceux de 
Samos aians la guerre alencontre de ceux de Prie- Ε 
ne f'entrefaifoient les vns aux autres des domma- 
ges affez fupportables auparauät,iufques à ce qu'il 
y eut vne groffe battaille donnee entre eux, en la- 
quelle ceux de Priene tuerent pour vniour mille 
Samiens:mais fept ans apres en vne autre battaille 
qu'ils eurent alencontre de ceux de Miletaupres 

» DE 5. , . . 

d'vn lieu qu’ils appelloient le Chefne, ils y perdi- | 
rent tous les meilleurs & plus vaillans citoiens 
qu'ils euffent: ce qui fut alors, que le fage Biaseftät 
enuoyé de Priene en ambaffade vers ceux de Sa- 
mos, y acquit νης grande reputation. Ceftincon-F 
uenient donques & cefte calamité eftant aduenue 
douloureufe & miferable à toutes les Dames de 
Priene enfemble,d'autat qu’il n’y en auoit pas vne 
qui ne fen fentift aucunement: elles eurent depuis 
ces paroles la pour vn formulaire de malediétion | 
& de ferment le plus folennel qu’elles euffent fceu 
faire & de plus grandes chofes, Lestenebres d’au- 
pres du chefne: pource que ou leur peres, ou leurs 

| | freres, 


L 
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A freres, ou leurs marits, ou leurs enfans y auoïent 
efté tuez. 


21 Qui font ceux d’entre les Candiots que 
lon nomme Caracaute , côme qui diroit les bruf 
leursLon dit que quelques Tyrrheniens aians ra- 
ΕΥ̓ & enleué par force vn nombre de filles & de 
femmes des Atheniens,du bourg deBrauron,quäd 
ils habitoient és Ifles de Imbros & de Lemnosen 
furent depuis chaffez, & fen allerent prendre terre 
en la cofte de la Laconie, là où ils eurét accointäce 
auec les femmes du païs,iufques à en auoir des en- 

Bfans:au moien dequoy ils deuindrent à la fin fuf- 
peéts δὲ maluoulus des naturels habitans, fi qu'ils 
furent contraints d'abandonner la Laconie , & de 
{e retirer en Candie,foubs la conduitte de Pollis ἃς 
de fon frere Crataidas, là où faifans la guerre à 
ceux qui tenoient le païs ,ils laifloient plufieurs 
corps de ceux qui mouroient aux rencontres, gi- 
fans fur la terre, fans leur donner fepulture du c6- 
mancement,pour ce qu'ils n’auoient pas le loifir, à 
caufe de la guerre qui les tenoit toufiours fur bout, 
& pour le danger qu'ily auoit à aller enleuer les 

ς corps, & aufli depuis pour ce qu'ils auoiét horreur 
de toucher à ces pauures corps qui eftoient tous 
puants ὃς infects,fe fondans au Soleil,pour le long 
téps qu'ils eftoient fur la terre:parquoy Pollis fad- 
uifa d'inuenter quelques honneurs, quelques pri- 
uileges,exemptions & immunitez,qu'il dôna par- 
tie aux prefbtres des Dieux, & partie ἃ ceux qui 
enfeueliroient les morts, en attribuant & confa- 
rant ces prerogatiues à quelques Deitez terre- 
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ftres,a celle fin qu’elles en fuffent plus durables, & ;, 
non fubieétes à εἴτε oftees. Depuis il en feit parta- 
ge auec {on frere, & furent les fubiects qui ef- 
cheurent par le fort , ἃ l'vn les prefbtres : & les au- 
tres, les Catacautes,c'elt à dire, les brufleurs, pour 
ce qu’ils brufloient les corps des morts, lefquels fe 
gouuernoient à partauec leurs loix & difcipline 

particuliere, en laquelle outre les autres honnefte- 
tez dontils vfoient parmy eux, ils n'eftoient point 
fubieéts à certains crimes & forfaictures, aufquel- 
les tous les autres Candiots font communément 
addonnez, comme de courir, voler , & piller , les Ἑ 
vas fur les autres: car ceux la ne fentrefailoient 
aucun tort , ny ne deroboient & ne rauifloient 
rien de l’autruy. : 

22 Qu'eft-ce quela fepulture des enfans em- 
pres les Chalcidiens? Cochus ὃς Arclus enfans de 
 Xuthus vindrentiadis pour habiter en l'Ifle d'Eu- 
bœe, laquelle eftoit pour la plus part poffedee par 
les Æoliens. Or auoit Cothus eu vnoracle parle- - 
quelilluy eftoit promis, que fes affaires fe porte. 
roient heureufemét, & qu'il viendroit au deflus de 
fes ennemis, fil achettoitle païs.Parquoy eftät def- 5 
cenduen terre auec peu de fes gens,il trouua de pe- 
tits enfans qui fe iouoient fur le bord de la mer : il 
fe mcitaioueraueceux, & ἃ leurfairecarelle, en 
leur môftrant plufieurs petits afhiquets & iouets 
non vfitez en ce quartier la, & voïiant que ces en- 
fans auoient grande enuie de Îes auoir ,illeur dit 
qu'il ne Les leur dôneroit point autrement, fils ne 
luy bailloient en efchange de leur terre: les enfans 

adonc 
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A adonc prenans de la terre à deux mains laluy bail- 

Jerent, & aians aufli receu de luy ces iouets fen al- 

lerent.Les Æoliens aians entendu ce faiét, ὃς quät- 

&-quant voians leurs ennemis qui leur venoient 

À courir fus par la mer, furent fi defplaifans & fi 

marris, qu'ilsen feirent mourir ces petits enfans: 

lefquels furent inhumez au long du grand chemin 

par où lon va dela ville au deftroit de la mer, qui 

fe nomme Euripus. Voila pourquoy lelieu en eft 

appellé la fepulture des enfans. ὡδὶ 

23 Qu'elt-ce que lon appelle Mixarchageuas 

* 8 en la ville d’Argos,& qui font ceux que lon nom- 

* meFlafens Ilsappellent Caftor Mixarchageuas, 

& penfent qu'il foit enfepuely en leur païs. Et 

quant à Pollux, ils le reuerent & adorent comme 

. vndes Dicux celeftes. Au demourant ils appellent 

… Elafens certains demy-Dieux qu'ils reclament 

- pourdiuertirles Apoplexies, lefquelsils eftiment 
eftre defcendus de Alexide fille d'Amphiaraus. 

24 Qu'eft-ce que les Argiésappellét Engnifma? 
Ceux qui ont perdu quelqu'vn deleurs parens ou 
de leurs amis ont accouftumé incontinent apres 

… c leur deuil finy de facrifier à Apollo, & trente iours 
… apresà Mercure:carilseftiment que toutainfi co- 
me la terre reçoit les corps des trefpaflez, aufli fait 

τ. Mercure lesames: & dônans au miniftre d'Apollo 
de l'orge ,ils reçoiuent de luy au lieu νης piece de 
chair de l’oftieimmolce:& eftaignäs le premier feu 
comme eftant pollu,ils en vont querir d’autre ail- 
leurs, auec lequelils roftiffent leur chair, laquelle 

ils appellent enonifma,côme qui diroit, du Rofty. 
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εἴτε au ἃς Qu'eft-ce qu'Alaftor, Aliterios , & Palam:5 
mebE 44 neos? Il ne faut pas croire que ce foit ce que quel- 
riofié ὁ ques vos veulent dire, celuy qui en temps de fami- 
mn  neva cfpier ceux quien leurs maifons meulent du 
bled,& qui le rauiflent & emportent à force: ains 
faut penfer que Alaftor foit celuy qui ἃ commis 
des malefices Alafta,c’eft à dire, non oubliables, & 
: dont il fera memoire iufques à bien long temps. 
Aliterius eft celuy qui pour fa mefchanceté eft di- 
* σης d'eftre fuy de tout le monde,qui Pappelle auffi 
autrement Palamneus.Socrates dit que cela eftoit 
ainfi efcrit en des tables de cuiure. | 
26 Que veut direce, queles filles qui accom- 
pagnent ceux qui emmeinent le bœuf dela mon- 
taigne de Ænus ; vers la ville de Cafliopee, vont 
chantantiufques aux confins, 
Plusreueniriamais ne puifhiez vous, 
En voftre cher païs διὲς nous? | 
Les Ænianiens eftans chaffez par les Lapithes, pre- 
mierement fhabituerent aupres de Æthacia, & 
depuis en la Moloffide, aupres de Cafliopee, mais 
n’y trouuans rien de bon venant delaterre, & y 
aians de mauuais voifins;ils fen allerent en la plai- # 
ne de Cirrha, foubsla couduitte de leur Roy Ono- 
# clus:rnais là fe trouuans furpris de fecherefle mer: 
| ucilleufe , ils enuoyerent à l’oracle ; qui leur com- 
manda,à ce quelon dit , de lapider leur roy Ono- 
clus: commeilsfeirent, & puis fe remeitent dere- 
chef à chercher terre où ils peuffent demourer,iuf= 
ques à ce qu'à la finils arriuerent en la contree où 
ils font habituez de prefent , où la terre eft bonne 
| | & fertile 
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ἃ & fertile de rous biés.Voila pourquoÿ à bon droit 


- 


; 
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ils fouhaitent & prient aux Dieux, que iamais plus 
ils ne retoutnét en leur ancié païs , ains qu'ils puif- 
{ent toufiours demourer là en toute profperité. 

27  Pourquoyeft-ce que à Rhodesil π᾿ εξ pas 
permis au herault d'entrer au temple d'Ocridion: 
Eft-ce point pourautant que iadis Ochimus fian- 
cea fa fille Cydippea Ocridion,& que Cercaphuüs, 
qui eftoit frere d’'Ochimus ; eftant amoureux de 
Cydippe perfuada au herault (pour ce qu’en ce 
temps la, la couftuine eftoit de faire demander les 


- 5 filles en mariage, & les faire amener par les [16- 


raults) que quand on la luy auroit confignese, il la 


. Juy amenäft. Ce qui fut faict:ainfi Cercaphusaiant 


la fille, fenfuit à tout : mais depuis quad Ochimus 
fut fort vieil, Cercaphus retourna: & depuis ce 
temps la les Rhodiens feirent vn ftatut & ordon- 
hance, que iamais heraut n’entraft dedans le tem- 
pled’Ocridion,pour la mefchanceté qui auoit efté 

28 Pourquoyelt-cequen la ville des Tene- 
diensil π᾿ εἴς pas loifible à vnioueur de fluftes en- 


» Crrerdedans le temple de Tenes, ne d'y faire aucu- 


Cr 
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ne mention d'A chilles? Eft-ce pourautañt que la 
belle mere de Tenes, [αἰδοῖ accufé d’auoir voulu 
coucher auec elle, Molpus ioueur de fluftes cef- 
moigna faulfement contre luy qu'il eftoit vLaÿ;au 
moien dequoy il fut contraint defenfuir auec fa 
fœur,en la ville de Tenedos?Et au refte lon dit que 


 Thetis,mere d’Achilles , luy auoit trefexpreflémét 


ὃς ἃ certes defendu , qu'il fe gardaft bien de tuer 
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! Tenes,pour ce qu'il eftoit bien voulu d’Apollo, & p 
qu’il en donnaft nommeement la charge à l'vn de 
{es feruiteurs qui euft l'œil à le conferuer & le luy 
raméteuoir,de peur que par mefgarde ou oubliäce 
il ne luy aduint dele faire mourir : maisen courant 
la ville de Tenedosilapperceut la fœur de Tenes 
quieftoit belle,& Tenes fe prefentant au deuant 
pour defendre l’hôneur de fa fœur , y fut tué, & fa 
fœur durät le combat efchappa,mais Achilles aiant 
recognu Tenes apres qu'il fut tumbé mort , en tua 
{on feruiteur,d’autant qu’eftant fur le lieu prefent 
au combatil ne luy auoit pas ramentu, & inhuma Ε 
Tencesau lieu où maintenant eft aflis fon temple. 
Voila pourquoy ny ioueur de fleutes n'y peulten- 
crer,ny Achilles y eftre nommé. | 
29 Qu'eft-ce que les Epidamniens, qui font 
ceux de la ville de Duras,appellent Poletes, c'eft a 
dire,le vendeur ? Les Epidamniens eftans proches 
voifins des Efclauons, fapperceurent que leurs. 
bourgeois qui hantoient &trafiquoient auec eux, 
en deuenoient mefchans:au moien dequoy crai- 
gnans qu'à la longue cela neleur apportaft quel- 
queremuement à leur eftat, ils elifoient tous les | 
ans vn des plus hommes de bien de leur ville,pour | 
faire tous les contracts & toutes les permutations 
que ceux de la ville pourroient auoir à faire auec 
les Barbares » & celuy la traittant & prattiquant 
auec eux, moiennoittous les achapts & les ventes 
que fes citoiens auoient à negocier auec eux, & ce- 
luy quiauoit cefté charge fappelloit Poletes, c'eft 


\ " 
ἃ dire, le vendeur. 
390 Qu'eft 
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A 30 Queft-ce que lonappelleen la Thrace le 
 riuage d’Arenus? Les Andriens &les Chalcidiens 
eftans allez en Thrace pour y choifir lieu à fhabi- 
tuer ,y furprirent enfemble la ville de Sana qui 
leur fut liuree par trahifon, & eftans aduertis que 
les barbares auoient abandonné celled’Achantus, 
ils y enuoyerent deux efpies pour en fçauoir la ve- 
rité : ces deux efpies feftans approchez fi pres de 
la ville qu’ils veirent certainement que lesenne- 
mis fen eftoient fuis, celuy des Chalcidiens f’y en 
- courut deuät, comme pour en prendre le premier 
8 la pofféflion au nom des Chalcidiens: mais celuy 
- des Andriens, voyant qu’ilnele pourroit iamais 
confuiure à la courfe, il lancea fon iauelot qu'il 
auoit en la main:le fer duquel feftant fiché dedans 
la porte, il Pefcria qu’il auoit pris poffeflion de la 
ville pour les Andriens auec le fer de fa iaueline: 
fur cela f'eftant meu different fans guerre ouuerte 
… entrecux,ilsaccorderent amiablement, que les 
… Erythreiens, les Samiens & les Pariens, feroient 
… juges detousleurs debats & differens: mais pour 
… ce que les Erythreiens & les Samiens iugerent 
€ pour les Andriens, & les Pariens pour les Chalci- 
DL diens:les Andriens feirenten ceftendroit la vn fo- 
lennel ferment, auec imprecations & maledictios, 
que iamais ils ne prendroient femmes d’eux,ny ia- 
“ maisils ne leur en donneroient : ὅς pourcefte.cau- 
{cils furnommerent l'endroit de cefte cofte,le riua- 
ge d'Arenus,c'eft à dire, de malediétion , qui para- 
 uant fappelloit le port du Dragon. 
31 Pourquoycft-ce qu'ala fefte de Ceres les 
mr R i 
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femmes des Eretriens ne roftiffent point leur chair D 
au feu,mais au Soleil, & qu'ils ne l'y appellét point 
Calhgenia? Eft-ce point pourautant que les Da- 
mes Troiennes, quele Roy en emmena captiues, 
celebrerent celle fefte en celieu la, mais pour ce 
. que letemps fe trouua à propos pour faire voile, 
elles furent conttainétes de fembarquer à la hafte, 
en laffant leur facrifice imparfait 

32 Quifont ceux qui fappellent Ainaute en la 
ville de Miler> Apres que les tyrans Thoas ὃς Da- 
mafenor y eurent efté desfaicts, il fe leua deux 
parts & deux ligues en la ville, l'vne qui fappella Ε 
Ploutis, & l’autre Chiromacha : à la fin celle de 
Ploutis, qui eftoient les plus riches & plus puif- 
fans dela ville, demourala maiftrefle, &fefaifie 
de l’authorité & du gouuernement. Et pour ce 
que quand ils vouloient confulter des plus grands 
affaires ils montoient en mer fur des vaifleaux,& 
feflargifloient bien loing de la terre: puis apres 
qu'ilsauoient refolu & arrefté entre eux ce qu'ils 
auoient à faire, ils fen retournoient, ilsen furent 
furnommez Ainaute, qui εἰ autant à dire com- 
me,toufiours nauigants. Ἢ F. 

33 Pourquoy eft-ce que les Chalcidiens ap- 

ellent vn certain lieu de leur ville, l'aflemblee des 
gaillards® Nauplius, à ce que lon dit , eftant chaflé 
& pourfuiuy par les Acheiens, fe retira en franchi- 
{e de fupphant deuers les Chalcidiens : la où 1 τοῖς 
pondit en partie à ce que les Acheiens luy met- 
voient fus, & en partie il vfa de recrimination en- 
contre eux, lesaccufant d’autres malefices : par- 
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A quoyles Chalcidiens n’aians aucune volonté de 
le rendre, mais craignans que lon ne le tuaften 
trahifon,luy donnerent pour fa garde les plus gail- 
lards ieunes hommes qui fuflent en leur ville, lef 
quels ils logerenten ce lieu la, à fin qu'ils fuflenc 
toufiours enfemble,& qu'ils gardaflent Nau plius. 
34  Quieft celuy quiimmola vn bœufà fon 
bienfaitteur? Il y auoit iadis à ancre au long de 
‘Tfle d'Ithaque vne nauire de couïfaires, dedans 
laquelle eftoit vn vieillard qui auoit force pots de 
terre pleins de poix:or aduint que vn pauure ma- 
B rinier nommé Pyrrhias , qui gaignoit fa vie à paf 
fer les gens çà & là arriua là, qui fauua le vieillard, 
non pour profit qu'ily pretendift, maisà fon in- 
ftante requefte, & pour pitié qu'ilen eut: & bien 
u'il n’y euft prerendu aucun profit, fi eft-cs que 
le vieillard le preffa de prendre de ces pots de ter- 
re: & quand les courfaires fe furent vn peu retirez, 
& que le vieillard fe veit en liberté, ilamena Pyr- 
rhias, & luy monftra comme dedans ces potsil y 
auoit force or & argent meflé parmy. parquoy 
Pytrhias cftant ainfi foudainement deuenu riche 
6 & opulent, traitta bien le vieillard en toute autre 
chofe,& mefmemét luy facrifia vn bœuf: ce qu'ils 
difent encore en maniere de commun prouerbe, 
Nul ne facrifia oncques bœufà fon bienfaitteur,fi- 
non Pyrrhias. | | 
35 _ Pourquoy eftoit-ce que les filles des Bot- 
tigiens auoient accouftumé de dire côme vne ma- 
niere derefrein, Allons nous-en à Athenes >? On 
dit, que les Candiots anciennement aians fait 
FA R τὴ 
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vœu enuoyerent les primices de leurs hommes ἃ Ὁ 
Apollo en Delphes, lefquels voians qu’ils n’auoiét 
aucun moien de viure là, fe delibererent de cher- 
cher quelque endroit où ils peuffent baftir & fon- 
der quelque ville : fi fen allerent premierement 
habiter en lapyoie,& de là puisapres vindrent oc- 
cuper l'endroit de la Thrace où ils font encore 
maintenant , aians des Atheniens meflez parmy 
eux : car il femble que Minos ne faifoit pas mou- 
sir les icunes iouuenceaux que les Atheniens luy 
enuoyoient par forme de tribut, ains les tenoït 
pour feruiteurs : quelques vns doncques eftans if Ε 
fus de ceux la, & tenus pour naturels Candiots, 
furent quand &c eux enuoyez en la ville de Del- 
phes: voila pourquoy les femmes des Bottieiens, 
pour fouuenance de leur extration,alloient ainfi 
chantant és iours de leursfeftes, Allons nous en 
à Athenes. si 
36 Pourquoyeft-ce que les femmes des Æliés 
en chantant les louanges de Bacchus, le prientde 
_ en venir auec pied de bœufvers elles? Les paroles 
del’hymnefonttelles, Plaife toy venit, Sire Bac- 
chus, en ce tien fainct tem ple maritime,amenant F 
quand & toy les Graces, courantauecton pied de 
bœuf:& puis ils y adiouftent par deux fois, Digne 
Taureau, digne Taureau? Eft-ce pourautant que 
quelques vns appellent ce Dieu, fils dé vache, & 
les autres Taureau,ou fi c'eft à dire auec fon grand 
pied, comme Homere appelle Boopis, c'eft à dire, 
œilde bœuf, li femme quia l'œil gros, & Bugeus 
celuy qui a le cœur grand: ou pluftoft pour ce que 
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A le pied de bœuf ne fait aucun dommage,là où rou- 

te befte qui porte cornes en ef dangereufe,ainfi le 

prient & le reclament elles de venir ἃ elle doulx 

& gracieux:ou c’eft pource que plufeurs eftiment, 

que ce a efté luy qui premier a enfeigné aux hom- 
mes à labourer la terre & à femer les bleds. 

37 Pourquoy eft-ce que les Tanagrçiens ont 
deuant leur ville vn temple,qu’ils appellent Achil- 
lium? car on dit qu’il euft en fa vie pluftoft haine 
qu'amitié alencontre de cefte ville la , apres qu'il 
en eut rauy & emmené Stratonice la mere de Pæœ- 

B mander, & tué Aceftor fils d'Ephippus. Pœman- 
der le pere d’Ephippus, eftant encore la prouin- 
‘ce T'anagrçique habitee par bourgades feutement, 
eftant aflicgé par les Acheiens envn lieu qui fap- 
pelloit Stephon , pour autant qu'il ne vouloit pas 
aller à la guerre quand & eux,ilabandonna ce lieu 
la, & alla baftir Ja ville de Pœmandrie. Son Ar- 
chitecte Polycritus y eftoit, qui alloit melprifant 
tout fon ouurage, iufques à faulter par deflus le 
_ foffé par mocquerie : dequoy Pæmander-fe fen- 
tant picqué &irrité, luy voulut ietter à la refte 
_ cyne στοῖς pierre,qui eftoit là cachee , quelon fou. 
᾿ς Joit mettre d'anciéneté deflusles facrifices noctur- 
nes.Pæmander n’en fçachant rien l’arracha à force 
δί la ietta, & aiant failly d’en aflener Polycritus, il 
en tua fon fils Leucippus. Or falloit il, fuiuat la loy 
& couftume pour lors obferuee par toute la Gre- 
ce,qu'il fortift hors du païs de la Bœoce en eftat de 
banny , errant, pour homicide fortuitement par 
luy commis enla perfonne d'vn fien parent: ce 
R üi 
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quin’eftoit pas facile à faire lors, pourauat que les P 
Acheiens eftoient entrez en armes dedans la con- 
tree Tanagraïque:fi enuoya fon fils Ephippus par 
deuers Achilles pour le prier, lequel feit tant par 
prieres & remonftrances,qu’il le mena deuers fon 
pere , & auec luy Tlepolemus fils d'Hercules, δὲ 
Peneleus fils d'Hippalemus, qui eftoiét tous leurs 
parens:par lefquels Pæmander fut conduit & ac- 
côpagné iufques à la ville de Chalcide , là où il fuc 
abfouls ὃς purgé de ce meurtre par Elphenor:en 
memoire duquel benefce il honora depuis tous 
ces princes la,en leur faifant à chafcun baftir vn ré-E 
ple, dont celuy d'Achilles dure en fon entier iuf- 
ques auiourd huy,& retient encore fon. nom. 

38 Qui font ceux queles Bæotiens appellent 
Pfoloes, & quiles Æolies? Londit que les fil- 
les de Minyas, Leucippé & Arfinoé & Alcathoé 
eftans deuenues enragees & hors du fens , eurent 
enuic de manger de la chair humaine, & qu'elles 1 
tirerent au fort entre elles de leurs enfans: le fort 
eftant tombé fur Leucippé,elle bailla fon fils Hip- 
pafus pour defchirer 8: demembrer:à l’occafñon | 
dequoy leurs marits failis de trifteffe & de douleur Β 
{e veftirent de deuil,& en furent appellez Pfoloes, 
Æolies ὃς Oconolocs : d'où vient que iufques au- 
jourd'huy les Orchomeniens appellent encore 
ainfi les femmes qui font defcendues de leur race, 
& de deux en deux ans , ésiours de feftes quifap- 
pellent Agrionia, le prefbtre de Bacchus court 
apres l'efpee traicte en la main, & les fait fuir, & luy 
| eft permis de tuer celle qu'ilen peur attraper:& de 
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4 fai Zoilus eftant leur prefbtre de mon temps en 
tua vne,dôt toutefois il ne leur aduint rien de bien: 
car Zoilus luy mefme tombant malade d’vn petit 
vlcere,apres en auoir efté mangé longuement, àla 
fin encore en mourut: & les Orchomeniens en 
eftants aufli en commun tombez en calamitez & 
condamnations publiques, ofterent la prefbtrife à 
celle race la, & la donnerent au plus homme de 
bien qu’ils peurent choilir entre eulx. 
39 Pourquoy eft-ce queles Arcadiensaflom- 
ment à coups de pierres ceulx qui de propos deli- 
B beré entrent dedans le pourpris de Lyceum,& en- 
uoyent en la ville de Eleutheres ceux qui y entrent 
par ignorance ? Eft-ce point pour ce que ceulxla 
{ont tenus pour abfouls & deliurez quile font par 
ignorance,& pour raifon de leur abfolution, cefte 
maniere de parler, de les enuoyer à Eleutheres, eft 
venue en vfage,pour ce que Eleutheres fignifie de- 
liurâce? Et eff cefte façon de dire femblable,com- 
me quand on dit, Tu irasaulieu du peu foucié, 
ouau manoir du plaifant. Ou fi c’eft fuiuantle 
conte que lon fait,qu'il n'y euft des enfants de Ly- 
c caon,que Eleuther & Lebeadus,quine furét point 
participäts du crime que leur pere commeit alen- 
contre de Tupiter,ains fenfuirent au païs de la Bæ- 
oce: en figne dequoy les Lebadiens ont encore 
commune bourgeoifie auec les Arcadiens: Voila 
pourquoy ils enuoyent en Eleutheres ceulx qui 
fortuitement, fans y penfer, font entrez dedans le 
pourpris facré à lupiter, dedans lequel il n’eft loi- 
fible à perfonne de marcher. Ou bien,ainfi com- 


LES DEMANDES DES 

me efcrit Architimus en fes chroniques d’Arcadie, p 
ily en eutiadis quelques vns quiignoramméten- 
trerent dedans ce parc, lefquels furent liurez aux 
Phliafiens, les Phliafiens les baillerent aux Mega- 
tiens, de Megare ils furent portez à Thebes : mais 
ainfi qu’on les portoit ils furent arreftez à Eleu- 
theres par rauage de pluyes,de tonnerres , & d’au- 
tres fignes celeftes: à raifon duquel accidentau- 
cuns veulent dire que la ville en euft lenom d E- 
leutheres. Au demourant quant à ce quife dit,que 
l'vmbre de celuy qui entre dedans ce pourpris ne 
tombe point aterre;il n'eft pas veritable,mais fia ile 
pourtant cfté tenu & creu pour chofe fort vraye & 
affeuree. Eft-ce point qu'on vouluft entendre que 
l'air fobfcurcift incontinent, & ἔς contriftaft de 
nuees, quädil y entroit quelqu'vn, ou pour ce que 
celuy qui y entre eft incontinent mis à mort, & les 
Pythagoriés difent,que les ames des morts ne font 
point d'vmbre ny ne fillent point?ou bien pour- 
ce que c’eft le Soleil qui fait lvmbre,& la loy du 
pais ofte la veu du Soleil à celuy qui y entre, ainfi 
ils veulent entédre cela foubs la couuerture de ces 
paroles, car mefme celuy qui eft attainét d'y auoire 
entré fappelle Elaphos , c'eft à dire, le cerf: & 
pourtant Cantharion Arcadien fen eftant fuy de- 
uers les Eliens qui lorsfaifoient la guerre aux Arca- 
diens , & eftant pailé auec le butin qu'ilauoit gai- 
gné en νης courle par le trauers de ce faintt lieu, 
comme,apres que la guerre fut finie,il {e fuft retiré 
en Lacedemone, les Lacedemoniens le rendirent 
aux Arcadiens par commandement de l'oraclequi 

| leur 
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( ΓῚ e Φ 
A leur enioignit & manda de rendre le cerf. 


40 Quieften la ville de Tanagre le demydieu 
qu'ils appellent Eunoftus ? & pourquoy eft-ce que 
les femmes ne peuuent entrer dedans fon verger? 
Ceft Eunoftus fut fils de Elieus fils de Cephifus, & 
de Sciade, quifut ainfinommé par vne Nymphe 
Eunofte qui le nourrit, & eftant beau & iufte, il 
eftoit encore plus chafte & auftere en fa vie :tou- 


tefois on dit que l’vne des filles de Colonusfa cou- 
_ fine deuint amoureufe de luy, & cômeelle le priaft 


d'aimer , Eunoftus la repoulfa auec iniures, luy 


Ja fille craignant,le preuint,& alla elle mefme pre- 
miere le calomnier enuers {es freres Ochemus, 
Leon & Bucolus, qui en furenttellementirritez 
contre Eunoftus, qu'ils le tuerent , comme aiant 
par force violé leur fœur. Ces freres doncques 
luy aiant dreflé embufche, letuerent en trahifon: 
parquoy Elieus les meit en prifon, ὃς Ochne fe re- 
pentant de ce qu’elle auoit fait, & fen trouuant 
toute perturbee , pour {e deliurer de la douleur 


qu'elle fouffroit à caufe de fon amour, & quant δ 
€ quant aiant pitié de fes freres emprifonnez , alla 


decouurir à Elieus toute la verité, &Elieus à Co- 
lonus, par fentence duquel les ieunes hommes fu- 
rent bannis, & elle fe precipita volontairement du 
hault d'vnrocher,ainfi que recite Myrtis vne poë- 
tifle en fes vers. De là eft que le temple & le parc 
& verger de ccft Eunoftus eft depuis demouréin- 
accefhble, & non approchable aux femmes, telle- 
ment que fouuent quand il aduient ou de grands 


B difant qu’il l'accuferoit enuers fes freres. Ce que 
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tremblements de terre, ou de grandes feichereffes, D 


ouautres prodiges celeftes,les Tanagreiens recher- 


chent & enquierét fort foigneufemét, fil y a point 


eu quelque femme qui fe foit approchee de ce lieu. 
Et difoient aucuns, entre lefquels eftoit Clidamus 
perfonnageilluftre, qu'ils auoient rencôtré en leur 
chemin Eunoftus qui fen alloit fe laueren la mer, 
pour ce que vne femme auoit entré dedas fon fan- 
étuaire. Diocles mefme,au traitté qu'ila compofé 
des demmi-dieux.fait mention d'vn ediét ὃς ordon- 
nance faitte par les Tanagreiens, fur ce que Clida- 
mus leurauoit denoncé. 

41 D'où eft-ce que au païs de la Bæoce la ri- 
uiere qui palle par Eleon a efté appellee Scaman- 
der? Deimachus fils d'Eleon , & familier d'Her- 


cules, fut auecluy à la guerre de Troie, mais cefte 


guerre allant en longueur, la fille de Scamander, 
nommec Glaucia deuint amoureufe de luy, & luy 
faccordant auec'elle l’engrofla : depuis il aduint 


qu'il mourut en combattant contre les Troiens,& | 


Glaucia craignät que Hercules n’apperceuft d’ail- 
leurs comment elle eftoit enceinte, elle mefmere- 


courut à luy , & luy declara comme elle auoit efté Ε 


farprife de fon amour, & comme elle auroit eu af- 
faire auec Deimachus. Hercules, tant pour la pitié 
de la pauure femme, que pour l'aile qu'il eut de ce 
qu’il eftoit demouré de la femence d’vn vaillant 
homme, & qui auoit efté fon familier amy, em- 
mena quand ὃς luy Glaucia dedansfes vaifleaux, 
laquelle faccoucha d’vn beau fils, & la mena au 

pais de la Bæoce, là où illa côfigna entre les mains 
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a de Eleon,elle & fon fils:le fils fut appellé Scaman- 
der, qui fut Roy du pais, & furnomma le fleuue 
d'Inachus Scamander de fon nom,& vn autre pc- 
tit ruifleau d’aupres, Glaucia, du nom de fa mere: 
ἃς la fonteine Acidufa du nom de fa femme:de la- 
quelle il eut trois filles , lefquelles on honore en- 
core iufques auiourd'huy au pais,& les appelle lon 
les pucelles. 
42  Donteft venu ce que lon diten commun 
_» prouerbe , Cefte cy l'emporte ? Dino Tarentin 
eftant Capitaine, & trefvaillant homme de fa per- 
B fonne en guerfe ,comme fes citoiens euflent par 
leurs voix & fuffrages reietté vn aduis qu'ilauoit 
propolé, comme le herault euft proclamé à haulte 
voix, la part quil'emportoit,luy mefme haulfant 
la main droitte, Cefte cy,dit il em portera:ainfi le 
recite Theophraftus:mais A pollodorus y adioufte 
en fon Rythine,que comme le herault εὐ procla- 
mé, Ces cy (entendant des voix du peuple) font 
plus : mais ces cy,dit il, font meilleures : & qu’en ce 
faifant il côfirma la refolution de ceux qui eftoient 
en moindre nombre, 
C 43 Donta eftéla ville des Ithacefiensappellee 
Alalcomena ? Plufeurs ont efcrit qu’Anticlia eftät 
encore fille fuc forcee par Sifyphus, ὃς qu’elleen 
coceut Viyffes: mais Hifter Alexandrien efcrit d’2- 
uätage en fes Cômentaires, qu'aiant efté dônceen 
mariage à Laërtes, &emmenee en la ville d'Alalco- 
menion en la Bæœocc,elle y enfanta Vlyfles,qui de- 
puis renouuelant la memoire de la ville où ileftoit 
né,ap pella celle qui eft en Ithaque de fon nom. 
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44 Qui font ceulx que lon appelle Mono-D 
hages, c'eft à dire, mangeants feuls, en la ville γῇ 
d'Ægine? Plufieurs des Æginetes qui furent à la 
guerre de Troye y moururent és rencôtres, & plus 
encore y en eut qui furent noyez par la tourmente 
au voyage : mais ceulx qui retoutnerent en petit 
nombre, furent recueillis par leurs parents & amis, 
lefquels voiants que tous les autres bourgeois e- 
ftoient en triftefle &en deuil, penferent qu'ilsne 
{e deuoiét pas refiouir ny faire facrifices aux Dieux 
manifeftement , ains fecrettement: & ainfi chaf- 
cun à part en fon priué receuoit les fiens, & leur Ε 
faifoient bancquets & feftins , efquelsils feruoient 
eulx mefmes leurs peres, leurs freres, leurs parents 
& amis, fans qu'aucun eftranger y fuft admis : à 
limitation dequoy ils font encore tous les ans des 
facrifices à Neptune par affemblees fecrettes, qu'ils 
appellent Thiafes , efquellesils fentrefeftoyent en 
priué l’efpace de feize iours durant, fans mener 
bruit, & n'y entre pas vn feruiteur ny efclaue ,& 
puis à la fin ils font vn folennel facrifice à Venus, 
& ainfi mettent fin à leur fefte. voila dequoy & 
pourquoy ils font appellez Monophages. F 
45 Pourquoy eft-ce qu’au pais de Carie l'ima- 
oc de lupiter Lebradien eft faittetenäten la main 
vne coignee hauflee , non pas vn fceptre ny vne 
foudre , comme ailleurs ? C’eft pour ce que Her- 
cules aiant tué Amazone Hippolyte, &entrefes ὦ 
autres armes aiant gaigné fa coignee ,en feit vn | 
prefent ἃ Omphale , laquelle tous les Roys de Ey- 
die qui furent depuis PR το ur 
chofe 
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A chofe fainéte & facree, qu’ils auroient eu par fuc- 


-.- 


ceffion de main en main ἐς leurs peres,iufques à ce 
que Candaules dedaignant de la porter, la donna 
à porter à l'vn de fes amis. Depuisil aduint que 


Gyges fe foubs-leua en armes contre luy,& à l’aide 


de Arfelis, qui luy amena vn grand fecours de gens 
de guerre de la ville de Myles , il desfeit Candaules 
& le feit mourir auec celuy fien amy, auquelilofta 
la coignee, & l'emporta en la Carieauecles autres 
defpouilles , & aiat fait faire vne image de lupiter, 
il luy meit en main celle coignee :ὰ raifon de la- 


B quelle il le furnomma Lebradien, d'autant que les 


Cariens appellent vne coignce Lebran. 
46 Pourquoy eft-ce que les Trallianiens ap- 
pellent le grain que lon nomme Ers, purgateur,& 


_en vfent principalement, & plus que de nul autre, 


en leurs cerimonies de purgation & de purifica- 
tion? Eft-ce point pour autant que les Minyiens 
& les Lelegiens les aiants chaflezancienement,oc- 
cuperent leurs villes & leurs pais? maisles Trallia- 
niens depuis y retournans furent les plus forts, &c 
furent les Lelegiens tuez en la bataille, exceptez 


c ceulx qui fe fauuerent ἃ la fuitte , & qui pour leur 


foibleffe,ou par faulte qu'ils n’euflent fceu trouuer 
moien de viure ailleurs, demourerent là : defquels 
ne faifans aucun compte, fils viuoiét ne fils mou- 
roient , ils feirent vn ftatut , que celuy des Trallia- 
niens quitueroit vn Leleoien ou Minyien , en {e- 
roit abfouls ὃς purgé, en payant aux parents du 
mort vn boifleau d'ers. | ἘΠ 
47  Pourquoy eft-ce que lon dit,par manier 
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de cômun proucrbe, entre les Eliens, Souffrir plus D 
de maulx que Sambicus ? Lon dit qu’il futiadis vn 
natif de la ville d'Elide nommé Sambicus, lequel 
aiant foubs luy-beaucoup de complices , rompit 
plufeurs des images de bronze qui font en la ville 
d'Olympie, & en vendit le cuyure, & que finable- 
ment il pafla iufques ἃ piller le Temple de Diane 
que lon furnomme Veillante. . Ce temple eft de- 
dans la ville d’'Elide,& lappelle lon Ariftarchium. ἢ 
Âpres ce notable facrilege 1l fut incontinent fur- 
pris,& le gehenna lon tout vn an durant, pour luy 
faire declarer tous ceulx qui auoient efté fes com- # 
pagnons & complices,& mouruten ces tourméts, 
dont eft depuis ce comun prouerbe venu en vfage. 
48  Pourquoy eft-ce,qu’en Lacedemoneioi- 
gnant le temple des Leucippides eft celuy d'Vlyf- 
fes? Hergiçusl’vn des defcendans de Diomedes,à 
Ja fufciration ὃς perfualñon de Temenus defroba 
d’Argos l'image de Pallas, du fceu ὃς auec l'aide 
d’vn Leager qui eftoit familier de Temenus,lequel 
depuis eftant tombé en quelque inimitié & cour- 
roux alencontre de ce Temenus,fenfuiten Lace- | 
demone auec cefte image, que les Roys receurent p 
bien volontiers, & la poferent pres du Temple des 
Leucippides, puis enuoyerent en Delphes deuers 
l’oracle, pour enquerir commientils la pourroient 
fauuer & garder. L'oracle leur feitrefponfe,qu'ils 
labaillafenten garde à l'vn de ceulx quil'auoient 
defrobee : à l'occafion dequoy ils baftirent en ceft 
endroit lale Temple d'Visfles, où ils la meirent: 
joint qu’ils eftimoient qu Viyffes appartenoit de 


quelque 
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A quelque chofe a leur ville, à caufe de fa femme Pe- 
nelopé. | 
. -49:1-Pourquoy eft-ce que les dames Chalce- 
donienes ont accouftumé quand elles rencontrent 
quelques hommes éftrangers, mefmemént fi.cè 
font, Magiftrats, de cacher l'une de leurs ioués? 
Ceux! 46. Chalcedoine eurent iadis la guerre con- 
tre leurs voifins les Bithyniens;prouoquez detou- 
tes les fortes d’iniures & de torts que lonle fçau- 
roiteftre,tellemér que du temps du Roy Zipœtus 
auectoute leur puiflance , & encoreauecvmgros 
 pfecours de Thraçiens, ils coururentspillerent δὲ 
_ bruflerétrout fon pais,mais àla fin ce roy Zipæœtuüs 
leur donna la battaille aupres, d'vndieu nommé 
Phalium , là où ils fe porterent mal, tant:pour leur 
prefomptueufe arrogance, que pour: le manuais 
ofdte quieftoit parmy culx;tellement qu’ils yper- 
direpthuit mille hommes ;toutefois:ils ny furent 
pas totalement desfaits,, pout'ce qu'en faueurdés 
Byzantins Zipœtus leurottroya appointement de 
paixe Mais la ville eftant fort deferte & defnuee 
. d'hommes; il y eut plufeuts femmes qui furenc 
ς contraintes de fe remarier à des ferfsaffranchis, les 
autres à des eftrangers venus d'ailleurs habitants 
enleurs villes , les autresaimants mieulx demou- 
rer-en viduité fans marits ,que de choifir detel- 
les noçes , faifoient par elles mefmes ce qu’elles 
auoient à traitter & depefcher deuant les iuges ou 
deuant les Magiftrats, en retirant feulement νης 
partie du voile qui leur couuroit le vifage : les au- 
tres qui feftoient remarices les imirans ce ) 


| 
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comme celles qui valoient mieulx qu’ellessamenc- ὃ 
rent cefte façon de faire en couftume. 
-_$o * Pourquoy eft-ce que les Argiens amenent 
les oüailles deuant le Temple d’Agenor, quandils 
les veulent faire faillir aux beliers ? Eft-ce point 
pourautant que Âgenor a trefbien entendu com- 
mentil falloittraitter les moutons , & ἃ eu de plus 
grands trouppeaux de beftes blanches’ qu'autre 
Roy qui fuft oncques: 10 
212: Pourquoy eft-ce que les enfans des Argiens 
envne certaine fefte fentre-appellent parieu Bal- 
lachradas;qui vault autant à dire, comme, ietteurss 
de pommes fauuages Σ Eft-ce point pourautant 
que les premiers qui furent par Inachusamenez 
des montagnes en la plaine {e nourrifloient deces 
pommes fauuages ? & dit on que ces pommes fau- 
uages fe trouuerent premierement dedans le Pelo- 
ponefe qu'en autre pattie de la Grece,8&cque lors le 
Peloponele fappelloit A pia : voila d’où vient que 
depuis on a furnommé ces pommes fauuages, qui 
communément fe nomment Achrades;Apies. 
s2 :'Pourquoy eft-ce que les Eliens, quand ils 
ont desiumentschauldesles meinent hors de leurs r 
confins pour les faire faillir aux cheuaulx? Eft-ce 
point pour ce qu'Oenomaus a efté le prince qui 
lus 4 aimé les cheuaulx, & qui a pris plus de plai- 
{τ à cefte befte la , feit de grandes imprecations & 
maledictions alencontre des cheuaulx qui couuri- 
roient les iuments en Elide ? Et pour cecraignans 
de tomber en celles maledidtions,ils les euitent par 
ce moien d'acquit. 
‘53 Pour- 
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A 653 Pourquoyeft-cequela couftume eftoit par- 
my les Gnofiens , que ceulx qui empruntoient de 
l'argét à vfure,le rauifloient à force Eftoit-ce point 

ἃ fin que fils venoient ἃ renier la debte , & à vou- 
loir fruftrer l’vfurier de fon argent, il peuft agir de 
volerie contre eulx, & qu'ils fufléent par ce moien 

d'auantage punis? des 

s4 Pourquoyeft-ce qu'en la ville de Samos 

ils appellent, la Venus de Dexicreon? Eft-ce point 
pourautant que comme iadis les femmes des Sa- 
miens fuffent perdues de luxure;defbauchees & lu- 

B briques entouteextremité , il y eut vn Dexicreon 
triacleur ; qui patie ne fçay quelles cerimonies & 
facrifices expiatoires les en guarentit ? ou pour ce 
que ce Dexicreon, eftant marchäd traffiquant par 
mer, en alla pour traffiquer en l’Ifle de Cypre, ὃς 
comme il fut preft à charger fa nauire, Venus fap- 
parut à luy, qui luy commanda de charger d’eau 
feulement & non d'autre chofe, & incontinent fe 
mettre à la voile ? ce qu’il feit , & aiant mis grande 
quantité d'eau dedans fon vaifleau , fen partit. 
Quand ils furent en haulte mer il y eut vn calme 
ο figrand,que netirant vent ny haleine par plufeurs 
_ jours, les autres mariniers & marchands cuyderent 
tous mourir de foif, n’euft efté qu'il leur vendit de 
fon eau, dontil tira vn grand argent, & en feit de- 
puis faire vne image de Venus, qu'il appella de fon 
nom, la Venus de Dexicreon. Et fi cela eft verita- 
ble, il femble que la Deeffe en cela ne voulut pas 
feulement en enrichir vn, mais fauuer la vieàplue 
fieurs par le moien d’vn, 
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ss Pourquoy eft-ce qu’en l'Ifle de Samos D 


quand ils facrifient à Mercure, qu'ils furnomment 
Charidotes, c'eft à dire, donneur deioye;ileft per- 
mis à qui veult de defrober & de deftroufler les 
paflans? C’eft pour ce qu’anciennemét par le com- 
mädement d’yn oracle, ils fortirét de Samos pour 
aller en Mycale, là où ils fentreteindrent & vefcu- 
rent dix ans durant de courfes & de larcins fur la 
mer, & depuis retournans de rechef à Samos , ils y 
obteindrent la victoire contre leurs ennemis. 

56: Pourquoy eft-ce que lon appelle vn cer- 
tain endroit de lIfle de Samos Panæma, c’efta di- 
re,rout fang? Eft-ce pourautant que les Amazones 
fuyans la fureur de Bacchus fe fauuerent du pais 
des Ephefñens en ceft Ifle de Samos, & luy atant 
fait baftir & affembler des vaifleaux,les y pourfui- 
uit & leur donna la battaille, où il en tua grand 
nombre,enuiron ce lieu la, lequel pour la quantité 
de fang refpandu,ceulx qui le voyoient , par admi- 
ration l’appelloient Panæma? Et dit on que de 
celles qui y furent tuces , aucunes vindrent mourir 
autour de Phlœum,& y monftre lon de leurs os:8 


veulent dire quelques vns, que le Phlœum en fut F 


rompu mefme de ce tempsla, tantelles cryerent 
d’vne voix haulte, forte & penetrante. 

D'où vient que à Samos on appelle vne 
falle Pedetes ? Apres que Demoteles eut efté tué, 
& fa monarchie & tyrannie ruinee, les Senateurs 
feftans faifis du gouuernement , les Megariens al- 
lerent faire la guerre à ceux de Perinthe, qui font 


extraits &iflus des Samiens, portäs quand & eulx … 


des 
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A des fers pour mettre aux pieds des prifonniers: ce 
qu'entendants les Senateurs leur enuoyerent in- 
continent du fecours en toute diligéce,aiants efleu 
neuf Capitaines , & armé trente nauires , def- 
quelles ainfi comme elles vouloient faire 
voile,furent frappees de la fouldre,& perirent tout 
deuant le port:mais toutefois les Capitaines pour- 
fuiuants leur voyage auec les autres, vainquirent 
les Megariens en battaille, & en prirent fix cents 
prifonniers, & aiants les cœurs efleuez de cefte vi- 
étoire , delibererét de ruiner le gouuernement des 

B nobles chezeulx:à quoy ceux mefmes qui auoient 
Je gouuernement en main leur donnerent occa- 
fion, leur efcriuant qu’ils leur amenaffent les pri. 
fonniers Megariés enferrez des mefmes fers qu'ils 
auoientapportez. Aiant doncques receu ces let- 
tres, ilsles monftrerent ὃς communiquerét fecret- 
tement aux prifonniers Megariens, leur perfuadäs 
de fe liguer & bander auec eux pour remettre leur 
ville en liberté,& dehiberans entre eulx de la façon 
d’executer leur entreprife ,ils furent d’aduis d’ou- 
urir & lafcher les anneaux desfers , & les mettre 

Cainfi aux iambes des Megariés, & puis les attacher 
auec des courroyes de cuir à leurs ceintures, de 
peur que eftants lafchez & ouuertsils ne leur tom- 
baffent & ne leur fortiflent des pieds en cheminat. 
Ainfiaiants accouftré de cefte faço les prifonniers, 
& leur aiants baillé à chafcun vneefpce, ils fe re- 
meirent à la voile vers Samos, là où quandils fu- 
rent arriuez & defcendus en terre, ils les menerent 

. atraucrs la place dedäsle Senat, là où eftoienttous 


| Si. 
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les Senareurs affis en confeil : & lors le figne don-2 | 
né,les Megariés fe ruerent fur ces Senateurs, & les 
tuerenttous. La ville ainfi deliuree, ils donnerent 
aux Megariens, quien voulurent , droit de bour- 
geoifie, puis feirent faire vne grande falle, alentour 
de laquelle ils pendirent & attacherent lesfers, & 
l'appellerent pour cefte caufe Pedetes, c'eft à dire, 
la falle des fers. 

58 Pourquoy eft-ce qu'en l'Iflede Cosen la 
ville d'Antimachie, le prefbtre de Hercules eftant 
veftu d'vne robbe de femme, &coiffé d’vne coiffe, 
commance le facrifice? Hercules eftant party ἀς Ε 
Troye auec fix nauires courut fortune, & fes autres 
vaifleaux rompus & perdus futietté par le vent a- 
ucc vne feule nauire en l’Ifle de Co, alendroit qui 
fappelle Laceter, n’aiant fauué autre chofe que fes 
armes & les hommes quieftoient dedans fon vaif- 
feau : & trouuant vn trouppeau de moutons, re- 
quit le berger qui les gardoit de luy en donner vn: 
ce berger fappelloit Antagoras,qui eftant homme 

uiflant & robufte, conuia Hercules à luiéter auec 
Fr foubs condition que fil le portoit par terre, le 
mouton feroit à luy. Hercules accepta l'offre, & Ρ 
comme ils furét aux prifes, les Meropiens;qui font 
les habitans del'Ifle, vindrent au fecours d’Anta- 
oras, & les Grecs de Hercules, de forte qu'il y eut 
ἣ vne groffe battaille , en laquelle Hercules fe fen- 
tant preflé ὃς laflé de la multitude d’ennemis,fen- 
courut à ce que lon dit à vne femme Thraciene, là 
où pour fe cacher il fe depuifa d'vne robbe de fem- 
me : mais depuis eftant derechef venu au deflus de 
CES 
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A ces Meropiens, apres feftre purifié il efpoufa la fil- 


le de Alciopus,& pritalors vnebellerobbe. Voila 
pourquoy fon prefbtreva facrifier au propre lieu 
où fut la battaille,&c les nouueaux mariez y reçoi- 
uent leurs efpoufees en habits de femmes. 

so D'où vientqu’enla villede Megare il y a 
des races qui fappellét Hamaxocyliftes: Du temps 
que le diflolu & infolent eftat populaire, qui or- 
donna que lon peut repeter les vfures que lon au- 


_ roit pieça payces,& qui permeit le facrilege,eftoit 


en la ville , il aduint que quelques deputez du Pe- 


8 Joponefe,pour aller à l’oracle d'Apollo en la ville 


de Delphes, paflants par la prouince Megarique, 
au pres de la ville d'Ægires, au long du lac verferét 
& tomberent de deflus leurs chariots, commeil 
aduient quelque fois , auec leurs femmes ὃς leurs 
enfans: là fe trouuerent quelques Megariens, qui 
cftants yures furent encore fiinfolents & ficruels, 
qu'aiantsreleué &redreflé ces chariots.ils les poul- 
ferent dedans le lac, tellement quil y eut plufeurs 
de ces pauures deputez qui y furent noyez. Orles 
Megariens pour la confufion & le defordre du 


ὃ gouuernement qui pour lors eftoit en leur ville,ne 


feirent compte de venger cefte iniure & ceftefor- 
faicture:mais le confeil des Amphi@tyons;d'autant 
que l'ambaflade de ces deputez eftoit religieufe & 
facree,en prit la cognoiffance, & chaftia les coulpa- 
bles de cefte impieté, les vns de mort, les autres dé 
banniflement, & depuis ceulx qui font defcendus 
de ceulx la ont efté furnommez les Hamaxo- 
cyliftes, | δ dr BOT 
; nd Si 
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D'AVCVNES HISTOIRES 
Romaines auec autres fembla- 
bles Grecques. G 


“En la marge d'vn vieil liure cfcrit ἃ La main, ces pa- 
τ roles Grecques fe treunent: Ce liure ne fut iamais 
de blatarque,autheur excellent ço' fçauant,mais 
de quelque eftrinain vulgaire , eg ignorant de 
l'art de Poëlie ex de Grammaire. 5}, 38 


LVSI1EVRS eftimentlese 
ancienes hiftoires eftre des 
fables & côtes faitsa plaifir, 
pour les eftranges faicts qui 
fy lifent:mais quant à moy, 
aiant trouué beaucoup de 
chofes aduenues en noztéps 
aa —  femblables aux ancienes, 
ay recueilly quelques vnes de celles du temps des » 
Romains, & à chafcune des ancienes ay fubioint la 
narration d'autre femblable plusrecente, en cottät 
les autheurs qui les ont laiflees par efcript. 
- 1 DaArTys Lieutenant du Roy de Perfeeftant 
defcendu en la plaine de Marathon,au pais d’Atti- 
que,auec trois cents mille combattants, & y aiant 
planté fon camp,denonça la guerre à ceux du pais. 
Les Atheniens faifans peu de conte deceftegrâäde 
multitude de Baïbares, y enuoyerent neuf mille 
hômes foubs la conduite de ces quatre Capitaines 
Cynçgirus, Polyzelus, Callimachus, & ac) 
| ἘΝ | O1 y 
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Si y eut battaille, en laquelle Polyzelus , aiant 
veu vne vifion furpaflantl'humaine nature, perdit 
laveuë, ὃς deuintaueugle . Callimachus aïant le 


corps percé de part en part de plufieurs coups de 


picque & de iaueline,tout mort qu'il eftoit de- 
moura debout , & Cynegirusarreftant vne nauire 


Perfiene, ainf qu'elle vouloit demarer , y eut les 


deux mains couppees. 

AsprvBAL Roy, aiant occupé la Sicile de. 
nonÇa la guerre aux Romains, Et Metellus eftant 
efleu capitaine par le Senat , en obreint la viétoi- 


-8 teen laquelle Lucius Glauco homme noble rete- 


nantla nauire d'Asdrubal y perdit les deux mains, 
ainficommelefcrit Ariftides Milefien au premier 
liute des annales de la Sicile , duquel Diodorus le 


Sicilien a pris le fubiect. | 


2 XERXxES cftant venu furgir au chefd’Ar- 
themifium aueccinq cens mille combattans, de- 
nonça la guerre à ceux du païs:dequoyles Athe. 


_ niens fe trouuäseftonnez, enuoyerent pour reco- 


ς 


gnoiftre & efpier fon armee; Agefilaus lefrere de 
Themiftocles, encore que fon pere Neoclés en 
dormant euft fongé qu'il voyoit fon fils aiant per- 
du les deux mains, & eftant arriué au camp des 
Barbares en habit Perfien, il occit Mardonius, ἤν 
des capitaines des gardes du corps du Roy, eftimät 
que ce fut Xerxes: & eftant pris par les afliftans fut 
mené lié & garroté au Roy , lequel eftoit apres à 
faire vn facrifice fur l'autel du Soleil, dans le feu 
duquel Agefilaus mettant fa main, & y endurant 


‘ la force du tourment fans crier ny foufpirer,le Roy 
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commäda qu'on le defliaft, 8e lors il luy dift: Tous » 
nous autres Atheniens fommes de cœur pareil, 8e 
fi tu ne le veux croire, ie mettray encore la gau- 
che dedans le feu : dequoy Xerxes fe trouvant 
cffroyé, le feit foigneufement garder : ainfi com- 
meefcrit Agatharchides au fecond liure des geftes 
de Perfe. | 
PorsenNA Roy de la Thofcane aiant logé 
fon camp dela la riuiere du T ybre, faifoit la guerre 
aux Romains, & leur couppant les viures qui fou- 
loient venir à Rome, trauailloit fort la ville de fa- 
mine,dont le Senat fe trouuant eftonné, Mucius 5 
"νη des plus nobles de la ville,auec quatre cens au- 
tres de fon aage tous des meilleures maifons de 
Rome,en habit de pauure homme pafla la riuiere, 
& voiant le capitaine des gardes du Tyran qui de- 
partoit les viures aux autres capitaines, cuidant 
que ce fuft Porfena , le tua. Il fut pris &: mené de- 
uers le Roy: il meit fa main droitte dedans le feu, 
& endurant les douleurs de la bruflure magnani- 
mement,ne fen fit que rire,en difant:Roy barbare 
ie fuis deliuré , encore quetunele veuillespas, & 
fache que nous fommes quatre cens dedans ton 
camp qui auons entrepris de te tuer: dequoy Por- 
fena aïant peur, feit appointement auec les Ro- 
mains : ainficommeefcrit Ariftides le Milefien au 
troifiéme liure defes hiftoires. | 
3 Les Argiens & Lacedemoniens fefaifans La 
guerre les vns aux autres, touchant la proprieté de 
la contree de Thyreatide , les Amphictyons iuge- 
rent qu'ils fe donnaffent battaille, ὃς que le païs : 
| appat- 
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Aappartiendroit à ceux qui gaigneroient la viétoire: 
parquoy les Lacedemoniens efleurent pour leur 
capitaine Othryades, & les Argiens Therfander. 
Ainf la bataille donnee,ilne déemoura des vns & 
desautres que deux Argiens viuans, Agenor ὃς 
Chromius, lefquels fen allerent à la ville porter la 
nouuelle de leur viétoire. Mais ce pendant tout 
eftant coy fur le champ, Othryades aiant encore 

uelque peu de vie, fappuyant fur des tronçons 
x lances rompues prit les boucliers des morts, δΖ 
en dreffa vn Trophee, deflus lequel ilefcriuitauec 

8 fon propre fang, A lupiter, garde des Trophees. 
Sur quoy les deux parties eftansen controuerfe, 
les Amphiétyons fe tranfportans fur les lieux,apres 
auoir veu le faict à l'œil, adiugerent la viétoire aux 
Lacedemoniens, ainfi que l'efcrit Chryfermus au 
croifiéme liute des Peloponefiaques. 

_ Les Romains aians la guerre alencontre des 
Samnites , efleurent capitaine Pofthumius Albi- 

. nus, lequel eftant furpris en vn pas de montagne 
fort eftroit, quifappelle Les fourches Caudines, 
y perdit trois legions, ὃς luy mefme y eftant bleffé 

c à mort, y perdit la vie: toutefois {ur la minuiét, 
aiant encore vn peu de vie, ile leua, ὃς oftant les 
boucliers aux ennemis morts fur la place,en dreifa 
vn Trophee, & trempant fa main en leur fang ef- 
criuit deffus,Les Komains à Jupiter garde des Tro- 
hees côtre les Samnites, Mais Marius furnommé 
fe Goulu y eftant enuoyé lieutenät du peuple Ro- 
main, & aiant veu fur le lieu mefme ce Trophee: 
le prens, dit-il, ceft augure à bonne encontre: ὃς 
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la deffus donnant la battaille aux ennemis, il les Ὁ 
desfit, & aians pris leur Roy lenuoya à Rome pri- 
fonnier ,ainfi que dit Ariftides au troifiéme des 
hiftoires d'Italie. ὁ 
4 Les Perfes eftans defcendus en la Grece auec 
cinq cens mille combattans, Leonidas fut enuoyé 
par les Lacedemoniens auec trois cens hommes, 
pour garder le pas des Thermopyles:8 commeils 
prenoient leur refection, toute la foule des Barba- 
res leur vintcourirfus. Et Leonidas les fentant 
#» venir dit à fes gens, Difnez compagnons,eninten- 
οἰ τίοη de foupper en l'autre monde.Etainfi fe ruant Ε 
fur les Barbares , y fut percé de plufieurs coups de 
picque: il feit tant neantmoins qu’il fendit la pref- 
fe, iufques à arriuer à la perfonne propre de Xer- 
xes,auquelil ofta le diadéme dela tefte, & mou- 
rut. Xerxes le feit ouurir, &trouua qu'il auoit le 
cœur velu, ainficomme l’efcrit Ariftides au pre- 
mier liure des hiftoires Perfienes. 

Les Romains aians la guerre alencôtre des Car- 
thaginois, enuoyerét vne compagnie de trois cens 
hommes foubs la conduitte du capitaine nommé 
Fabius Maximus, lequel donnant la battaille ἃ fon F 
ennemy perdittous fes gens entierement, & luy 
mefme fe fentant bleflé à mort fe rua contre An- 
nibal par telle impetuofité , qu'il luy ofta le dia- 
déme ou frontal qu'il auoit autour de latefte, & 
mourut auec luy ,ainfi comme efcrit Ariftides le 
Milefien. : | 

En Ja ville de Celaines, qui οἴ au païsde 
Phrygie, fe feitiadis vne grande creuafle ne 
| riere 
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A driere de la terre, auecgrande quantité d’eau, la- 
quelle rauit & tira en aby{me bon nombre de mai- 
fons,auec toutes les perfonnes qui eftoiét dedans. 
Le Roy Midas eut vn oracle des Dieux,par lequel 
il luy fut refpondu,que fil iettoir dedans ceft abyf- 
me ce qui eftoit le plus precieux, l'abyfme fe com- 
bleroit, & la terre fa reioindroit. Midas y feit iet- 
ter grande quantité d'or & d’argent,ce qui n'y fer- 
uit de rien : mais fon fils Anchurus, aiant imaginé 
qu'il n’y auoit rien fi precieux que la vie & l'ame 
de l'homme,apres auoir embraflé fon pere,en luy 

gdifantadieu, & aufi {a femme Timothea, il môta 
à cheual, & fen alla ietter en celle fondriere . La 
terre foudain feftant referree, Midas y feir vn au- 
tel d'or, qui fut appellé l'autel de lupiter Idéen, en 
y touchant de la main.Ceft autel enuiron le temps 
que cefte fondriere de terre fouurit ;, eftoit vne 
pierre, mais apres certaine prefixion de temps 
pailé, 11 deuint d'or ,comme on le voit mainte- 
nant. Ainfi l’efcrit Callifthenes en fon fecond liure 

des Transformations. | See Et 
La riuiere du Tybre paflant parle milieu de la 

e place de Rome, pour le courroux de lupiter Tar- 
fien,il fy ouurit vne grande fondriere;quienglou: 
tit plufieurs maifons en abyfime. Si leur fut donné 
vnoracle, que cefte fondriere cefleroit; prouueu 
qu'ils iettaflent quelque chofe precieufe dedans. 
Les Romains y aians ietté en vain de l'or & ἐς 
l'argent , Curtius l’vn-des plus nobles ieunes 

hommes de la ville, aiant compris ce que-vouloit 
dire l'oracle, faifant compte qu'il n'y auoit rien f 
. pre- 
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precieux quela vie de l'homme, il fe ietta tout ἃ Ὁ 
cheual dedans l'abyfme de celle fondriere , & en 
ce faifant deliura fes citoiens de leurs affliétions. 
Ainfi l'efcrit Ariftides au quarantiéme des hiftoi- 
resltaliques. 

6 AmuPHIARAVS futlvn des princes qui 
accompagnerent Polynices, & commeils eftoient 
vn iour tous enfemble en vn feftin,il y eut vn aigle 
qui fondant fur luy emporta fa iaueliue en l'air, 
& puis la laiffant tomber ; elle fe ficha en terre & 
deuint vn laurier: le lendemain la battaille feftant 


_attaquecen la place mefme,Amphiaraus y fut en-# 
_ glouty dela terre auec {on chariot d'armes, au lieu 


oùmaintenant οὔ aflife la ville qui en a retenu le 
nom de Harma,c'eft à direle chariot;ainfi que dit 
Trifimachus au troifiéme des fondations. | 

Les Romains aians la guerre contre Pyrrhus le 
Roy des Epirotes, Paulus Æmilius eut vn oracle 
qui luy promit la viétoire, prouueu qu'il edifiaft 
vn autel au lieu où il verroit vn de leurs gentils- 
hommes englouty vif en terre auec fon chariot. 
Froisioursapres Valerius Conatus aïant eu vne 


_ vifion en fonge quiluy commandoit de veftir fon p 


ornement de prefbtre, pour ce qu'il eftoit expert 
en l'art de deuiner, fen alla à la guerre, là où aiant 
fait grande occifion desennemis, il fut englouty 
vif dedans la terre. Et là Paulus Æmihrus aiant 
fait drefler vn autel, gaigna la battaille, où il prit 
cent foixante Elephans portäs tours, qu'il enuoya 
à Rome. Ceft autel rendoit des oracles enuiron 


le temps que Pyrrhus fut desfait. Ainfile recire 
| : Cri 
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a Critolaus au troifiéme des hiftoires Epirotiques. 


7 ΡΥΚΑΙΟῊΜ Ε5 Roydes Euboiens faifoit 
la guerre aux Bœotiés, Hercules eftantencorcieu- 
ne le vainquit,& l’attachant à deux cheuaux le def 
chira en deux parties, & puis le ietta là fansluy d6: 
-nér autre τοδί αν d’où vient que le lieu où cefte 


-xecution fut ainfi faitte l'appelle encore au iour- 


d’huy, les poulains de Pyraichmes, & eft au long 
de lariuiere qui fapelle Heraclie, là où quand on 
abbreuuelescheuaulx on entend comme vn hen- 
niflement de cheual: aiafqu'ilefcritautroifiéme 


5 liure desRiuieres. 


ς 


= Tvzivs Hofilius Roy des Romains feit la 
guerre à ceux d'Albe, donteftoirRoy Mitius Su- 
fetiusycôtre lequelil differa & recula plufieurs fois 
de venirà la battaille, tant queles ennemis lete- 
nant pour defconfit, fe meirent à faire bonne che- 
ré,mais quandils eurent bien beu , alors Hoftilius 
les allacharger. & les desfit, & aiant pris leur Roy 
Fatracha à deux cheuaux,& le definembraen deux 
parties, ainfirqu'efcrit Alexarchus au quatriéme 
des hiftoires Iraliques. | À 
18-Pnirirrvs voulantfaccager les villes de 
Methone & d'Olynthe ,en tafchant à pañler de- 
h la riuiere de: Sandane, il receut dedans l'œil vn 


coup de flefche, que luy tira vn Olynthien qui 


_ fappelloit After , & y auoit ce versen efcrit deffus- 


la flefche, | TIRE 

Philippe, After ce traiét mortel t’enuoye. 
mais Philippusfetrouuant forcé par fes ennemis 
repaifa lariuiere vers fes gens à nage, alant perdu 
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fon œil: Ainfi le recite Calhfthenes au troifiérie 5 

desannales de Macedoine. 112 AY... 
Por s £ N À Roy des Thofcans,aiant-afhs: {on 
camp dela la riuiere du Tybre; faifoit larguerre aux 

Romains,& leur couppant les viuresque lon: por- 

. roirà Rome,trauailloit fort ceux de lawille:Er Ha- 
ratius Cocles eleu Capitaine alla planter: fur le 
pont de bois que les Barbares fefkorçoient dexgai- 
gner,& les arrefta pour vhtemps.En fimfe fentañe 
forcé par la multitude grande des ennemis;ibconts- 
manda d.geux qui eftoiéren battaille derriere: luy, 

.qu'ils coupaifent le pont.Cé pendantil fouftint&c # 
garda les Barbares de pañler oultré ; iufqueslà ce 
qu’aiant receu vn coup dé traiétdedans l'œil ;ilfe 
iecta en l'eau & pafla la riuiere à nagejainfi que dit 
Theotimusau troiliémedes hiftoires d'Italre:v 2b 

C'effla fable d’icarus, che7 Lequel Bacchus alla: 
loger. Eratofhenes en l'&rigones0 ? τ οἰ 
9 Saturnealla quelquefois logencheziwn a 
boureuriqui auoit vne belle file:nonmee Euto: 
ria, laquelle il depucellay &engendraren elle qua- 
tre fils, Janus, Hymnus, Faufbus) ἃς Felix.)Si leur 
enfeigna en recompenfe lamanieredefaire le vin, : 
ἃς de planter la vigne,& leur coimimañda d'en fai- ἢ 
re part à leurs voifins, ce qu'ils feirent : maiseux 
aians beü de ce brenuage qu'ils n'auoient pointac- 
couftumé,fe trouuerent epris de fommeil, ἃς fen- 
dormirent plus qu'ilne falloit: & au refüeil pen- 
fans quece fuit du poifon qu'onleureuftbaillé, ils | 
aflommerent le laboureurà coups de pierre :de- | 
quoy fes petitsfils furent fi defplafans ;que de re- | 


l 
! 
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A gtetils fen pendirent & eftranglerent.A raifon de- 
quoy la pefte feftant mife au païs des Romains, 
l'oracle d'Apollo leur refpondit, que la peftilence 
ne cefleroit iufques à tant qu'ils euflent appaifé le 
courroux de Saturne, & les efprits de ceux qui 
eftoient morts iniuftement. Luétatius Catulus vn 
des plus nobles baftit vn temple à Saturne qui eft 
aflis aupres du mont Tarpeien,& y drefla vn autel 
à quatre faces , ou pour la memoire de ces quatre 
arriere-fils,you pource que l'annee a quatre faifons, 
ὃς ordonnale mois de lanuier. Mais Saturne les 

B tranfmua tous quatre en eftoilles que lon appelle 
a raifon de cela, les vandengeurs , entre lefquelles 
celle de Janus fe leue deuant les autres , & fe mon- 
ftre aux pieds de la pucelle, ainfi que dit Critolaus 
au quatriéme liure des apparences du ciel. 

10 Dutemps que les Perfes fourrageoient la 
Grece , Paufanias Capitaine des Lacedemoniens 
aiant pris & receu du Roy Xerxes cinq cens talens 
d'or,auoit promis detrahir Sparte: mais {on entre- 
prife εἶδε defcouuerte, A gefilaus fon pere le pour- 
fuiuit fuyant iufques au temple de Iuno Chalceæ- 

€ cos,qui eft à dire, maifon de bronze. Et aiant fait 
murer les portes du temple auec muraille de bric- 
que, le feit mourir de faim : & fa mere ietta fon 
corps aux chiens, fans luy bailler fepulture, ainfi 
que recite Chryfermus au fecond defes hiftoires. 

Les Romains aians la guerre contre les Latins, 

eleurent pour leur Capitaine Publius Decius. Or 

y eut il vnieune gentil-homme de bien noble ra- 

ce, mais pauure, nommé Caflius Brutus,qui entre- 
| T 
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rit pour vn certain pris d'argent que luy deuoiét ἢ 
bille les ennemis,de leur ouurir la porte de la vil- 
[ες qu'aiant efté defcouuert il fenfuit au temple 
de Minerue auxiliaire, là où fon pere appellé Caf- 
fius Signifer le teint enfermé rat qu'il l’y feit mou- 
tic de faim, & ietta fon corps fans luy dôner fepul- 
turc,ainfi que dit Clitonymus és hiftoir. Italiques. 

in DaAR1ivs Roy de Perfe aiant combattu 
alencontre d'Alexandre le grand , & en cefte ren- 
contre aiant perdu fept de fes Lieutenans & gou- 
uerneurs de prouinces, & cinq cens ὃς deux cha- 
riots armez de faulx,eftoit preft à combattre enco- # 
το le lendemain. Mais fon fils Ariobarzanes, aiant 
compaflion d'Alexandre, luy feit promefle qu'il 
trahiroit fon pere : dequoy le pere eftant indi- 
gné ; luy feit trencher la tefte, ainfi que recite 
Arctades Gnidien au troifiéme des hiftoires Ma- 
cedoniques. | 

BRvTVvSs eftant par tous les Romains efleu 
Conful;chaffà de Rome le Roy TarquinleSuper- | 
be qui fe portoit tyranniquement : & luy feftant 
retiré deuers les Thofcäs, faifoit la guerre aux Ro- 
mains. Les fils de Brutus voulurét trahir leur pere, Ε 
mais eftas defcouuerts,il leur fit trencher les teftes. 
Ariftides le Milefien és Annales d'Italie. 

12 EPAMINONDA 5 Capitainedes Thebains 
auoit la guerre contre les Lacedemoniens, & eftat 
venu le tempsque lon deuoit eflire les magiftrats 
à Thebes, il fy en eftoit allé , aiant ce pendant or- 
donné & commandé à fon fils Stefimbrotus qu'il 
{e gardaft bien de combattre : Les Lacedemoniens 

eftans 
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8 eftans aduertis de l’abfence du pere, reprochoient 
à ceieune hôme,qu'’il auoit faute de cœur: dequoy 
[δ fentant picqué;il entra en fi grande cholere,qu'il 
oublia le commandement de fon pere, & donna la 
battaille;qu'ilgaigha. Le pere eftant de retour fut 
matry de ce qu'ilauoittranfereflé fon cornmäde- 
mét,& l’aiant couronné d’vne courônéde victoire 
luy feit trencher la tefte,ainfique recite Crefiphon 
au troifiéme liure des hiftoires de la Bæœoce, 

Les Romains aians la guerre contre les Samni- 
tes ,efleurent pour Capitaine Manlius, furnom- 

B mél'Imperieux;lequel eftant retourné du camp à 
la ville deRome,pour aflifter à l’eletion des Con- 
{uls,commanda à fon fils , qu'il fe gardaft de com- 
battre les ennemis:dequoy les Samnites eftant ad- 

_ uertis,picquerent auec paroles iniurieufes ceieune 
homme, luy reprochant qu'il eftoit couard : ce qui 
le meut à la fin tellement, qu'illeur donna la bat- 
taille , où il les desfeit: mais Manlius à {on retour 
luy feic rrencher la teftesainfi que recite Ariftides le 
Milefien. | € 

3) HercvLes eftätrefufe du matiage d'Io- 
€ Je, faccagea la ville d'Oechalie. Iole fe ietta du 
haut de la muraille au bas des foffez, & aduint que 
{es habillemens eftans enflez du vent qui fenton- 
na dedans en tombant, elle n'eut point de mal, 
comme l’efcric Nicias natif de Malee, ἤν 
Les Romains faifans la guerre aux Thofcäsieleu- 
rent pout leur Capitaine Valerius Torquatus , le- 
quel aiant contemplé la fille du Roy, Clufia, la luy 
demanda en mariage. Ce que luy aiant efté refufé, 
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il prit & faccagea fa ville, & Clufia fe precipita du 
haut des tours en bas: mais par la prouoyance de 
Venus qui enfla de vent fes habillemens,elle tom- 
ba à terre fans fe faire mal. Le Capitaine la prit à 
force,& pour cefte caufe par arreft de tous les Ro- 


mains il fut confiné en l’ifle de Corcina, qui eft au. 


deuant de l'Italie, ainfi que dit Theophile au troi- 
fiémeliure des hiftoires d’Italie. 

. 14 Les Cafthaginois & Siciliens aians fait li- 
gue alencontre des Romains, & fe preparans 
pour leur faire la guerre, Merellusleur Capitaine 
aiant facrifié aux autres Dieux, laifla derriere la 
decffe Velta feule, laquelle fit tirer vn vent con- 
traire à {a nauigation. Mais le deuin Caius lulius 
luy dit, que le vent cefferoit prouueu qu'il offrift 
en facnifice premierement fa propre fille. Et fe 
voiant preflé de partir ,ilfut contraint d'amener 
{a fille pour l'immoler: mais la Deefle Vefta en 
aiant pitié , au lieu d'elle fuppofa vne genice, & 
l'emporta en la ville de Lawnium, oùelle la feit 
religieufe du Dragon qu'ils ont en grande venera- 
tion en celle ville. ainfi l'efcrit Pychocles au troi- 
fiémeliure des chofes d'Iralie. 

En mefme forte le cas d'Iphigenia, qui aduint 
en Aulide ville de la Bæœoce,eft recité par Meryllus 
au troifiéme de fes Bæotiaques. : 

1 BRENNVS Roy des Gaulois pillant & fac- 
cageant le païs de l’Afie, arriua à la ville d'Ephefe, 
là où il deuint amoureux d'vne ieune fille de race 
populaire, laquelle luy promit de coucher auec 
luy,& de luy trahir la ville d'Ephefe,prouueu 4 

| uy 
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A luy baillaft des carquäs,bracelets , & autres ioyaux 
dontles Dames ont accouftumé de fe parer.Bren- 
nus commanda à fes gentils-hommes qu’il auoit 
autour de luy, qu'ils luy iettaffent en fon giron 
tout ce qu'ils auoient de ioyaux d’or. Ce qu'ils fei- 
rent en telle quantité, que la fille fut accablee tou- 
te vifuc & affommee du pois de la multitude de 
ces ioyaux d'or. | 

_TaArpPeïA fille de bonne maifon, aiant le 
Capitole en garde lors que les Romains auoient 
la guerre alencontre de ceux d'Albe,;promeit à leur 

B Roy Tatius de luy dônerentree dedans le chafteau 
du mont Tarpeien , (1 en recompenfeil luy faifoit 
dôner les bracelets & carquäs queles Sabins por- 
toient par ornement. Ce que les Sabins aians en- 
tendu l'en accablerent toute vifue, come dit Ari- 
ftides le Milefien en fes hiftoiresIraliques. 

16. Les habitäs des villes de Tegee & de Phenee 
auoient eu vne longue guerre les vns contre les 
autres , iufques à ce qu'ils faccorderent entre eux | 
de vuider leurs differens par le combat detroisfre- 
resiumeaux, nez αἰνῆς mefme ventree. Les Te- 

Ὁ geates meirent en auant les enfans d’vn de leurs 
citoiens , nomme Reximachus : Et les Pheneates 
ceux de Demoftratus,lefquels eftans defcendus en 
champ de,battaille , il y eut deux des fils de Rexi- 

machus qui furent tuez fur le champ, & le troifié- 
me qui fappelloit Critolaüs viat à bout des autres 
trois par νης telleruze : ILfeit femblant de fuir, ὃς 
tua l'vn apres l’autre ceux quile pourfuiuoient. A 
fon retour au païs, tous fes citoiens luy feirent la 
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plus grande chere dontils fe peurent aduifer, ex- D 
cepté vne fienne fœur appellee Demodice ; d’au- 
tant que l'vn des freres qu'il auoitdesfaiéts eftoit 
fon fiancé.Critolaüs eftant fafché de ce qu'elle luy 
failoit fi mauuais recueil,la tua fur la place. Sa me- 
re le pourfuiuit d'homicide, maisil en fut abfouls 
ἃ pur & à plein, comme efcrit Demaratus au fe- 
cond liure de fes Arcadiques. FT 62 
Les Romains aians la guerre contre ceux d’Albe 
efleurent pour leurs chäpions νης part & d’au- 
tre trois freres nez de mefme vétree. Ceux d’Albe, 
les Curiatiens : & les Romains, les Horatiens. Le Ε 
combat eftant commencé,ceux d’Albetuerét deux 
de leurs aduerfaires:le troifiéme faidant d'vnefui-. 
te fimulee,tua ἤν aprés l’autre tous lestrois qui le 
pourfuiuoient:de laquelle viétoire tous les autres 
Romains menans grande ioye, ( fœur Horatia 
{eule monftra de n’en eftre pointioyeule , pour ce 
que l’vn d’iceux l’auoit fiancee: à raifon dequoyil. 
tua fa propre fœur. Ainfi le dit Ariftides le Mile- 
fien en fes Annales d'Italie, | | ΠΟΥ ᾿ 
17  Enla ville d'Ilium le feu feftant pris auté- 
ple de Minerue, lvn des habitans nommé Ilusy F 
aCCOUrUt, quirauit vne petite image de Minerue 
appelleele Palladium, que lon tenoit eftre defcen- 
due du ciel, & en perdit la veuë, d'autans qu'iln’e- 
{toit pas loifible que laditte image fuft νει d’au-: 
cun homme: toutefois depuisaiant appaife l'ire de 
l1 Deeffe,ilrecouura fa veué,comme ecrit Dercyl- 
lus au premier des fondations. | Tir 
MeTezLrvs homme noble; comme Fe 
| loit 
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auoit pres de Rome, futarrefté par des corbeaux 
qui le battoient auec leurs ailes: duquel prefage 
{e trouuant eftonné, 1l fén retourna à Rome: & 
voiant que le feu eftoit dedans le téple de la Deef- 
fe Vefta, il y en courut , & prit l'image de Pallas 
que lon nomme Palladium , à raifon dequoy foti- 
dainement 1l deuint aueugle : toutefois depuis, 
apres auoir efté reconcilié auec elle, ilrecouura de- 
rechef {à veuë. Ariftides Milefien en fes chroni- 
ques d'Italie. | | 
8 18 Les Thraces aiansla guerre contre les Athe- 
niens eurent vn otacle qui leur promettoit la vi- 
toire, prouueu qu'ils fauuaflent la perfonne de 
-Codrus Roy d'Athenes, Mais luy fe defguifant en 
pauure manœuure, tenant vhe faux en fa main, 
fen alla au camp desennemis, où il en tua vn , δὲ 
fut auffitué par vn autre, & ainfi gaignerent les 
Atheniens. Ainfi l’efcrit Socrates au fecond liure 
de fes Chroniques de Thrace. ÿ 
Pvszrivs Decius Romain aïantla guerre cô 
tre ceux d Albe, eut en dormant vne vifion quiluy 
€ promettoit , que fi luy mouroit, il adioufteroit la 
force aux Romains : parquoy il falla ruer à la plus 
forte prefle descombattans, & y en aiant tué va 
grand nombre, il fut aufli tué : & fon filsauffi qui 
fappelloit femblablement Decius ; en la guerre 
contre les Gaulois fauua les Romains. ainf le dit 
ÂAriftides le Milefien. | | 
19 ΟΥ̓ΑΝΙΡΡΥ͂ 5 natif de Syracufefacri- 
fioit à tous les autres dieux fors qu’à Bacchus, de- 
| T üi 
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quoy ce Dieu fe courroucçant luy enuoya l’yurefle, Ὁ 
tellement qu’en vn lieu obfcur il depucela par for- 
ce {a propre fille qui fapelloit Cyane, mais elle luy 
ofta du doigt fon anneau qu'elle bailla à fa nourri- 
ce, pourrecognoiftre qui c'eftoit. La pefte fe imit 
depuis par tout le païs, & leur refpondit Apollo, 
qu'il falloitimmoler aux Dieux diuertiffeurs des 
maux vninceftueux. Tousles autres ne fçauoient 
que vouloit dire ceft oracle : mais Cyaneenten- 
dant bien ce qu'il vouloit dire, prenant fon pere 
par les cheueux le trainna à force, & l’aiant im- 
molé, elle mefme fe facrifia puis apres fur luy,E 
comme l’efcrit Dofitheus au troifiéme des chro- 
niques de la Sicile. us: 48 
Lon celebroit la fefte de Bacchus, que lon ap- 
pelle les Bacchantes, à Rome, là où vn nommé 
Aruntius, quiiamais n'auoit beu vin, ains touf- 
iours mefprifoit fort la puiflance de ce Dieu, le- 
quelen vengeance de celuy enuoya vne yurefle 
telle, qu’eftant yureil força fa fille Medulline , la- 
quelle par fon anneau recognoiffant qui c'eftoir, 
prenant le faiét à cœur plus que fon aage ne por- 
toit, feit vn iour enyurer fon pere, & l'aiant cou-F 
ronné de feftons δὲ chappeaux de fleurs,le mena à 
l'hoftel de la foudre, à oùen plorant elle facrifia 
celuy qui par furprife luy auoit ofté fa virginité, 
comme l'efcrit Ariftides Milefien au troifiéme de 
{es chroniques d'Italie, ἢ 
20 ERECHTHEVS faifant la guerre à Eumol- 
pus;entédit qu'il obtiendroit la viétoire, fi premie- 
rementil faifoit aux Dieux vn facrifice de fa si 
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A Etenaiantcommuniqué auec {à fille Praxithea, il 
{acrifia deuant la battaille fa propre fille.Euripides 
en fait mention en fa tragedie de Erechtheus. 

MaR1vsaiantla ouerre contre les Cimbres, 
& fe fentant le plus foible,eut vne vifion en dor- 
mät,qu'ilgaigneroit la battaille fil immoloit pre- 
micrement fa fille, qui fe nommoit Calpurnia, 8 
luy mettant le bien public & l'affection enuers fes 
citoiens au deuant de celle qu'il portoit à fon pro- 
pre fang , le feit ainfi , & gaigna la battaille : & iuf- 
ques auiourd'huy y en a il encore deux autels en 

B Allemaigne , qui au temps & à l'heure que fut fait 
le facrifice ; rendent vn {on de trompettes. Doro- 
theus au troifieme des annales d'Italie. 

21 CyaAn1iPrvs natif du païs de la Thef 
falie, alloit continuellement à la chafle. Sa femme 
qui eftoit ieune meit en fa fantafe, que ce quile 
faifoit ainfi aller fi fouuent & demouter dedans les 
bois, eftoit qu'il auoit la compagnie de quelque 
autre. Parquoy elle fe delibera de l'efpier. Vniour 
Je fuiuant à la trace, & fe cachant dedans vn fort 
bien efpais de la foreft,attendoit ce qu’il aduien- 

Ὁ droit :les branches des arbres {e mouuantsà l’en- 
tour d’elle, les chiens cuiderent que ce fuft νης be- 
fre, & tirans celle part defchirerent cefte ieune Da- 
me,qui aimoit tat fon mary, ne plus ne moins que 
fi c'euft efté νης befte fauuage.Et Cyanippusaiant 
veu deuant fes yeulx ce que iamais il n'euft penfé, 
en fut fi defplaifant qu'il fe tua luy mefine. ainfi le 
dit Partheniusle poëte. ἣν 

En la ville de Sybaris,quieft en Italie,il yeut ia- 
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dis vnieune homme nommé Æmylius, fort beau D 
de vifage, & qui aimoit fingulierement la chafe. 
Sa femme qui eftoit ieune aufli, penfant qu'il faft 
amoureux d’vne autre Damé, entra dedans vn 
buiflon,là où elle feit remuer les arbres, & les chiés 
-quiaccoururent celle part la defchirerenten pie- 
ces, & luy fe tua deflus elle : comme recite: Clyto- 
nianus en fon fecond des Sybaritiques. Ὁ | 

23 MYRRHA pour auoir courroucé Venus 
deuint amoureufe de fon pére, & declara à fanour- 
rice la vehemence de fon amour: elle trompa fine- 
ment fon maiftre , luy faifant à croire qu’vne belle Ἑ 
fille de leurs voifins l’aimoit , mais qu'elle auoit 
honte de fe trouuer auec luy en public. Le maiftre 
fyaccommoda & couchaauec elle : mais vniour 
voulant cognoiftre qui eftoit celle auec qui ilcou- 
choit, il demanda de la lumiere : fitoft qu'il l'euft 
veuë il meit la main à fon efpee ; & pourfuiuoit la 
vilaine : laquelle par la preuoyance de Venus fut 
transformee en vne plante du mefme nom , com- 
me recite Theodorus en fes Metamorphofes. 

VALER: A Tufculanaria aiant encouru la 
malueillance de Venus, deuint amoureufe de fon # 
pere, & fen defcouurit à fa nourrice:laquelle affina 
cautement fon maiftre,luy donnant ἃ entédre que 
c'eftoit vne ieune fille de leurs voifins, laquelle 
auoit honte de fe trouuer en public auec luy :tou- 
cefois le pere vne nuict aiant beu,demanda dela 
chandelle:& la nourtice à grand hafte alla efueiller 
la fille, laquelle fenfuit aux champs toute groffe,là 
où élle. fe ietta du hault en bas d'yn precipice, 

| neant- 
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A neantmoins fon fruict vefcut,car elle demoura en- 
ceinte au bas du precipice, & au bout de fon terme 
accoucha d'vn fils quieurnom Syluanus, en lan- 
gage Romain,& en Grec Ægipan. Valerius de re- 
gret qu'il en eut fe precipita aufli luy mefme du 
piecipice,commele recite Ariftides le Milefñen;au 
troifieme liure des hiftoires d'Italie. 

22 Apres la deftruction de Troye, Diomedes 
furietté par la tormente en la cofte de la Libye: là 
où regnoit vn Roy nommé Lycus, qui auoitaccou 
ftumé de facrifier à fon pere le dieu Mars, les eftra- 

\ Β gers qui artiuoient en fon pais. Mais Callirhoé fa 
fille eftant deuenue amoureufe de Diomedes tra- 
hit fon pere,& fauua Diomedes en le tirant de pri- 
fon : & luy ne fe fouciant pas de celle qui luy auoit 
procuré vn fi grand bien, ἤδη partit,dont elle eut fi 
grand regret,qu'elle fen eftraägla, comme dit Iuba 
au troifieme des hiftoires Libycques. 

CazLPrvRN1IvS Craflus gentilhomme Ro- 
main, eftant à la guerre auec Regulus fut parluy 
enuoyé côtre les Mafliliens pour prendre vn cha: 
fteau fort, qui fappelloit Gergtion;là où eftanc pris 
Ο prifonnier ὃς deftiné à eftre immolé & facrifié à 
Saturne, Byfathie fille du Roy deuenue amou- 
reufe de luy trahit fon pere, & rendit fon amy vi- 
étorieux : depuis le ieune homme fen eftant re- 
tourné, la fille en eut figrand defplaifir , qu'elle fe 
tua elle mefme;commerecite Hegefanax au troi- 
ieme des Libycques. ἢ TPE 

24 PriAM:RoydeTroyefenrät quefaville 

fen alloit prife,enuoya fon petit fils Polydorus en 
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Thrace fon gédre Polymeftor, auec gräde quan- D 


tité d'or & d'argent. Polymeftor pour la grande 
conuoitife de gaigner l'argent, tua l'enfant. Mais 
Hecuba eftant venue en fon pais le trompa foubs 
couleur de dire qu’elle luy vouloit donner ceft ar- 
gent,& le tirant à part a l’aide des autres Dames,la 
premiere elle luy creua les deux yeulx auec les 
mains comme dit Euripides le poëte Tragique. 

Du temps que Hannibal faccageoit le pais de la 
Campania en Italie Lucius Imber depofa en garde 
{on fils Ruftius entreles mains de Valerius Geftius 
fon gendre , auec groffe fomme de deniers, Maise 
ajant entendu comme Hannibal auoit gaigné la 
battaille,par auariceviola tous les droits de nature, 
ὃς fit mourir l'enfant. Le pere Imber allant par les 
champs rencôtra le corps de fon enfant, & enuoya 
querir fon gendre , luy mandant qu’il luy vouloit 
monftrer vn trefor, mais quand il fut venu il luy 
creua les deux yeulx,& puis le penditen croix. 

)ς Æ A cv 5 auoit eu de Pfamacha vn fils 
nommé Phocus,qu'ilaimoitforttendremét. Te- 
lamon n'en eftant pas content le mena quand & 


luy à la chaffe , & feftant prefenté deuant eulx vn r 


fanglier il lança faiaueline contre celuy qu’il haïf- 
{oir,& le tua : à l'occafion dequoy le perel’enuoya 
en exil , ainfi querecité Dorotheus au premier des 
Transformations. | | | | 
Caivs Maximus auoit deux enfants, Similius 
ὃς Rhefus, defquels Rhefuseftoitné de Hameria. 
CeRhefuseftät à la chaffe tua fon frere, puis quäd 
il fut de retour il voulut faire à croire à fon pere 
᾿ que 


| 
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A que ce auoit efté par cas fortuit,& non pas de guet 
propenfé : mais le pere aiant entendu & cogneu 
la verité, le chaffa de (ἃ maifon, comme recite Ari- 

. ftides au troifieme des Italiques. 

26 Mans eutla compagnie d’Althea,& en- 
gendra en elle Meleager . Euripides en la tragedie 
de Méleager. 

ΘΕΡΤΙΜΙΥ͂ 5 Marcellus aiant efpoufé 
Syluia eftoit ordinairement à la chafle. Et Mars 
feftant transformé en guife d'vn berger força 
fa femme nouuellement efpoufee, & l’engrofla, 

B puis fe declara qui il eftoit, en luy donnant vne 
lance, & luy difant que la deftinee de l'enfant 
qu’elle deuoitenfanter de luy,gifoit en celle lance. 
Septimius doncques tua *  Tufquinus, & 
Mamercus faifant facrifice aux Dieux pour les biés 
de la terre mefprifa Ceres feule entre tous,laquelle 
eftantindignee de ce mefprisenuoya νη gräd fan- 
glier en fes terres: ὃς luy aiant aflemblé plufieurs 
veneurs, fit en forte qu'il le tua, & en meit à part la 
hure & la peau , qu'il enuoya à celle qu'il auoit f- 
ancce: dequoy eftants marris fes oncles freres de {a 

€ mere, Scimbrates & Muthias, l'allerent ofter par 
force à la jeune fille, doncil fut fi indigné qu'il en 
tua fes deux oncles : & fa mere, pour venger la 
mort de fes freres , meit la lance fee dedans le feu. 
Ainfi le dit Merylus au troifieme des Italiques. 

27 TELAmoONflsd Æacus & de Endeide 
fenfait de la maifon de fon pere,& arriua de nuict 
en l’Ifle de Eubæe * Le pere l'aiant ap- us ceft 
perceu,cuidant que ce fuft vn de fes fubieéts, dôna endrois εἰ 
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partout cor la fille à vn de fes gardes pour l'aller ietterenlan 

rompn, mer. Le garde en cut pitié ; & aima mieulx la ven- 
dre. La nauïre eftant arriuee en Salamine, Tela- 
mon l’achepte, & elleen finenfanté Aiax, comme . 
dit Aretades Gnidien au fecond des Infulaires. 

Lvycivs Trofciusauoit vne fille nommee Flo- 
tentia de fa femme Patride. Calpurnius Romain 
la viola, & en eftant nee νης fille, il la baïlla à Pvn 
de fes fatellites pour l'aller ietter en la mer. Lefol- 
dat en eut pitié, & la vendit à des marchands d'vne 
nauire : qui de bonne aduenture arriuezen Italie, 
Calpurnius l’achepta,& eut d'elle Contrufcus. Ε 

23 Æozvs Roy dela Thofcane eutde fa fem- 
me Amphithee fix filles, & autant de fils, defquels 
Macareus le plus ieune par amourettes en viola & 
engroffal vne, elle au bout de fon terme fit vn en- 
fan: ce qu’eftant defcouuert , le pere luy enuoya 
vne efpec, & elle recognoiffant la faulte qu'elle 
auoit commife, fen desfit: autant en feit puis apres 
Macareus ,comme recite Softratus au deuxieme 
des Thyrreniques. 

PaArrrivs Volucer ait efpoufé Iulia Pulchra, 
eut d’elle fix filles, & autant de fils, defquels l'aifnér 
Papirius Romanus eftat deuenu amoureux de Ca- 
nulia,l'vne de fes fœurs,l’engrofla. Ce que aïät en- 
tendu le pere, luy enuoya vne dague, dôt elle mef- 
me fe desfeit:aurär en fit Romanus,ainfi que racôte 
Chryfippusau premier liure deshiftoires Italiques. 

29 ARISTONYMVS Ephefien fils de De- 
moftratus haifloit les femmes, &auoit affaire à vne 
_ afheffe , laquelle auec le temps enfanta vne belle 


fille 
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᾿ς A fille, qui fut furnommee Onofcelis, qui eft à dire 
᾿, 


cuiffe d’afne. Ariftote au fecond des cas eftranges. 

Fvzvivs Tellus haifant les femmes fe mef- 
loit auec vne iument , qui à la fin porta vne belle 
fille, laquelle eut nom Hippona,la Dcefle qui a la 
fuperintendence desiuments. Ageflaus au trofie- 
me des chofes d'Italie. 

30 Ceulx dela ville de Sardis aiants la guerre 
contre ceulx de Smyrne, planterent leur camp de- 
uant les murailles de la ville, & fcirent fçauoir à 
ceulx de dedans que iamaisils ne partiroient delà, 
qu'ils ne leur euflent enuoyé leurs femmes pour 
coucher auec elles:& comme les Smyrniés fuflent 
reduits à telle neceflité,qu'ils eftoient prefts de fai- 
re ce que leurs ennemis leur demandoient, il y eut 
γῆς chambriere , belle de vifage, qui fadreflant à 
fon maiftre Philarchus, luy dit, qu'il ne falloit que 
choifir les plus belles garfes de feruates qui fuflent 
en la ville, & les habillat en filles de bonne maiïfon: 
les -enuoyer à leurs ennemis au lieu de leurs mai- 
ftrefles. Ce qui fut fait : & eulx feftans laflez à for- 
ce d'auoir affaire ἃ elles, furent furpris par ceulx de 


€ la ville qui fortirent fur eulx : d’où vient qu’encore: 


auiourd’huy en la ville de Smyrne on celebre vn 
iour de fefte qui fappelle Eleutheria ,auquelles 
{eruantes portent accouftrements de maiftrefles,. 
comme dit Dafyllus au trofieme des Lydiaques. 
ATEPOMAR VS Roy des Gaulois faifant la 
guerre à ceulx de Rome ,iura queiamaisilnefe 
leueroit de deuant, qu'ils ne luy euflent enuoyé: 
leurs femmes pour coucher auec elles, Maiseulx 
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par le confeil de quelque feruante leur enuoyerent Ὁ 
des chambrieres. Les Barbares fe meflerent tant 
auec elles, qu’à la fin en eftants laffez, ils fendor- 
mirent : & lors Retana ( car ainfi fappelloitla fer- 
uante qui auoit donné ce confeil ) print νης bran- 
che de figuier , & montant deflus vne muraille, ft 
 figne aux Confuls,qui fortirent fur eulx,& les def 
feirenc : d'où vient que lon celebre la fefte des 
chambrieres, ainfi que dit Ariftides Milefien, a 

remier liure des hiftoires Italiques, | 

3 Les Atheniens aiants la guerre alencontre 
d'Eumolpus Pyrander,qui auoit charge desmuni- # 
tions, craignant qu’il n'y euft faulte de viures, di- 
minuala mefure pour efpargner le bled : mais les 
habitants penfants qu'il fuft traiftre l'affommerent 
à coups de pierres,çcomme dit Calliftratus au troi- 
fieme des hiftoires de Thrace. ᾿ 
Les Romains aiantsla guerre côtre les Gaulois, 
& n’aiants pas quantité grande de bleds,Cinna di- 
minua au peuple la mefure du bled :les Romains 
foupçonnants qu'il prift cefte voye pour occuper 
le Royaume & fe vouloir faire Roy, le lapiderent: 
Ariftides au troifieme des hiftoires Italiques. : p 
32 PisisTRATvs d'Orchomene durant 
la guerre du Peloponefe, haifloit les nobles & ai- 
moit les hommes de bas & petit eftat. Parquoy 
ceulx du Senat refolurent entre eulx de le tuer, & 
& le taillant en pieces , en cacherentchafcun vne 
iece en Leur fein,& raclerent la terre où le fang en 
cftoit tombé:dequoy Le menu peuple feftat doub- 
té fen courut au Senat,& le plus ieune fils du Roy, 
| - nommé 
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A nommé Tlefimachus; fçachant la confpiration re- 
- tira la commune de lafflemblee, ὃς fepara le peu- 
ple;afleurant auoir veu fon pere qui auec vne plus 
grande & plus augufte forme fen alloit monter à 
la cyme du mont de Pifæe , comme dit Theophile 
au fecond des Peloponefiaques. | 
ΠΑ caufe des ouerres voifines de Rome, le Senat 
ofta au peuple la mefure de bled qu'il fouloit ἃ. 
uoir,& Romulus en eftant matry la leur rendit 8e 
en chaftia plufeurs des plus sräds,lefquels feftants 
bandez contre luy le tuerent au milieu du Senar, 
8 & 16 taillant en pieces en ietterét chafcun vne pie- 
ce en leur fein. Le peuple Romain y accourutin- 
continent pour mettre le feu dedans le Senat:mais 
Proclus lvn des plus nobles dela ville, dit qu'il 
auoit veu Romulus en vne montagne plus grand 
que nul homme, & qu’il eftoit deuenu vn Dieu:ce 
que le peuple de Rome feftant perfuadé pour l’au- 
thorité du perfonnage, fe retira ; ainfi que dit Ari- 
ftobulus au troifieme des Italiques. | 
33 Pecoprs fils de Tantalus & de Euryanaffa, 
aiant efpoufé Hippodamia,en eut Atreus &Thye- 
€ fes, &c de la Nymphe Danaïde Chryfppus.lequel 
ilaimoit plus que fes autres enfants legitimes:mais 
Janus le Thebain en eftant deuenu amoureux le 
rauit , & eftantainfi pris par Thyeftes ὃς Atreus,il 
obtint fa grace enuers Pelops à caufe qu'il Pauoit 
fait pramour. Hippodamia perfuada à Thyeftes 
& Atreus fes enfans , qu'ils le feiflent mourir, fça- 
chant qu'il afpiroit à occuper le royaume de leur 
pére. Ce que culx aiants refufé de faire,elle mefme 
: ÿ 
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employa fes mains à commettre ce malefice:car Ὁ 
vne nuict comme il dormoit profondement, elle 
prit lefpee de Laïus,& en donna vn grand coup à 
Chryfppusainfi côme il dormoit, laïffant expref- 
fément l’efpee en la playe. Si fut Laïus foufpeçon- 
né de ce meurtre, à caufe de l’efpeg : mais le ieune 
homme qui eftoit à demy mort le defchargea , &c 
declara toute la verité du faict. Au moien dequoy 
Pelopsaiant faitinhumer fon corps,chaffa & ban- 
nit fa femme Hippodamia , ainfi que recite Dofi- 
cheus en fon liure des Pelopides. 

Heñ1vs aiantefpoufe vne femme quifenom-# 
moit Nuceria, en eut deux enfants, & d’vne ferue 
affranchie eut vn autre fils nommé Firmus, qui 
eftoit d'excelléte beauté,& qu'il aimoit plus chere- 
ment que fes enfants legitimes. Nuceria aianten 
haine ce beau fils, effaya de perfuader à {es enfants 
qu'ils le tuaflent: ce que fainétement ils refuferent 
de faire, mais elle l'entreprit ἃ executer, & de faict 
. la nuit prit l'efpee de l'vn des gardes,dôtelle don- 
na vn coup mortel au ieune hôme, ainfi qu'il dor- 
 moit: le garde en eftant foufpeçôné à caufe de fon 
cfpee que lon trouua, l'enfant luy mefine defcou-K 
urit toute la verité, & le pereapresauoir faitinhu- | 
mer fon corps,chafla & bannir fa femme, comme 
recite Dofitheus au troifieme hiure des Italiques. 

34 Tuesevs eftant veritablement fils de 
Neptune,eut vn fils de la princefle des Amazones 
Hippolyte, qui fut appellé Hippolytus, & depuis 
luy amena en fa maïfon vne maraftre, nommee 
Phædra,fille de Minos, laquelle eftant tombec en 

l'amour 
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A l'amour d'Hippolytus luy enuoya fa nourrice 
pour le folliciter, mais luy n’y aiant voulu entédre, 
abandonna la ville d’Athenes, & fen alla à Thite- 
zeus, là où il faddonna à la chafle. La mauuaife 
femme fe trouuant fruftree de fon deflein, efcriuit 
de mauuaifes lettres à fon mary, contre l'honnefte 
& chafte ieune hôme, & de defpit feftrangla auec 
vn cordeau. Thefeus adiouftant foy à ce qui eftoit 
contenu dedans les lettres, requità fon pere Nc- 
ptune qu'ilfeift mourir Hippolytus pour l’vne des 
trois requeftes, dont il luy auoit donnéle chois. 

8 Neptune pour luy obtemperer enuoya à Hippo- 
Jytus qui fe promenoit au long dela mer, vn rau- 
reau qui cffroya tellement les cheuaulx de fon co- 
che,qu'ilsrenuerferent Hippolytus & le briferent. 

Comminrvs Suber Laurentin aiant eu vn 
fils nommé Comminius , de la Nymphe Ægeria, 
efpoufa depuis νης femme Gidica , laquelle deue- 
nue amoureufe de fon beau fils, & par luy efcon- 
duite de fon amour, fe pendit & eftranogla, laiffant 
des lettres faulfes & controuuces. Comminius 
aiant leu les calumnieufes imputatiôs qui eftoient 

C dedans lefdittes lettres, & fe laiffant aller à fa ia- 
loufie,inuoqua Neptune,lequel monftra à fon fils 
quiféftoit monté fur fon chariot vn Taureau : les 
cheuaulx efftoyeztirerenten forte qu'ils demem- 
brerent le fils, ainfi que recite Dofitheus au troif- 
ième dés Italiques. 

ὃς La pefte eftanr grande au païs de Lacede- 
mone , l’oracle d’A pollo leur refpondit que la pe- 
fülence cefferoit proueu qu’ils immolaflent tous 

ν ἢ 
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les ans vneieune fille de noblelignee. Il aduint γον 


neannee que le fort tomba fur Helene, de forte 
qu'elle fut mençe τοῦτο accouftree δέ prefte pour 
eftreimmolee: νης Aigle fondit fur elle , qui rauit 
lefpee,qu’elle porta au paflis, aufquels eftoient les 
trouppeaux de beftes , & la pofa deflus vne ieune 
genifle. Au moien dequoy de là en auantils fe de- 
porterent de plus facrifer des filles. | 

La peftilence trauailloit les Phaleriens,& eftant 
la contagion grande, il leur fut donné vn oracle, 
que laduite affliction cefleroit, fitous les ans ils fa- 
crifioient à Iuno νης fille. Cefte fuperitition eftoit Ἑ 
roufiours demouree : Valeria Luperca eftant ap- 
pellee au facrifice par le fort ,ainf que l'efpec fut 
defpuainee,vneAigle fondit fur elle qui l'emporta, 
& deflus l'autel, où eftoitle feu allumé, meit vne 
petite verge,au bout de laquelle y auoit νη maillet 
emmanché, Et quant à l'efpee elle la pofa deflus 
vncieune genifle, qui paffoit au long du temple. 
Ce que confiderant la ieune fille, apresauoirim- 
mole la genifle,elle emporta le maillet,aueclequel 
allant de maifon en maifon elle frappoit doulce- 
ment tous ceux qui c{toient malades,en leur difant ἢ 
qu'ils fuflent fains. D'où vient qu'encoreauiour- 
d'huy cefte myftique cerimonie fobferu dome 
dit Ariftides au dixneufieme de fes Italiques. 

36 PuaironoMeE fille de Nitimus & de 
Arcadia,chafloit auec Diane,& Mars fe defguifant 
en berger l'engroffa. Elle aiant enfanté deux lu- 
meaux,& redoutat fon pere, les ietta dedaäs le fleu- 
ue de Erymanthus, & eulx par la prouoyance des 

Dieux 


- 
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4 Dieux allerent à val l'eau fans danger, iufques ἃ ος 
que le cours de l'eau lesietta côtre νὰ chefne creux 
eftant au bord de l’eau, là où vne Loune aiant des 
petits faifoit fon gifte:la Loue ietta fes petits en la 
tiuiere , 8 donna la mammelle à ces deux petits 
enfansiumeaux. Ce qu’aiant apperceu vn pafteur 
nommé Tyliphus, récueillit les enfans , & les feic 
nourrir comme fiens, appellant l'vn Lycaftus, δὲ 
l’autre Parchafius, qui fuccederent au royaume 
d'Arcadie, ainfi qu'efcrit Zopyrus Byzantin au 
troifiémé de fes hiftoires. 

B AnMvLiv's fe portanttyranniquement & vic- 
lentemét enuers {on frere Numitor,tua fon fils Æ- 
nitus à la chafle, & rédit relisieufe de uno fa fille, 
qui auoit nom Ilia Syluia. Mars lengroffa, ἃς elle 
au bout de fon termeenfanta deux iumeaux , & 
côfefla toute la verité au Tyran, lequelles feit tons 
deux ietter dedansla riaiere du Tybre. L'eau les 

ofta tous deux en/vn endroit de la riue, où γῆς 
vue auoit n'agueres fait fes petits, lefquels elle 
abandonna &ietta , & nourtit les deux enfans iu- 
meaux.Fauftus berger aiant veu cela, les prit & les 
cnourtit, &enappella Pvn Remus &c l'autre Ro. 
mulus , les fondateurs deRome. Ainfi que recite 
Ariftides le Milefien en fes hiftoires Italiques. 

37 Apresla prife ὃς deftruction de Troye A- 
 gamemnon fut tué auec Caffandre , mais Oreftes 
eftant ce pédant nourty par Strophius, feit la ven- 
geance de ceux quiauoient tué fon pere ,comme 
dit Pyrander au quatriéme des Peloponefaques. 
Fabius Fabricianus parét du grand Fabius,aiant 
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pris & faccagé Thufcia ville capitale des Samnites, » 
enuoya à Rome l’image de Venus viétorieufe: car 
elle eftoit en gräde veneration enuers eux.Sa fem- 
me aiant efté cogneué par adultere d’vn beau ieu: 
ne homme, qui fappelloit Retinius Valentin, tua 
depuis fon mary en trahifon : mais Fabia fa fœur 
fauua vn fien petit fils, qui fe nommoit Fabricia- 
nus,qui eftoitencore enfant,& Je féit fecrettement 
nourrir: depuis quand leieune homme fut venu 
en aage,il tua fa mere auecfon adultere , & en fut 
abfouls par le Senat. Ainfi lefcrit Dofitheus au 
troifiéme de fes Italiques. | Ὡς 
38 Bvsvyris fils de Neptune & d'Antippe 
fille du Nil, foubs pretexte de rèceuoir courtoife- 
ment les eftrangers paflans en fa maïfon , les im- 
moloit. Mais la vengeance diuine vengea finable- 
ment la mort de ceux qu'ilauoit ainfi fait mourir, 
car Hercules l’affaillant auec fa maflue le desfir. 
Ainfi l'efcrit Agathon Samien. 
HErcv£Esemmenant lesbœufs de Geryon 
à trauers l’Italie,alla loger chez le Roy Faunus, qui 
eftoit fils de Mercure, & facrifioit tous les eftran- 
| gers à fon pére, mais en aiant voulu faite autant à 
Hercules, il fut tué luy mefme. Ainfi l'efcrit Der- 
cyllus au troifiéme des Italiques. | 
39 PHaALARI:SsTyrandes Aorigentins hom- 
me cruel, auoit accouftumé de gehenner les paf- 
fans : & Perillus qui de fon meftier eftoit πολ αν 
᾿ de cuiure, luy feirvne vache de bronze qu'il luy 
donna,à fin qu’il fcift brufler les paflans dedans le 
corps d'icelle. Le Tyran fe monftraiufte 1 ᾿- 
δ Ὁ eule- 
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A feulement,car il le feir mettre dedans, & fembloit 
que la vache rendift vn mugiflement. Ainf eftil 
* efcrit au troifiéme desCaufes. 
En Ægefte ville de la Sicile fut iadis vn cruel Ty- 
ran Æmilius Cenforinus,lequelfaufoit des prefens 
à ceux qui luy inuentoient quelque nouuelle for- 
te de gehenne à tourmenter les hommes. Si y eut 
vn nommé Arontius Paterculus,qui aiant forgé&c 
fabriqué vn cheual de bronze le luy donna, à fin 
qu'il yiettaft dedans qui il voudroit:& luy,faifant 
lors premier acte de iuftice, feit ietter dedans le 
Β premier celuy qui luy auoit donné, à fin que luy 
premier experimentaft le tourmét qu'il auoit cui- 
 déinuenter pour lesautres. Et le prenant apres le 
ptecipita du haut énbas du mont Tarpeien. Et 
femble que ceux qui ont violentement regné,ont 
efté de luy appellez les Æmiliens , comme dit Ari- 
ftides au quatriéme des Italiques. | 
40 Evenvs fils de Mars & de Sterope,efpou- . 
fa Alcippe fille d'Oenomaüs,dont il engendra vne 
- fille Marpile, laquelle il vouloit garder vierge, 
mais Apharclus l'aiant veué la rauit en vne danfe. 
€ Le pere courut apres pou la penfer recoutrir,mais 
“jamais ne le peutatteindre, tellement que de dou- 
leur ilfe ietta en la riuiere de Lycormas, & fut 
… fait immortel, ainfi que dit Dofitheus au premier 
_ des Italiques. 
τ AN1vs Roy des Thofcäs, aiant vne belle fille 
nommée Salia,la gardoit fille, mais Cathetus να 
des nobles, voiant cefte pucelle qui fe iouoit, en 
deuint amoureux, & ne pouuñât vaincre La pañlion 
| } 
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de fon amour,la rauit & la mena à Rome. Son pe-» 
te feftant mis àle pourfuiure, &ne Paiant fceu at. 
teindre, fe ictta dedans la riuiere quilors fappel- 
loit Patenfion, & depuis a efté de fon nom fur- 
nommee Anio. Et Cathetus couchant auec Salia 
engendra en elle Salius & Latinus, defquels font 
defcenduesles plus nobles familles du païs ,com- 
me Ariftides le Milefien & Alexandre le Polyhi- 
ftor efcriuent au troifiéme des Italiques. 
“τ EGesisTrATVS natif de la ville d’'E- 
bhefe, aiant tué l'vn de fes parens fenfouit en la 
ville de Delphes, δ demanda à Apollo en quels 
lieu il fe deuoit habituer. Apollo luy refpôdit qu'il 
Farreftaft là où il trouueroit des païfans danfans, 
couronnez de chappeaux faits de rameaux doliue. 
Eftant donques arriué en certain endroit de l'Afie, 
où il trouua les laboureurs couronnez derameaux 
d'oliue,& danfans,il fonda la vne ville, laquelle il 
nomina Eleunte, comme recite Pychocles Samien 
autroifiéme de fes Georgiques. | 
Tersconvs fils d'Vlyflés & de Circé en- 
uoyé pour chercher fon pere,eut aduis par l'oracle 
qu'il edifiaft vne ville au lieu où il trouueroitles la- 
boureurs couronnez de chappeaux,& danfans en-F 
femble.Parquoy eftär arriuéen vn certain endroit 
del'Italie,& y voiant les païfans couronnez de ra- 
meaux ἃς braches d'oliuiers fauuages , & fefbattas 
ἃ danfer;il y edifia vne ville,que pour l'euenemét A RE 
appella Prinefte laquelle depuis les Romains en 
tordar vn peu lenôm ,ont appellé Prenefte , ainfi 
que recite Ariftoclés au troifiefme des Italiques. 
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